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LE     PRETRE 

SANCTIFIÉ  PAR  LA  PRATIQUE  DE  L'ORAISON. 


MÉDITATIONS  SUR  LES  DIVERS  MYSTÈRES  ,  LES  DIFFERENTS 
TEMPS  ET  LES  FÊTES  DE  L'aNNÉE  LITURGIQUE. 


§  II.  PROPRE  DES  SAINTS. 


LXXII.    MÉDITATION. 

2  FÉVRIER.  —  Purification  de  la  sainte  Vierge. 
(Voyez  tome  iv,  page  100.) 


LXXIII.   MEDITATION. 

10   FÉVRIER.    —    Sainte   Scolastique. 


Sœur  de  saint  Benoît ,  et  comme  lui  prévenue 
des  bénédictions  delà  grâce,  cette  illustre  vierge 
se  donna  au  Seigneur  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance. Quand  elle  fut  en  âge  de  dis^ser  d'elle- 
même,  elle  se  retira  sur  le  mont  Cassin  et 
fonda  un  couvent  de  religieuses  à  cinq  milles  du 
monastère  de  son  frère.  Chaque  année  le  frère 


^     

et  la  sœur  se  visitaient,  pour  s'édifier  mutuel- 
lement par  de  pieux  entretiens.  La  dernière  fois 
qu'eut  lieu  l'entrevue  ordinaire ,  après  avoir 
passé  tout  le  jour  à  chanter  des  psaumes  et  à 
parler  de  Dieu,  sur  le  soir  ils  prirent  ensemble 
leur  réfection.  La  sainte,  qui  savait  que  sa  fin 
était  prochaine  ,  pressa  son  frère  de  ne  la  point 
quitter  et  de  continuer  avec  elle  pendant  la  nuit 
ur\e  conversation  dont  elle  tirait  si  grand  profit. 
Benoît  ayant  repoussé  cette  demande ,  comme 
une  grave  infraction  à  la  discipline  religieuse, 
Scolastique  se  mit  en  prière,  et  aussitôt,  quoique 
le  ciel  fût  serein,  un  orage  éclate ,  le  tonnerre 
gronde  et  une  pluie  torrentielle  rend  impossible 
au  saint  abbé  le  retour  dans  son  monastère. 
Ils  passèrent  donc  la  nuit  à  s'entretenir  de  Dieu 
et  de  la  gloire  de  ses  élus.  Trois' jours  après 
Scolastique  mourut,  et  son  frère  vit  son  àme 
monter  au  ciel  sous  la  forme  d'une  colombe. 
Apprenons  de  cette  sainte  : 

I.  Combien  nous  devons  aimer  la  solitude  ; 
H.  Lps  avantages  des  entretiens  spirituels; 
III.  l.e  pouvoir  que  nous  donne  l'innocence. 

P''  P.  Amour  de  la  solitude,  Scolastique  eut 
à  peine  appris  la  retraite  de  son  frère  saint  Be- 
noît, qu'elle  se  sentit  un  ardent  désir  de  l'imi- 
ter. Déjà  elle  s'était  essayée  à  la  vie  solitaire 
dans  la  maison  de  ses  parents  ;  mais  Dieu  avait 
sur  elle  de  plus  grands  desseins  :  des  vierges 


nnmhreiises  devaient  à  son  exemple  se  donner 
au  divin  roi'.  Elle  avait  trouvé  Dieu,  elle  ne 
pouvait  goûter  que  Dieu.  Son  âme  avait  soif  de 
Celui  qui  est  la  source  de  la  force  et  de  la  vie  -. 
Quel  beau  jour  pour  elle  que  celui  où  elle 
put  dire  en  toute  vérité  :  «  J'ai  pris  la  fuite,  je 
me  suis  éloignée  des  vains  bruits  de  la  terre , 
et  voilà  que  la  solitude  est  ma  demeure  ^  !  >'  Re- 
chercher la  solitude  avec  ardeur,  s'y  main- 
tenir avec  constance,  voilà,  dit  saint  Laurent 
Justinien  ,  le  moyen  le  plus  efficace  pour  avan- 
cer dans  l'oraison  et  la  vie  intérieure. 

En  effet,  si  pour  s'entretenir  avec  Dieu  il  faut 
avoir  l'esprit  calme,  la  solitude  est  un  port 
tranquille.  S'il  faut  avoir  le  cœur  pur  pour  s'ap- 
procher du  centre  de  la  pureté  même  ^,  la  soli- 
tude est  le  tombeau  des  passions  qui  nous  souil- 
lent; elle  nous  initie  en  quelque  sorte  à  la  vie 
des  anges.  Si  la  grâce  est  nécessaire  pour  bien 
prier ,  où  la  reçoit-on  plus  abondante  que  dans 
la  solitude,  puisqu'elle  est  le  rendez-vous  sacré 
que  l'Esprit  saint  nous  donne  quand  il  veut  nous 
parler  au  cœur^?  «  Savez-vous ,  »  dit  le  P. 
Nouet,  «  pourquoi  Dieu  ne  vous  fait  pas  des 

1  Ps.  44.  15. 

2  Sitivit  anima  mea  in  Deum  fortem  vivurn.  Ps.  41.  .3. 
^   Ecce  elongavi    fugiens,    et    mansi    in    solitudine. 

Ps.  U.  8. 
*  Incorruptio  facit  esse  jtroxinuini   Deu.  S/y/,  r».  10. 
'-  Us.  2.  14. 
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visites  et  plus  fréquentes  et  plus  lamilièrcs? 
C'est  parce  qu'il  vous  trouve  dans  le  monde , 
ou  parce  qu'il  trouve  le  monde  en  vous.  Il 
aime  à  parler  en  secret,  et  votre  àme  n'est 
presque  jamais  seule.  )^ 

IP  P.  Grands  avantages  des  entretiens  spiri- 
tuels.  Sainte   Scolastique  ne  jouissait  qu'une 
fois  par  an  du  bonheur  de  s'entretenir  avec  son 
frère ,  de  lui  exposer  ses  doutes  ,  d'entendre  ses 
exhortations  et   ses  conseils ,  et  cette  unique 
conversation  suffisait  pour  enflammer  son  âme 
et  la  guider  dans  toutes  les  voies  de  la  per- 
fection. La  dernière  fois  que  Dieu  lui  ménagea 
cette  faveur,  fut  pour  elle  une  préparation  pro- 
chaine à  la  mort.  Oh  l  quels  fruits  inapprécia- 
bles peuvent  produire  de  pieuses  conversations  ! 
Qu'on  en  juge  par  celles  de  saint  Ignace  avec 
Xavier ,  de  saint  François  de  Sales  avec  madame 
de  Chantai ,  de  saint  Paul  avec  Tite  et  Timothée; 
ajoutons,  de  Jésus-Christ  avec  ses  apôtres,  avec 
la  Samaritaine,  Zachée  , Marie-Madeleine,  etc. 
Quoi  de  plus  touchant  sur  ce  sujet  que  ce  qui 
est  raconté  par  saint  Augustin  ?   «   L'époque 
n'était  pas  éloignée  où  ma  mère  allait  quitter 
ce  monde.  Un  jour ,  elle  et  moi,  aux  bords  de 
la  mer  ,  appuyés  sur  une  fenêtre ,  seuls  et  sans 
témoins ,  nous  conversions  avec  une  suavité 
inexprimable  '.  Oubhant  le  passé,  pour  ne  nous 

'  Colloquebamur  ergo  soli  valdr  dulciler. 
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occuper  que  des  biens  à  venir,  nous  cherchions 
devant  vous  ,  ô  Dieu  ,  qui  êtes  l'immuable  vérité, 
quel  sera  ce  bonheur  que  l'œil  de  l'homme  n'a 
point  vu  et  que  son  esprit  est  incapable  de  com- 
prendre. La  bouche  de  nos  cœurs  s'ouvrait  avi- 
dement vers  cette  suprême  félicité ,  dont  vous 
êtes  la  source.  Nous  nous  élevions  jusqu'à  vous, 
en  parlant  de  vous  et  en  admirant  vos  œuvres  ; 
nous  goûtions  déjà  en  quelque  sorte  les  délices 
de  la  vie  future  par  les  élancements  de  nos  dé- 
sirs... Vous  savez,  Seigneur,  combien  pendant 
cet  entretien  les  objets  les  plus  séduisants  de  la 
terre  nous  paraissaient  vils  et  méprisables.  « 

La  conversation  des  saints  est  dans  le  ciel  '  ; 
hélas  !  où  est  la  mienne?  Ils  ne  se  lassent  point 
de  parler  et  d'entendre  parler  de  Dieu  ;  ai-je  de 
l'attrait  pour  les  pieux  entretiens  ? 

IIP  P.  Pouvoir  de  Vinnocence.  David  s'écrie  : 
Que  le  Dieu  d' Israël  est  bon  pour  ceux  qui  ont 
le  cœur  droit  ^  !  Et  ailleurs  :  Quel  est  celui  qui 
montera  sur  la  montagne  du  Seigneur ,  ou  qui 
demeurera  dans  son  lieu  saint  ?  Ce  sera  celui 
dont  les  mains  sont  innocentes  et  le  cœur  pur  ^. 

Une  âme  simple ,  qui  n'a  rien  à  se  reprocher, 
se  trouve  à  l'aise  avec  Dieu  ;  elle  ose  tout  espérer 
de  lui.  Quiconque  a  le  cœur  de  Dieu  a,  pour  ainsi 
dire,  sa  puissance.  Scolastique  veut  prolonger 

'  Philip.  3.  '1. 

^Ps.  72.  1. 

2  Ps.  23.  3  et  i. 
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toute  la  nuit  un  entretien  qui  augmeote  sans 
cesse  la  feneur  de  son  amour  ;  si  pour  cela 
un  miracle  est  nécessaire ,  avec  quelle  can- 
deur elle  le  demande  ?  Avec  quelle  facilité 
elle  l'obtient  ?  Elle  incline  sa  tête  sur  la  table 
qu'elle  arrose  de  ses  pleurs,  et,  au  moment 
où  elle  la  relève  ,  la  pluie  tombe  avec  une 
telle  abondance  que  saint  Benoît  ne  peut  sortir. 
Quelle  aimable  naïveté  dans  la  réponse  qu'elle 
lui  fait ,  lorsque  ,  voulant  lui  reprocher  l'in- 
fraction à  la  discipline  religieuse ,  dont  sa  prière 
est  la  cause ,  il  lui  dit  :  Dieu  vous  le  pardonne, 
ma  sœur  !  Qu'avez-vous  fait  f  —  En  vérité,  mon 
frère,  vous  êtes  bon;  mais  avouez  que  Dieu  est 
bien  meilleur  que  vous.  Je  vous  ai  fait  une  de- 
mande,  vous  m'avez  refusée  ;  j'ai  eu  retours  à 
Dieu  et  il  m'a  exaucée.  Partez  maintenant  si 
vous  le  pouvez.  Mais  comment,  timide  vierge  , 
osâtes-vous  résister  à  un  frère  en  qui  vous  ré- 
vériez votre  oracle?  Qui  vous  apprit  qu'il  pou- 
vait V  avoir  quelque  chose  de  'meilleur  en  ce 
moment ,  que  son  austère  exactitude  à  l'obser- 
vance d'une  règle  sainte  ,  qu'il  avait  donnée  et 
qu'il  devait  soutenir  par  son  exemple?  Oh! 
qu'il  y  a  de  lumière  dans  une  âme  pure  !  qu'elle 
a  de  crédit  sur  le  cœur  de  Dieu  ! 

Méditons  et  récitons  souvent  Toraison  de  l'É- 
glise dans  l'office  de  ce  jour  :  «  0  Dieu ,  qui 
pour  nous  montrer  la  voie  de  l'innocence,  avez 
voulu  que  Tàme  de  votre  bienheureuse  vierge 


—     / 


ScolasLique  inonLàt  au  ciel  suus  la  lurme  d'une 
colombe  ;  par  son  intercession  accordez-nous 
de  mener  un  vie  si  innocente  et  si  pure-,  que 
nous  méritions  aussi  de  parvenir  h  la  gloire  éter- 
nelle. » 


le'  P.  Amour  de  la  solitude.  Scolastique  avait  trouvé 
Dieu;  elle  ne  pouvait  goûter  que  Dieu.  Quel  beau  jour 
pour  elle  fut  celui  où  elle  put  dire':  •>  j'ai  pris  la  fuite  ; 
j'ai  fixé  ma  demeure  dans  le  désert  !  »  Rechercher  la  so- 
litude, s"y  maintenir  avec  constance,  voilà  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  avancer  dans  la  vie  intérieure.  La  so- 
litude est  un  port  tranquille,  elle  est  le  tombeau  des 
passions,  elle  facilite  la  prière  et  nous  initie  à  la  vie  des 
anges. 

lie  p.  Grands  avantages  des  entretiens  spirituels. 
Quels  fruits  retira  notre  sainte  du  dernier  qu'elle  eut 
avec  son  frère?  Qu'on  se  rappelle  ceux  de  saint  Ignace 
avec  Xavier,  ceux  de  saint  Paul  avec  Tite  et  Timolhée, 
et  de  saint  Augustin  avec  sainte  Monique.  La  conversa- 
tion des  saints  est  dans  le  ciel. 

nie  P.  Pouvoir  de  l'innocence.  Une  âme  pure  se 
trouve  à  l'aise  avec  Dieu,  et  ose  tout  espérer.  Quicon- 
que a  le  cœur  de  Dieu  a  sa  puissance.  Ce  que  veut 
Scolastique,  avec  quelle  candeur  elle  le  demande  !  avec 
quelle  facilité  elle  l'obtient  !  ^ 


LXXIV.  MEDITATION. 

24  FÉVRIER.  —  Eb-ction  de  saint  Mathicis.  — 
Contemplation. 

Premier  prélude.  Après  l'Ascension,  les  apô- 
iros  étant  venus  à  Jérusalem  .  se  retirèrent  dans 
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im  même  lieu ,  pour  y  attendre  le  Saint- 
Esprit,  comme  Jésus-Christ  le  leur  avait  or- 
donné. Les  disciples  au  nombre  desquels  était 
saint  Mathias,  s'y  réunirent  aussi.  Ce  fut  alors 
que  saint  Pierre,  se  levant  au  milieu  de  l'as- 
semblée, proposa  de  remplacer  Judas.  Deux 
disciples  furent  présentés;  tous  se  mirent  en 
prières ,  et  le  sort  tomba  sur  Mathias  qui  fut 
associé  aux  onze  apôtres. 

Deuxième  prélude.  Se  figurer  le  cénacle, 
lieu  de  cette  réunion,  déjà  consacré  par  l'insti- 
tution de  l'Eucharistie,  par  l'apparition  de  Jésus 
ressuscité,  et  qui  bientôt  le  sera  de  nouveau  par 
la  descente  de  l'Esprit  saint. 

Troisième  prélude.  0  Dieu,  à  qui  seul  il 
appartient  de  choisir  vos  ambassadeurs  et  vos 
ministres  ,  faites-moi  comprendre  l'excellence 
de  cette  vocation,  et  donnez-moi  comme  à  saint 
Mathias  la  grâce  d'en  remplir  fidèlement  tous 
les  devoirs. 

F'  P.  Contempler  les  personnes.  Ce  sont  tous 
ceux  qui  composent  cette  assemblée,  disciples  et 
apôtres.  L'Eglise  entière  est  représentée  dans  ce 
saint  lieu,  où  vous  apercevez  son  chef  visible, 
le  corps  enseignant,  et  une  partie  des  fidèles. 
Quel  calme ,  quelle  charité  régnent  dans  cette 
réunion  de  frères  !  Vous  n'y  remarquez  aucune 
apparence  de  brigue;  pas  une  demande,  pas 
une  démarche  ne  dénote  hi  moindre  ambition, 
ou  seulement  certaines  Vues  humaines,  qui  de- 
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puis  se  sont  mêlées  quelquefois  à  des  détermi- 
nations où  tout  devrait  venir  du  Ciel.  Entrez 
dans  rintérieur  de  ceux  qui  vont  présenter  à  l'é- 
lection et  de  ceux  sur  qui  pourra  tomber  le  choix, 
VOUS' verrez  en  tous  tranquille  humilité,  sainte 
indifférence,  la  crainte  plutôt  que  le  désir  d'être 
élevé  à  un  emploi,  qui  exige  tant  de  vertus  et 
entraîne  tant  de  responsabilité.  On  ne  cherche 
que  la  gloire  de  Dieu  et  l'avantage  de  l'Église. 
Oh  !  quelle  idée  chacun  se  fait  de  la  mission 
d'un  apôtre  î  de  celle  principalement  qui  va 
être  confiée  au  successeur  de  Judas!  Quelle 
sainteté  il  lui  faudra  pour  réparer  son  scandale 
e!.  faire  oublier  son  épouvantable  chute!  Si 
nous  n'avons  rien  à  nous  reprocher  sur  notre 
vocation ,  si  elle  a  été  vraiment  l'œuvre  de 
l'Esprit  saint ,  bénissons-en  le  Seigneur!  mais 
rappelons-nous  souvent  l'avis  qui  nous  a  été 
donné  :  Perfedi  esse  deheni  qui  divinismanci- 
pantur  officiis. 

IP  et  IIP  P.  Considérer  les  actions,  éœuter 
les  paroles.  Pierre  se  sent  inspiré  de  faire  le 
premier  usage  du  pouvoir  suprême  que  Jésus 
lui  a  donné.  Se  levant  donc  au  milieu  de  ses 
frères ,  il  parle  avec  autorité  ,  il  interprète  et  ap- 
plique l'Écriture  avec  intelligence,  prescrit  avec 
sagesse  les  règles  de  l'élection.  On  l'écoute  en 
silence ,  on  exécute  sur-le-champ  ce  qu'il  pro- 
pose. D'où  lui  vient  cette  assurance,  cette  science 
sacrée  ,  cet  art  de  gouverner ,  cette  primauté  de 
v.  l. 
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piiis^imce  et  de  juridiction  que  personne  ne  lui 
conteste?  N'est-il  pas  ce  pêcheur  du  lac  de  Ti- 
bériade,  qui  jusque-là  n'a  connu  que  sa  barque 
et  ses  filets?  Oui ,  mais  on  sait  de  qui  il  a  reçu 
le  pouvoir  qu'il  exerce  ;  on  croit  encore  entendre 
le  Sauveur  lui  dire  :  Pasce  agnos  yneos ,  pasce 
oves  meas.  L'Église  naissante  le  regarde  comme 
celui  qui  tient  la  place  du  Fils  de  Dieu  monté 
au  Ciel.  Déjà  se  manifeste  merveilleusement, 
dans  les  apôtres  et  dans  leur  chef,  l'esprit  que 
leur  communiqua  Jésus  en  soufflant  sur  eux  le 
jour  de  la  résurrection  ^ 

Pierre  commence  par  rappeler  le  crime  de  J  u- 
das ,  qui  fuit  dux  eorum  qui  comprehendenint 
Jesum.  Il  devait  conduire  et  diriger  les  adora- 
teurs du  Fils  de  Dieu  ;  il  s'est  mis  à  la  tètede  ceux 
quil'ont  crucifié.  Ce  n'était pasla  vocation  qui  lui 
manquait  :  Connumeratus  erat  innobiset  sorti- 
tusest  sortent  ministerii  liujus.  Vient  ensuite  son 
terrible  et  juste  châtiment  :  Susjjensus  crepuii 
médius.  Enfin  la  nécessité  de  lui  donner  un  suc- 
cesseur :  Et  cpiscopatîim  ejus  accipiat  alter. 
Pierre  propose  l'élection ,  et  en  détermine  le 
liut ,  c'est  d'étabhr  un  douzième  apôtre ,  qui 
reçoive  la  plénitude  de  l'Esprit  saint ,  rende  té- 
moignage par  la  prédication  et  par  le  sacrifice 
de  sa  vie ,  non-seulement  à  la  résurrection  du 
Sauveur ,  mais  à  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  a  en« 

'  Insuinavil,  el  dixit  ois  :  Accipile  Spiiilum  sancliim. 
■  Joilli.  -jo.   11. 


seignéet  continué  par  cette  lésiiriecliun.  l'ieire 
veut  que  ce  soit  toute  l'assemblée,  toute  l'É- 
glise, qui  procède  à  cette  élection  ;  elle  est  si 
intéressée  à  n'avoir  que  de  saints  pasteurs  î  Et 
sfatuerunt  Joseph... .  qui  cognominatus est  jiistus 
et  Mathiam.  Après  cette  désignation,  à  laquelle 
tous  concourent ,  tous  adressent  à  Dieu  cette 
prière  :  Tu^  Domine,  qui  corda  nosti  omnium, 
ostende  quem  elegeris  ex  lus  duobus  unum,  ac- 
cipere  locum  ministerii  Jnijus  et  apostolatûs,  de 
quo  prœvaricatus  est  Judas ,  ut  abiret  in  locum 
suum.  Ces  dernières  paroles  durent  glacer  d'ef- 
froi ceux  qui  les  entendaient ,  et  principalement 
celui  sur  qui  tomba  le  choix  :  It  abiret  in  lo- 
cum suum.  Quel  est  ce  lieu  ouest  allé  Judas,  et 
dont  il  a  fait  son  éternelle  demeure  1  Quel  est 
cet  abîme  dont  ne  préserve  pas  le  saint  minis- 
tère, où  même  il  précipite  plus  profondément 
celui  qui  ose  le  profaner  ?  Quel  sujet  "de  ré- 
flexions pour  saint  Matbias  !  Cecidit  sors  super 
Mathiam  ,  et  annumeratus  est  cum  undecim 
apostolis.  Si,  d'une  part,  il  devait  bénir  Dieu, 
qui  par  une  miséricorde  toute  gratuite  le  met- 
tait au  rang  des  hommes  de  sa  droite ,  destinés 
à  lui  faire  la  conquête  de  l'univers  ,  de  l'autre, 
pouvait-il  ne  pas  trembler  en  pensant  à.  celui 
dont  il  occupait  la  place  ?  Il  est  probable  que  ce 
souvenir  ne  s'effaça  jamais  de  son  esprit,  et 
qu'il  y  puisa  son  iiumble  déliance  de  lui-même, 
sa  vijiilance ,  son  zèle ,  ^a  constante  fidélité  à 
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tous  les  devoirs  de  l'aposlolat.  Judas  est  tombé, 
lorsque  tout  concourait  à  rendre  sa  vertu  iné- 
branlable, lorsque  la  sainteté  la  plus  éminente 
lui  était  si  facile!..  Et  jusqu'où  est-il  tombé? 
In  locum  Simm  !..  Où  est-il  ?  Si  cette  pensée  ne 
me  guérit  pas  de  mon  orgueil ,  mon  orgueil  est 
incurable.  NusqiUim  est  securitas,  s'écrie  saint 
Bernard,  neqiie  in  cœlo ,  neque  in  'paradiso, 
milita  minus  in  miindo  ;  in  cœlo  enim  ceryidit 
Angélus,  sub  prœsintiâ  divinitatis ;  Adam  in 
paradiso  ,  de  loco  volujjtatis  ;  Judas  inmundo, 
de  scholà  Salvatoris.  'De  div.  serv.  30.) 

Ne  nous  bornons  pas  à  remercier  Dieu  de  no- 
tre vocation ,  et  à  considérer  comment  nous  y 
avons  répondu  ;  que  l'élection  de  saint  Mathias 
ranime  en  nous  le  désir  de  contribuer ,  partons 
les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir,  à  la  sanc- 
titlcation  du  clergé  ,  premier  objet  de  la  sollici- 
tude de  l'Église.  C'est  principalement  pour  ob- 
tenir de  saints  prêtres  qu'elle  a  institué  le  jeûne 
des  Quatre-Temps.  C'est  pour  appeler  sur  ses 
ministres  les  dons  les  plus  abondants  de  l'Esprit 
saint,  qu'elle  fait  tant  et  de  si  touchantes  priè- 
res dans  les  ordinations  ;  elle  les  recommande 
journellement  à  l'intercession  de  Marie  :  Sancta 
Maria..,  intcrveni  pro  clero ;  elle  hâte  leur 
entrée  dans  la  gloire  par  une  oraison  spéciale 
dans  la  messe  pro  defunctis. . .  Toute  l'œuvre  de 
l'Éiilise  repose  sur  les  prêtres  ;  c'est  d'eux 
qu'elle  attend  la  glorification  de  son  adorable 
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Époux  elle  salut  de  ses  enfants.  Prions  donc  et 
faisons  prier  pour  les  prêtres.  Sainte  Térése 
disait  à  ses  filles  :  «  Demandez  à  Dieu  deux 
choses  :  la  première,  qu'il  donne  un  mâle  cou- 
rage aux  capitaines  de  son  Église  ;  la  deuxième , 
qu'il  les  soutienne  dans  la  mêlée ,  et  ferme 
leurs  oreilles  aux  chants  delà  sirène...  Ne  vous 
imaginez  pas  qu'il  soit  inutile  d'être  ainsi  con- 
tinuellement occupé  à  prier  Dieu  pour  les  dé- 
fenseurs de  son  Église.  Croyez-moi ,  nulle  prière 
n'est  meilleure,  ni  plus  profitable  que  celle-ci.  » 

Chemin  de  la  perfection,  c.  3.) 


1er  P.  Contempler  les  personnes.  —  Disciples  et  apô- 
ires,  l'Église  entière  est  représentée  dans  le  Cénacle 
avec  son  chef  visible.  Quelle  douce  charité,  quel  calme 
dans  cette  réunion  de  frères  !  Rien  n'y  dénote  la  moindre 
ambition.  La  gloire  de  Dieu,  le  bien  général  de  l'Eglise, 
voilà  ce  qui  préoccupe  tous  les  esprits  et  tous  les 
coeurs. 

Il*  et  nie  P.  Considérer  les  actions,  écouter  les  paroles. 
—Pierre  commence  l'exercice  du  pouvoir  suprême  qu'il 
a  reçu.  Il  parle  ;  on  l'écoute  en  silence,  on  exécute  sur- 
le-chemp  ce  qu'il  prescrit.  Il  rappelle  le  crime  de  Judas 
et  son  terrible  châtiment.  Il  propose  l'élection  et  en 
détermine  le  but.  Toute  l'assemblée  se  met  en  prière , 
après  quoi  elle  procède  à  l'élection.  Conjurons  Dieu 
d'envoyer  à  son  Eglise  de  saints  pasteurs  et  prions 
souvent  pour  le  clergé. 
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LXXV.  MEDITATION. 

—  Sai?H  Thom".^  d'Aquin.  —  Étudi 
ecclésiastique. 


Saint  Thomas,  issu  d'une  illustre  famille  du 
royaume  de  Naples,  naquit  vers  le  commence- 
ment de  1^25.  Il  montra  dès  l'âge  le  plus 
tendre  une  inclination  extraordinaire  pour 
l'étude.  A  17  ans,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  malgré  la  violence  et  les  moyens 
les  plus  coupables  qu'on  employa  pour  l'en 
détourner.  La  pénétration  de  son  esprit,  l'é- 
tendue de  sa  science,  jointes  à  une  admirable 
pureté  et  à  une  piété  fervente ,  lui  méritèrent 
le  nom  de  Docteur  Angélique.  Jésus-Christ  lui 
ayant  dit  un  jour  :  Tu  as  bien  écrit  de  moi^ 
Thomas  ;  quelle  récompense  désires-tu?  —  Point 
d'autre  que  vous,  Seigneur,  répondit-il.  Par 
ordre  d'Urbain  IV  il  composa  l'office  de  l'Eglise 
pour  la  fête  du  Très-Saint  Sacrement  ;  ce  mys- 
tère était  le  grand  objet  de  sa  dévotion.  Il 
refusa  constamment  les  dignités  qui  lui  furent 
offertes,  et  mourut  en  \^1A. 

Dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  nous 
n'avons  touché  qu'incidemment  l'important 
sujet  de  l'étude  ecclésiastique;  méditons  au- 
iuurd'hui  : 


I.  Sa  nécessité. 

II.  Ses  grands  avantage?  , 

III.  Les  dispositions  qu'il  faut  y  aipporlcr. 

T"'  P.  Le  prêtre  a  toujours  besoin  (T étudier  : 
soit  pour  acquérir  de  nouvelles  connaissances , 
soit  pour  conserver  les  connaissances  acquises. 

lo  Étudier  pour  apprendre.  Quel  est  le  prê- 
tre, si  instruit  qu'on  le  suppose,  qui  ne  sente 
la  nécessité  d'élargir  toujours  le  cercle  de  ses 
connaissances?  La  science  ecclésiastique  est 
immense.  Plus  on  avance  dans  ce  vaste  champ , 
plus  ses  limites  semblent  s'éloigner.  La  pre- 
mière de  nos  fonctions  est  d'enseigner,  docele  : 
voilà  notre  mission.  Pour  enseigner  la  religion, 
il  faut  la  savoir  en  maître.  Saint  Paul  veut  que 
nous  soyons  capables  d'exhorter  selon  la  saine 
doctrine  et  de  convaincre  ceux  qui  s'y  opposent  ^ . 
Où  prendrons-nous  cette  précision  de  langage, 
cette  exactitude  dans  l'expression  des  dogmes 
de  la  foi  et  des  principes  de  la  morale ,  sinon 
dans  une  étude  approfondie  et  continuée  ?  Ne 
sommes-nous  pas  obligés,  au  sortir  du  sémi- 
naire, de  nous  donner  à  nous-mêmes  une  se- 
conde éducation,  d'autant  plus  indispensable, 
que  la  première  nous  apprit  peut-être  plus  de 
mots  que  de  choses.  Nous  devons  d'ailleurs  être 
les  prêtres  de  notre  époque  ;  et  quand  les 
sciences  humaines  marchent  dans  une  voie  de 

'  l't  polens  sit  exhortari  in  .loctrinà  saiià,  et  eos  qui 
•  •ontiadicurU  argueic.  7'//.  1.  '••. 
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progrés;  quand  une  émulation,  qui  tend  à  se 
généraliser,  porte  les  esprits  vers  l'instruc- 
tion, le  clergé  peut-il  se  refuser  à  lui-même 
un  genre  de  considération,  qui  lui  est  nécessaire 
pour  faire  le  bien  ?.. 

2o  Étudier  pour  conserver  les  connaissances 
acquises  ;  nos  facultés  intellectuelles  s'usent 
promptement  quand  on  cesse  de  les  exercer, 
et  bientôt  on  oublie  ce  qu'on  avait  le  mieux 
appris.  Citons  deux  graves  autorités  :  Prœpara 
opus  tuum,  monet  SpirUus  sanctus,  et  cum  id 
minime  sufficiat,  statim  siibdit  :  et  diligenter 
exerce  agrum  tuum.  Utinam  non  contingeret, 
quod  tamen  frequentissimè  videmus  ,  aliquot 
nempè  sacerdotes^  qui  initio  prœclarissimc  con- 
fessarii  munus  susceperunt ,  inde...  Omni 
studiorum  cura  neglectâ,  prisiinammoralis  tJieo- 
logiœ  scientiam  amittere,  iia  ut,  qui  in  ejusmodi 
arte  peritissimi  fuerant,  tandem  exiguâ  solùm 
confusâque  ipsius  artis  scientiâ,  primisque 
rudimentis  instructi  ,  vix  inter  tyrones  ad- 
numerentur.    —  (Bened.  XIV.  Imtruc.   de  Sacram, 

Pœn.)  —  Nidlus  confessarius  intermittere  débet 
t/ieologice  moratis  studium;  quia  ex  tôt  diversis 
quœad  ham  scientiam  pertinent,  mnlta  quamvis 
lecta,  temporis progressa  décédante  mente.  — 
(S.LïgoT.  Prax.  conf.)  Croyons-en  l'expérience.  — 
C'était  parla  crainte  de  perdre  les  connaissances 
qu'il  avait  acquises  sur  la  morale,  que  Mgr  Té- 
vêque  d'Amiens    s'astreignait  ta  lire   tous  les 
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jours  un  certain  nombre  de  pages  de  la  théo- 
logie de  Poitiers.  Quoi  que  nous  fassions,  nous 
serons  toujours  dans  la  nécessité  de  dire  à  Dieu  ; 
Ignorantias  meas  ne  memineris^  ;  mais  nous 
le  dirons  sans  trouble  pour  notre  conscience , 
si  nous  n'avons  rien  négligé  pour  apprendre  ce 
que  nous  devions  savoir,  et  pour  conserver  ce 
que  nous  avions  appris. 

IP  P.  Grands  avantages  de  l'étude  ecclésias- 
tique. Elle  favorise  la  sainteté  sacerdotale ,  en 
même  temps  qu'elle  la  protège  et  la  défend. 

io  Vie  retirée,  recueillement,  esprit  de  sa- 
crifice, légitime  et  continuel  exercice  de  nos 
facultés  intellectuelles ,  voiLà  bien  ce  qui  hâte 
nos  progrès  dans  la  véritable  sainteté,  et  voilà 
aussi  ce  que  nous  procure  l'assiduité  à  l'élude 
ecclésiastique  L'éloignement  du  monde  et  de 
ses  frivolités  est  le  premier  besoin  d'un  prêtre 
studieux  :  son  cabinet  d'étude  et  son  église, 
c'est  là  qu'il  se  plaît.  Il  aime  à  réfléchir,  à 
rester  en  face  de  ses  livres  et  de  lui-même.  Il 
prend  l'habitude  de  se  conduire  par  raisonne- 
ment et  par  observation.  Il  y  a  dans  sa  volonté 
je  ne  sais  quoi  de  ferme  et  de  constant,  qui  le 
fait  marcher  sans  déviation  et  sans  faiblesse 
vers  le  but  qu'il  s'est  proposé  d'atteindre.  Dire 
un  prêtre  studieux  ,  c'est  dire  un  homme 
d'énergie  ;  car  la  science  ne  s'acquiert  pas  sans 

'Ps.  2i.  7. 
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elïorls.  Il  tient  son  àme  en  haleine,  et  donne 
sans  cesse  un  utile  aliment  à  son  activité  na- 
turelle... Quoi  de  plus  propre  à  nous  faire  avan- 
cer dans  la  sainteté  sacerdotale  ? 

2°  En  nous  sanctifiant,  Tétude  ecclésiastique 
nous  protège  contre  une  foule  de  tempêtes  ,  qui, 
sans  elle,  ne  manqueraient  pas  de  nous  assail- 
lir. Ce  n'est  pas  que,  même  en  étudiant,  nous  ne 
devions  être  tentés  ;  mais  alors  les  épreuves  se- 
ront moins  dangereuses.  L'étude  a  été  laissée  au 
prêtre  comme  une  arme  puissante  pour  le  sous- 
traire à  la  tyrannie  des  sens.  EUe  enchaîne  l'i- 
magination ,  ennemi  si  recoutable  quand  on  lui 
permet  de  s'égarer  dans  ses  rêves.  Quelle  voie 
pourrait  trouver  la  tentation  pour  arriver  jus- 
qu'à l'àme,  quand  l'esprit,  préoccupé  de  gra- 
ves pensées ,  réduit  le  corps  à  des  fonctions 
presque  uniquement  passives?  L'étude  purifie 
l'homme ,  le  spirituaUse ,  le  dégage  en  quelque 
sorte  de  son  enveloppe  grossière ,  et  le  détache 
de  tout  ce  qui  est  terrestre.  Quand  il  s'agit  de 
la  science  divine ,  le  cœur  et  l'esprit  sont  les 
deux  plateaux  d'une  balance  ;  plongez  l'esprit 
dans  l'étude,  vous  élevez  le  cœur  au   ciel. 

IIP  P.  Dispositions  qiiil  faut  apporter  à  l'é- 
tude. La  science  a  ses  dangers  :  Scientia  inflat. 
Sans  parler  d'une  curiosité  téméraire,  d'une 
présomption  indocile ,  il  est  à  craindre  qu'en 
se  familiarisant  avec  ce  que  nos  mystères  ont  de 
plus  auguste,  ces  véritées  sacrées  ne  sortent 
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du  cœur  à  mesure  qu'elles  entrent  dans  l'esprit  ; 
qu'on  ne  les  "oùte  d'autant  moins  qu'on  les 
approfondit  davantage.  Utilis  lecilo ,  dit  saint 
i)3rnard ,  utilis eruditio,  sed  mullô  magis  unctio 
lo'cessaria.  Saint  Paulin  écrivait  à  un  de  ses 
amis  :  Assaisonnez  toutes  vos  connaissances  des 
sentiments  de  la  foi  \  Saint  Thomas  avait  cou- 
tume de  dire  qu'il  avait  plus  appris  aux  pieds  du 
crucifix  que  dans  les  livres.  Pour  acquérir  la 
science  de  Dieu  la  prière  est  l'indispensable 
auxiliaire  de  l'étude  :  Si  sapientiam  invocave- 
ris...  scienliam  Dei  invenies.  (Prov.  2.)  Etudions 
avec  ordre,  avec  assiduité,  mais  sans  passion. 
Le  plus  important  est  de  nous  demander  sou- 
vent quelles  vues  nous  nous  proposons  en  étu- 
diant. Écoutons  encore  saint  Bernard  :  Sunt 
qui  scire  volunt  eo  fine  tantàm  ut  sciant ,  et  tur- 
pis  curiositas  est  ;  sunt  qui  scire  volunt  ut  scian- 
tur,  et  turpis  vanitas  est;  sunt  qui  scire  volunt 
ut  scientiam  vendant,  et  turpis  quœstus  est  ; 
sunt  quoque  qui  scire  volunt  ut  œdificent,  et  ca- 
ritas  est;  et  Hem  qui  scire  volunt  ut  œdificentur , 
et  prudentia  est.  Ces  deux  dernières  intentions , 
se  sanctifier  et  sanctifier  le  prochain,  sont  les 
seules  que  doive  se  proposer  un  bon  prêtre. 


1er  p.  Le  prêtre  a  toujours  besoin  d'étudier.  1"  Pour 
acquérir  de  nouvelles  connaissances:  la  science  ecclé- 
siastique est  immense.  Saint  Paul  veut  que  nous  soyons 
capables  d'exhorter  selon  la  saine  doctrine,  et  de  con- 

^  Philosophiam  tide  condias.  Epist.  n,l  Juvin. 
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vaincre  ceux  qui  s'y  opposent.  Une  étude  approfondie 
et  continuée  peut  seule  nous  mettre  en  état  d'exposer 
avec  précision  les  dogmes  de  la  foi  et  les  principes 
de  la  morale.  Le  clergé  a  besoin  de  considération,  et 
de  nos  jours  malheureusement  la  science  en  donne 
plus  que  la  vertu.  Il  est  à  désirer  que  le  clergé  dirige 
le  mouvement  qui  porte  les  esprits  vers  rinstruction. 
2°  Pour  conserver  les  connaissances  déjà  acquises;  il 
est  facile  d'oublier  ce  qu'on  savait;  croyons-enBenoît  XIV 
et  saint  Liguori;  croyons-en  l'expérience. 

11*  P.  Grands  avantages  de  l'étude  ecclésiastique.  Elle 
favorise  la  vertu  sacerdotale  et  la  protège.  —  Elle  la 
favorise  par  une  vie  retirée,  par  le  recueillement,  par 
l'esprit  de  sacrifice,  par  l'exercice  légitime  des  facultés 
intellectuelles.  —  Elle  la  protège.  L'élude  enchaîne 
l'imaginaiion,  spiritualise  Thomme,  le  soustrait  à  la  ty- 
rannie des  sens.  Quand  il  s'agit  de  la  science  de  Dieu  , 
plonger  l'esprit  dans  l'étude  ,  c'est  élever  le  cœur  au 
ciel. 

nie  P.  Dispositions  qu'il  faut  apporter  à  l'étude.  La 
science  a  ses  dangers  :  Scientia  inflat.  En  nourrissant 
l'orgueil ,  elle  peut  affaiblir  et  détruire  la  piété.  Fécon- 
dons et  sanctifions  l'étude  par  la  prière,  à  l'exemple  des 
saints  et  particulièrement  de  saint  Thomas;  selon  la  re- 
commandation de  saint  Bernard  ,  ne  nous  proposons 
d'autres  fins  dans  nos  éludes  que  notre  propre  sanctifi- 
cation et  celle  du  prochain. 

LXXVI.   MÉDITATION. 

19  MARS.  —  Saint  Joseph.  —  Ses  privilèges  et  ses 
grandeurs  : 


I.  Comme  époux  de  Marie; 

II.  Comme  père  nourricier  de  Jésus, 


NoTiiK  dévotion  pour  un  saint,  dont  le  nom, 
associe  aux  doux  noms  de  Jésus  et  de  Marie , 
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est  comme  un  troisième  rayon  de  miel,  dans  la 

bouche  de  ses  pieux  serviteurs,  exio:e  que  nous 
lui  rendions  un  triple  hommage  :  celui  de  notre 
vénération  pour  ses  grandeurs,  celui  de  notre 
imitation  pour  ses  vertus,  celui  de  notre  con- 
fiance pour  le  pouvoir  et  le  désir  qu'il  a  de 
nous  assister  efficacement.  Ce  dernier  culte  se 
rattache  directement  à  son  patronage  ;  nous  en 
ferons  le  sujet  de  notre  méditation ,  le  jour  où 
l'Église  en  célèbre  la  fête.  Méditons  aujourd'hui 
et  demain  sur  les  privilèges  et  les  vertus  de  l'é- 
poux de  Marie,  père  adoptif  de  Jésus  :  Jacob 
autem  genuit  Joseph  virum  Mariœ,  de  qiià  nalus 
est  Jésus.  (Matth.  i.  16.) 

l"  P.  Privilèges  de  saint  Joseph  comme  époux 
de  Marie  :  Virum  Maria:.  Voilà  son  premier  ti- 
tre à  notre  vénération  profonde  et  à  nos  félici- 
tations. Tout  l'éclat  dont  brille  la  très-sainte 
Vierge  aux  regards  de  la  foi  rejaillit  sur  celui 
que  Dieu  lui-même  lui  a  donné  pour  époux.  Y 
eut-il  jamais  alliance  mieux  assortie'?..  Quel 
devait  être  l'heureux  mortel  choisi  par  le  Sei- 
gneur entre  tous  les  autres  ,  pour  partager  la 
destinée  de  sa  mère  ?  Cette  seule  distinction 
élève  saint  Joseph  à  une  dignité  presque  aussi 
glorieuse  pour  lui ,  que  Tétait  pour  Marie  la 
divine  maternité.  Comme  elle ,  il  ne  peut 
que  s'écrier  ,  dans  le  sentiment  de  son  admira- 
tion et  de  sa  reconnaissance  :  Fecit  mihi  ma- 
gna qui  potens  est.  Oh  !  qu'il  y  a  d'honneur  et 


(le  félicité  pour  ce  grani!  saifit  dans  ces  deux 
mots  :  Xirum  Mariœ  !  Marie ,  cette  créature 
d'un  ordre  tout  divin ,  élevée  au-dessus  de  toutes 
les  autres  par  tant  de  privilèges  :  conception 
immaculée  ,  enfantement  virginal ,  mort  d'a- 
mour ,  résurrection  anticipée ,  triomphante 
assomption...  Marie  ,  ornée  de  toutes  les  vertus, 
de  toutes  les  perfections,  compatibles  avec  la 
nature  humaine  ;  Marie  que  tous  les  docteurs , 
tous  les  saints,  toutes  les  langues,  toutes  les 
générations  ont  louée  et  loueront  à  jamais... 
Marie  a  reçu  de  la  main  de  Dieu  même  un  époux 
digne  d'elle,  et  cet  époux  est  Joseph  ;  n'en  est- 
ce  point  assez  pour  que  nous  disions  qu'il  n'a 
point  eu  de  semblable  en  gloire  et  en  bonheur? 
JSon  esi  inventus  similis  illi.  lEccli.  44.  20.) 

Heureux  Joseph  !  je  conçois  que  vous  n'ayez 
pas  regretté  le  trône  de  David  ,  la  couronne  de 
Juda..  ;  la  qualité  d'époux  de  Marie  valait  pour 
vous  plus  que  tous  les  trônes  de  l'univers. 
Dites-nous ,  si  vous  le  pouvez  ,  la  dot  que  vous 
apporta  cette  admirable  épouse,  et  les  fruits 
que  vous  recueillîtes  de  cette  alliance  sacrée. 
Dites-nous  de  quels  trésors  vous  enrichirent  la 
présence  continuelle  pendant  trente  ans,  la 
conversation,  la  prière,  l'ardente  charité  de 
Celle  en  qui  Dieu  avait  versé  la  plénitude  de  ses 
grâces ,  et  qui ,  vous  aimant  comme  son  époux, 
ne  possédait  aucun  avantage  qu'elle  n'eût  voulu 
partager  avec  vous.  Toute  pénétrée  des  senti- 
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mentsde  son  fils  ,  que.  ne  |h)U\ ait-elle  jeter  par- 
font le  fen  sacré  dn  divin  auionr'  !  Mais  de  quelles 
llamnies  n'en  embrasa-t-elle  pas  le  cœur  de 
Joseph,  si  bien  disposé  aux  célestes  faveurs  ! 

0  prêtre,  félicitez  saint  Joseph;  admirez  sa 
vocation;  mais  pensez  à  la  vôtre.  Comme  époux 
de  Marie,  i^est  le  chef  de  la  sainte  famille.  Rien 
ne  s'y  fait  que  par  son  ordre  et  sous  sa  direc- 
tion. C'est  à  lui  que  s'adressent  les  anges,  soit 
qu'il  s'agisse  d'aller  en  Egypte  ou  de  retourner 
en  Judée  ;  c'est  à  lui ,  aussi  bien  qu'à  l'auguste 
Vierge,  qu'est  révélé  le  nom  de  l'adorable  en- 
fant. Dieu  l'a  établi  le  chef  de  sa  maison,  le 
maître  et  seigneur  de  Marie  ,  qui  observe  fidè- 
lement à  son  égard  la  loi  imposée  à  toutes  les 
épouses  :  Mulieres  subdiîœsint  virissuis.  I.  Petr. 
3.  i.j  llluicontle  ce  qu'il  a  de  plus  cher  :  Coïis- 
tituit  eum  domimim  domûs  suœ ,  et  principem 
omnis  possessionis  suœ.  Il  en  fait  son  agent,  son 
ministre  dans  la  conduite  d'un  mystère ,  qu'il 
n'est  pas  encore  temps  de  manifester  au 
monde...  0  prêtre  ,  n'est-ce  point  là  ce  que 
vous  êtes  dans  l'Eglise,  cette  maison  de  Dieu  , 
où  vous  exercez  tant  de  pouvoirs  ,  où  vous  rem- 
plissez tant  de  sublimes  fonctions,  où  vous  co- 
opérez à  de  si  miséricordieux  desseins  ? 

Comme  époux  de  Marie,  Joseph  fut  son  insi- 
gne bienfaiteur  ;  il  sauva  son  honneur,  sa  vie... 

'  Luc.  \'2.  49. 
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Tl  acquit  des  droits  multipliés  à  sa  reconnais- 
sance partout  ce  qu'il  fit  et  souffrit  pour  son  fils 
et  pour  elle...  Vierge  sainte,  que  ne  devez-vous 
pas  aux  bons  prêtres?  Sans  eux  vos  autels  se- 
raient-ils ornés ,  vos  fêtes  céfébrées  ?  Auriez- 
vous  des  fêtes  et  des  autels?  Vous  leur  devez  plus 
que  votre  gloire  ,  puisqu'ils  procurent  celle  de 
votre  fils.  N'est-ce  pas  leur  zèle  qui  le  fait  con- 
naître et  adorer  ?  0  mon  Dieu,  vous  m'avez  donc 
appelé  à  réjouir  le  cœur  de  votre  Mère  î  Je  suis 
dans  un  état,  où  j'ai  mille  moyens  de  m'assurer 
ses  plus  vives  tendresses  ;  soyez-en  à  jamais 
béni  î  et  ne  cessez  point,  je  vous  en  conjure, 
d'augmenter  mon  amour  pour  elle.  Quand  il 
sera  parfait,  je  n'aurai  plus  rien  à  désirer  ni 
au  Ciel,  où  tout  s'intéressera  à  ma  félicité, 
ni  dans  ce  monde  ,  parce  que  l'amour  de 
Marie  en  détacbe  le  cœur,  et  que  rien  n'y  peut 
plaire ,  comme  rien  n'y  peut  nuire  à  ceux  qui 
l'aiment. 

IP  P.  Privilèges  de  saint  Joseph  comme  père 
de  Jésus  :  De  quâ  natus  est  Jésus.  Ce  titre  est  la 
conséquence  du  premier  :  Si  vir  Mariœ,  dit 
saint  Jérôme,  et  pater  Dei  est.  Ici  surtout  l'es- 
prit se  confond  en  contemplant  les  grandeurs  de 
cet  incomparable  saint.  Le  voilà,  pour  ainsi  dire, 
associé  à  la  gloire  de  la  divine  paternité ,  puis- 
qu'il est  le  père  d'un  fils,  qui  est  le  Fils  unique 
de  Dieu  même  ;  père ,  non  par  une  simple  dé- 
nomination ,    mais    par   délégation    du    Père 


1 


—     25     - 

éternel ,  qui  lui  donne  sur  le  Verbe  incarné 
les  droits  d'un  père  sur  son  fils  ;  père  par 
l'opération  de  l'Esprit  saint,  qui  a  créé  en  lui 
le  cœur  paternel  dans  toute  sa  perfection  et  lui 
en  a  donné  pour  Jésus  tous  les  sentiments  , 
toutes  les  émotions,  toutle  dévouement.  Ce  qu'il 
n'était  point  par  nature ,  il  le  devint  par  affec- 
tion. Comme  Marie,  il  est  dans  l'admiration  et  la 
joie,  lorsqu'il  entend  prédire  les  grandes  choses 
qu'accomplira  le  divin  enfant  :  Erat  pater  ejus 
et  mater  mirantes  super  his  quce  dicebantur 
de  illo.  Comme  elle,  il  est  accablé  de  douleur, 
lorsqu'il  croit  avoir  perdu  ce  cher  objet  de 
son  amour.  Avec  quelle  anxiété,  avec  quelles 
larmes,  il  le  cherche  à  Jérusalem  :  Regressi 
sunt  in  Jérusalem,  reqiiir entes  euml  «  Où 
est-il  ?  Qu'est  devenu  le  précieux  dépôt  que  le 
Ciel  m'avait  confié?  >)  Quelle  affliction  profonde, 
et  que  Marie  connaissait  bien  le  cœur  de 
Joseph ,  lorsqu'elle  disait  à  Jésus  retrouvé  : 
Ecce  pater  liais  et  ego  dolentes  quœrebamus  te  ! 
Admirable  paternité ,  aussi  consolante  pour 
nous  qu'elle  fut  glorieuse  à  saint  Joseph?  De- 
vint-il le  père  du  Fils  de  Dieu,  sans  devenir 
celui  de  ses  enfants  d'adoption?  Le  père  de 
Jésus  peut-il  ne  pas  regarder  comme  ses  fils 
ceux  que  Jésus  regarde  comme  ses  frères  ?  Oui, 
grand  saint,  vous  avez  un  cœur  de  père  pour 
le  Verbe  fait  chair ,  et  vous  avez  des  entrailles 
paternelles  pour  tous  ceux  qui  par  lui  et  en 

T,  ^ 
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iiii  ont  été  faits  piifiints  tle  Dieu.  Nous  voulons 
partager  les  sentiments  de  Jésus  envers  vous  , 
sa  tendresse  filiale,  son  respect,  son  abandon 
plein  de  confiance. 

N'omettons  pas  dans  notre  méditation  les 
inappréciables  prérogatives ,  qui  résultèrent 
pour  saint  Joseph  de  cette  admirable  paternité  ; 
et  auxquelles  participent  tous  les  bons  prêtres. 
Comme  père  de  Jésus,  il  est  chargé  de  le  nour- 
rir. Celui  qui  donne  à  manger  à  tout  ce  qui  a 
faim  * ,  veut  recevoir  lui-même  sa  nourriture  quo- 
tidienne d'un  pauvre  artisan,  qui  n'a  d'autre  res- 
source que  son  travail.  Joseph  gagne  la  vie  de 
Jésus  à  la  sueur  de  son  front  ;  mais  quel  adou- 
cissement à  ses  fatigues  !  Il  entretient  une  vie 
qui  doit  être  le  salut  du  monde  L.  Qu'est-ce  qui 
soutient  le  plus  un  bon  prêtre ,  dans  son  dé- 
vouement et  ses  labeurs?  Cette  pensée  :  je 
m'épuise,  j'abrège  mes  jours  peut-être;  mais 
Jésus  vivra  et  régnera  dans  les  cœurs  ;  je  con- 
tribue à  sauver  des  âmes. 

Comme  père  de  Jésus,  Joseph  est  chargé  de 
le  conduire.  Il  dirige  extérieurement  Celui  qui 
dirige  tout  dans  l'univers  avec  une  infinie  sa- 
gesse ,  il  commande  à  Celui  dont  toute  créature 
exécute  les  ordres  au  ciel  et  sur  la  terre  :  Eterat 
subditus  mis.  Chose  étonnante  !  les  historiens  du 
Sauveur  n'ont  que  ces  trois  mots  à  nous  dire 
sur  dix-huit  ans  d'une  vie  qui  ne  fut  qu'un  tissu 

^  «^ui...  daL  escain  esurienlibus.  Ps.  i'i'ô.  7. 


«le  prodiges  ;  ils  veulent  sans  doule  appeler  n(j- 
tre  admiration  sur.  cette  «rande  merveille  d'un 
Dieu  si  longtemps,  si  parfaitement  soumis  à 
l'homme,  merveille  qui  se  perpétue  au  milieu 
de  nous  par  le  ministère  sacerdotal  ;  y  pensons- 
nous  assez?  0  prêtre,  que  faites-vous  à  l'autel? 
N' exercez-vous  pas  sur  le  même  Dieu  une  au- 
torité encore  plus  surprenante  ?  Joseph  com- 
manda au  souverain  Seigneur  dans  les  jours  de 
sa  vie  mortelle  et  humiliée-;  mais  vous,  vous 
disposez  de  lui  comme  il  vous  plaît,  dans  l'état 
de  sa  gloire  î 

Comme  père  de  Jésus,  Joseph  est  chargé  de 
le  protéger ,  de  le  défendre ,  et  s'il  en  est  besoin , 
de  le  sauver.  Il  le  sauve  en  effet,  lorsqu'il  le 
soustrait  à  la  fureur  d'IIérode...  Du  moins  cet 
honneur  insigne  sera  sans  doute  pour  lui  seul? 
Non ,  je  le  retrouve  encore  dans  le  bon  prêtre. 
Lui  aussi  est  le  protecteur  et  en  quelque  sorte 
le  Sauveur  de  Jésus.  Il  protège  sa  gloire  contre 
les  outrages  de  l'incrédulité ,  de  l'impiété  et  du 
libertinage.  Il  protège  sa  présence  adorable  dans 
l'Eucharistie  contre  les  irrévérences  et  les  pro- 
fanations sacrilèges  ;  il  protège  sa  vie  dans  les 
âmes,  contre  le  péclié  mortel,  qui  Ten  bannil. 
Si ,  par  mon  zèle,  j'empêche  une  infraction  grave 
de  sa  divine  loi,  aux  termes  de  saint  Paul,  je  pré- 
serve Jésus  d'un  nouveau  crucifiement  '. 


'  Rursiiin  crucificrente^  sibimetipsis  Hliiim  Dei.  Hrlir 
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Enfin ,  comme  père  de  Jésus,  Joseph  reçoit  de 
lui  ces  témoignages  d'affection  tendre ,  qui  con- 
tribuent tant  à  la  consolation  et  au  bonheur  des 
parents.  Pour  nous  représenter  une  scène  tou- 
chante, il  faudrait  pénétrer  avec  respect  dans 
l'intérieur  de  la  sainte  famille,  contempler  Jo- 
seph, tenant  dans  ses  bras  l'enfant  Jésus  qui 
l'appelle  son  père ,  lui  prodigue  les  plus  vives 
caresses,  provoque  les  siennes.  Oh  !  quelles  dé- 
Uces  remplissaient  alors  le  cœur  de  l'heureux 
père!  Mais  le  prêtre,  qui  communie  tous  les 
jours  ,  est-il  moins  privilégié  que  saint  Joseph? 
Il  possède  le  même  bien  et  le  possède  d'une  ma- 
nière plus  intime...  0  mon  Dieu,  donnez-moi 
la  pureté ,  donnez-moi  la  charité  de  ce  grand 
saint  ;  je  n'aurai  plus  rien  à  lui  envier. 


1er  p.  Privilèges  de  saint  Joseph  comme  époux  de 
Marie.  Tout  Téclat  dont  brille  la  Irès-sainle  Vierge  aux 
regards  de  la  foi,  rejaillit  sur  son  époux.  Quel  dut  être 
celui  que  Dieu  lui-même  a  choisi  entre  tous  les  hom- 
mes, pour  partager  la  destinée  de  sa  mère,  pour  être 
son  protecteur  et  son  soutien?  —  Joseph  est  le  chef 
de  la  sainte  famille,  rien  ne  s'y  :..ii  q'ie  par  son  ordre 
et  sous  sa  direction.  C'est  à  lui  que  les  anges  s'adres- 
sent. Dieu  en  a  fait  son  agent  dans  la  conduite  et  l'exé- 
cution de  l'un  de  ses  plus  magnifiques  desseins. 

Ile  p.  Privilèges  de  saint  Joseph  comme  père  de  Jé- 
sus.  Dieu  lui  donne  sur  le  Verbe  incarné  les  droits  d'un 
père  sur  son  fils.  Ce  qu'il  n'était  point  par  la  naiure, 
il  le  devient  par  la  grâce.  —  En  qualité  de  père  de  Jé- 
sus, il  e^l  chargé  de  le  nourrir  :  Joseph  gagne  la  vie 
de  Jésus  à  la  sueur  de  son  front:  il  est  chargé  de  le 
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(  oiiduirc  :  il  commande  ù  Celui  dont  loutc  croulire 
exécute  les  ordres;  il  est  chargé  de  le  défendre,  de  le 
sauver;  il  le  soustrait  à  la  fureur  d'Hérode,  el  devient 
le  sauveur  du  Sauveur  universei.  --  Enfin,  comme  père 
de  Jésus,  Joseph  reçoit  de  lui  ces  témoignages  de  ten- 
dresse qui  contribuent  tant  au  bonheur  des  parents_ 
Oh!  quelle  part  je  puis  avoir  à  toutes  les  faveurs  dont 
fut  comblé  ce  grand  Saint  î  Mon  Dieu,  donnez-moi  sa 
pureté,  son  dévouornent,  sa  charité;  je  n'aurai  plus 
rien  à  lui  envier. 


LXXVII.  MEDITATION. 

Trois  vertus  de  saint  Joseph,  particulièrement  proposées 
à  l'imitation  des  prêtres. 


I.      Sa  foi  vive. 

H.    Son  humilité  profonde. 

III.  Sou  espérance  inébranlable. 

I"  P.  Foi  vive  de  saint  Joseph.  Quand  Dieu 
prédestine  un  homme  à  quelque  emploi  extra- 
ordinaire, il  l'orne  de  toutes  les  grâces  qui  con- 
viennent à  sa  vocation  et  le  met  en  état  de  la 
remplir  dignement.  Avant  d'être  élevé  à  l'in- 
comparable dignité  d'époux  de  Marie  et  aux  mi- 
nistères attachés  à  cette  dignité  glorieuse,  saint 
Joseph  y  avait  été  préparé  par  le  don  d'une 
admirable  foi.  Le  bonheur  de  Marie  fut  d'avoir 
cru  :  Beata  qv.tr  credidisti.  Ce  fut  aussi  le  bon- 
heur de  Joserh.  11  croit  que  par  la  puissance 
divine  la  matci  nité  la  plus  féconde  n'est  pas  in- 
compatible avec  la  virginité  ht  plus  pure,  et  que 
V.  i>, 
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Marie  est  appelée  à  réaliser  cette  merveille.  Il 
croit  que  ce  pauvre  enfant  qui  vient  de  naître 
dans  une  étable,  et  qu'il  voit  dépourvu  de  tout , 
est  le  Roi  des  rois  ,  le  Créateur  de  l'univers ,  la 
joie  des  anges,  la  terreur  des  démons.  Il  croit 
que  le  Fils  de  Dieu ,  venu  au  milieu  des  hommes 
pour  les  sauver  tous,  s'est  humilié  jusqu'à  vou- 
loir en  quelque  sorte  même,  être  sauvé  lui-même 
par  un  homme,  et  que  lui  étant  choisi  pour  un  si 
étonnant  ministère  ,  doit  l'emporter  en  Egypte, 
à  travers  les  déserts,  quoique  tout  paraisse  dé- 
montrer que  cette  fuite,  est  non-seulement 
pleine  de  périls,  mais  absolument  impraticable. 
Il  croit  malgré  les  obscurités,  malgré  les  appa- 
rentes impossibilités.  La  simplicité  de  sa  foi, 
qui  en  fait  le  mérite,  lui  obtient  ces  vives  clartés , 
qui  en  seront  la  récompense.  Elle  se  nourrit  de 
tout  ce  qu'il  voit ,  de  tout  ce  qu'il  entend  ;  elle 
se  fortifie  par  tous  les  obstacles  et  bientôt  Dieu 
se  montre  presque  sans  voile  à  son  fidèle  servi- 
teur. 11  lui  révèle  ses  secrets  ,  lui  communique 
ses  desseins..,  le  fait  entrer  dans  la  profondeur 
du  mystère  de  son  Verbe  incarné. 

De  là  cette  religion  parfaite  qui  ne  le  quitte 
jamais  dans  ses  rapports  les  plus  familiers  avec 
l'enfant  Jésus ,  dans  l'autorité  même  qu'il  exerce 
sur  lui  :  en  lui  commandant  il  l'adore.  De  là 
aussi  celte  douce  et  continuelle  contemplation, 
ces  délices  de  la  vie  future  qu'il  connnence  à 
goûter  lies  la  vie  présente. 
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La  sainlelc  et  la  béaliUule  ><>nl  les  Iriiils  de 
l<i  lui  vive.  Par  la  loi  nous  croyons  ce  que  nous 
iie  voyons  pas  ;  par  la  loi  vive  ,  nous  voyons  en 
quelque  sorte  ce  que  nous  croyons.  La  toi,  dit 
saint  Augustin,  est  le  regard  du  cœur.  Si  ce 
regard  est  pénétrant ,  s'il  perce  le  nuage  ,  s'il 
entrevoit  seulement  les  divines  splendeurs,  aus- 
sitôt l'amour  s'enllamme,  et  l'amour  de  Dieu 
n'est-ce  pas  la  perfection  de  la  terre  et  le  bon- 
heur du  ciel?  Oh!  qu'elle  est  avantageuse  aux 
prêtres  cette  foi ,  resplendissante  de  lumière , 
brûlante  des  ardeurs  du  saint  amour  !  Le  sacer- 
doce est  une  profession  toute  de  foi  et  de  cha- 
rité, dit  le  Pape  saint  Léon  \  Il  demande  des 
hommes  surnaturels  et  divins.  Où  prendrons- 
nous  ces  élans  généreux,  ces  dévouements  du 
zèle,  cette  patience  ,  cette  tendresse  de  compas- 
sion ,  nécessaires  à  ceux  qui  doivent  sauver  les 
àmcB ,  si  la  foi  ne  nous  apprend  clairement 
ce  que  valent  les  âmes?  Comment  nous  tien- 
drons-nous à  Vautel  dans  ce  respect  et  ce  sai- 
sissement religieux ,  qu'inspire  la  présence  de 
.lésus-Christ ,  si  nous  n'apercevons  ,  pour  ainsi 
dire ,  les  rayons  de  sa  gloire  à  travers  les  appa- 
rences qui  le  cachent  aux  yeux  de  notre  chair? 

IP  P.  Humilité  de  saint  Jo.seph.  Deux  choses, 
qui  dans  une  àme  moins  éclairée  ou  moins  tidéle 
auraient  [lu  être  Fécueil  de  cette  vertu,  ne  ser- 
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virent  en  lui  qu'à  la  rendre  plus  solide,  et  à  la 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  :  les  abaisse- 
ments auxquels  Dieu  le  soumit  et  les  faveurs  dont 
il  le  combla. 

Il  est  issu  de  la  famille  la  plus  illustre  de  l'u- 
nivers :  c'est  elle  qui  doit  donner  au  monde  un 
rédempteur;  il  compte  vingt-trois  rois  parmi 
ses  ancêtres..  ,  et  il  est  réduit  à  l'indigence;  et 
pour  ne  pas  succomber  sous  le  poids  de  la  mi- 
sère ,  il  faut  qu'il  exerce  un  obscur  métier , 
dans  les  mêmes  lieux  où  ses  ancêtres  ont  régné. 
Il  faut  qu'il  se  mette  à  la  merci,  qu'il  s'expose 
aux  caprices  ,  à  la  dureté,  au  mépris  des  der- 
niers de  sa  nation ,  et  qu'il  leur  sache  gré  quand 
ils  daignent  employer  ses  bras..,  payer  ses 
sueurs..  ;  telle  est  la  condition  que  lui  a  faite  la 
Providence.  Il  la  remercie ,  loin  de  s'en  plaindre, 
et  il  accepte  les  humiliations  de  cet  état.  Jamais  il 
ne  parle  de  sa  naissance.  Il  veut  bien  passer 
pour  un  homme  de  la  lie  du  peuple,  et  n'ê- 
tre connu  que  sous  le  nom  d'un  artisan  des 
plus  vulgaires  :  Nonne  hic  est  fabri  filius?l\ne 
cherche  d'autre  gloire ,  il  n'a  d'autre  ambition, 
que  de  se  cacher  au  monde,  pour  être  plus  fi- 
dèle à  son  Dieu.  Mais  les  faveurs ,  dont  le  ciel 
le  combla ,  furent  peut-être  encore  pour  son 
humilité  une  plus  dangereuse  épreuve. 

Joseph  est  le  dépositaire  d'un  secret,  qui  in- 
téresse au  plus  haut  point  le  genre  humain  tout 
entier.  S'il  manifestait  le  mvslèn^  d'un  Dieu  in- 
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carné,  confié  à  ses  soins ,  quelle  considération 
ne  pourrait-il  pas  s'attirer,  en  même  temps 
qu'il  procurerai  l  cà  Jésus-Christ  de  si  justes  hom- 
mages ?  Pourquoi  n'en  fait-il  pas  la  confidence , 
au  moins  à  des  amis  discrets  ?  Il  semble  qu'il 
le  devait ,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'accom- 
plissement de  ses  desseins.  Ce  Messie,  appelé 
par  tant  de  vœux ,  n'était  pas  descendu  sur  la 
terre  pour  y  être  ignoré  ;  il  fallait  que  tôt  ou 
tard  il  fût  connu  ;  pouvait-il  l'être  trop  tôt?.. 
Que  de  motifs  pour  parler  !  que  de  prétextes  un 
amour-propre  ingénieux  nous  aurait  suggérés 
dans  une  occasion  si  délicate!..  Joseph  se  tait. 
11  n'est  point  chargé  de  faire  connaître  le  Messie  ; 
il  est  chargé  au  contraire  de  le  couvrir  de  sa 
propre  obscurité,  jusqu'au  jour  marqué  pour  sa 
manifestation.  11  se  renferme  dans  le  ministère 
qui  lui  est  assigné  et  se  contente  de  jouir  en 
silence  de  son  bonheur. 

0  Joseph ,  je  révère  en  vous  ces  ténèbres  dans 
lesquelles  se  cache  la  divine  majesté  :  Posuisti 
tenebras  latibuktm  tuîtni.  Votre  gloire  ne  paraît 
qu'aux  yeux  du  Seigneur  et  de  ses  anges  ;  les 
hommes  ne  sont  pas  dignes  de  l'apprécier.  Ob- 
tenez-moi de  comprendre  et  de  goûter  une 
maxime  que  vous  avez  pratiquée  avec  tant  de 
perfection  et  que  je  ne  lis  jamais  sans  qu'elle 
fasse  trembler  mon  orgueil  :  Ama  nesciri  et  pro 
nihilo  repiUari.  Obtenez-moi  celte  humilité  qui 
est  le  plus  bel  ornement  du  sacerdoce  ,  le  prin- 
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ripe  de  toutes  les  grâces ,  la  source  de  tous  les 
biens  :  Hinnilitas  sacerdotum  f/emma.  (S.  Laur. 
Just.)  —  NiiUa splendidior gemma.. .  humilitate. 
(S.  Bern.)  —  Sancta  humilitas  exhibet  prœsu- 
hm  possessorem  sut ,  acceptum  Deo,  homini- 
bus  charum,  dignum  cœlo ,  angelorum  socium. , 
prœdihim  sanctitate ,  receptacithim  Paracleti  ^ 
contemptoremmundi ,  diaboli  viclorem.  (S.  Laur. 

Just.  De  in^t.  et  refjim.  yroû.  <-.  21. 

IIP  P.  Espérance  de  saint  Joseph.  Les  con- 
tradictions et  les  traverses  ne  font  que  la  rendre 
plus  inébranlable.  On  peut  dire  de  lui,  comme 
du  père  des  croyants,  qu'il  espéra  contre  toute 
espérance' .  La  pauvreté  de  sa  condition  fut  la 
moindre  de  ses  épreuves ,  tant  sa  foi  vive  l'avait 
élevé  au-dessus  des  choses  de  la  terre.  Elle  ne 
lui  fut  pénible  que  par  les  privations  et  les  souf- 
frances qu'elle  imposa  à  Jésus  et  à  Marie.  Oh  ! 
qu'il  lui  en  coûta  à  Bethléem  de  ne  pouvoir  of- 
frir pour  logement,  qu'une  étable  abandonnée, 
à  Celle  que  le  Messie  avait  choisie  pour  sa  mère, 
et  qui  élait  sur  le  point  de  le  donner  au  monde  ! . . 
Toutefois  sa  confiance  en  Dieu  ne  lui  fit  pas  dé- 
faut, "et  jamais  elle  ne  tut  mieux  justifiée  :  cette 
nuit  si  tristement  commencée  inondera  d'inef- 
fables délices  le  cœur  de  Mario  et  de  Joseph. 

Quand  Lange  lui  commanda  de  partir  pour 
l'Egypte,  se  mit-il  en  peine  de  lui  demander  qui 
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lui  servirait  de  guide ,  qui  fournirait  aux  frais 
du  voyage,  qui  lui  donnerait  les  moyens  de 
faire  vivre  l'enfant  et  sa  mère,  dans  un  lieu  où 
il  serait  sans  ressource?  Il  ne  cherche  même  pas 
à  connaître  la  durée  de  cet  exil  ;  il  lui  suffit  de 
savoir  que  Dieu  l'ordonne. 

La  plus  douloureuse  de  ses  épreuves  fut  la 
cruelle  perplexité,  où  le  jetèrent  à  l'égard  de 
Marie,  les  suites  d'un  mystère  qu'il  ignorait 
encore.  Que  faire?  quel  parti  prendre?  11  re- 
court à  la  prière  ;  il  se  tourne  vers  Dieu...  Non, 
il  n'en  sera  point  abandonné  dans  une  affliction 
si  légitime.  Quel  heureux  moment  que  celui  où 
l'ange  du  Seigneur  vient  lui  dire  :  Joseph,  fill 
David ,  noli  timere  accipere  Mariam  conjugem 
tuarn  ;  qiiod  enim  in  eâ  natum  est ,  de  Spiritu 
sancto  est  ! 

0  sainte  espérance ,  vertu  des  grandes  âmes, 
tu  es  particulièrement  la  vertq  des  hommes 
apostoliques;  Magna  au  dent,  dit  saint  Bernard, 
giiia  magni  sunt.  Quand  nous  sommes  engagés 
par  l'ordre  du  Ciel  dans  quelque  entreprise,  co 
ne  sont  ni  les  périls,  ni  les  oppositions  que  nous 
avons  à  craindre,  c'est  notre  pusillanimité. 
Omnia  possiim  in  eo  qui  me  confortai,  voilà  le 
prêtre  dirigé  par  la  foi.  Il  s'assure  de  la  volonté 
de  Dieu,  et  puis  il  s'élève  au-dessus  de  toutes 
les  frayeurs,  au-dessus  de  toutes  les  prétendues 
impossibilités.  Il  goûte  même  un  secret  plaisir 
à  se  voir  dénué  de  toul  appui  humain  ,  parce 
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qu'alors  il  se  jette  avec  plus  d'abandon  entre  les 
bras  de  la  Providence.  Qu'oji  se  rappelle  saint 
François  Xavier,  saint  Vincent  de  Paul  et  tant 
d'autres.  Rien  n'honore  autant  la  toute-puis- 
sance de  Dieu ,  que  la  toute-puissance  qu'il 
donne  à  ceux  qui  espèrent  en  lui  :  '^Uiil  omni- 
potentiam  Dei  darioreni  reddit ,  quàm  quàd 
omnipotentes  facit  omnes  qui  in  se  sperant. 
(S.  Bern.  Senn.  So,  in  Cant.)  Pourquoi  me  suis-je 
refusé  si  longtemps  le  mérite  et  les  douceurs 
d'une  vertu  qui  met  dans  l'àme  tant  de  repos  , 
tant  de  force,  tant  de  consolations?  Qui  omnem 
sollicitudinem  suam  in  Deum  jactat ,  habet  Ip- 
sum Domimim  in  provisorem.  (S.  Bonav.)  — 
Cujus  est  fortitudo  Bominus ,  tam  non  cadit, 
quàm  non  cadit  Dominus.  ;S.  Aug.  in  ps.  117. j  — 
0  spes,  tu  omnia  portare  facis  dulciter  et  sua- 

viter.  (Id.  Serm.  10,  ad  fratres  erem.)  —  Saint  Lau- 
rent Justinien  dit  de  l'espérance  :  Ipsa  est  in 
labore  rcquies ,  in  œstu  temperies,  in  jletu  sola- 

tium.  [Trac,  de  spe,  c.  2.) 


1er  P.  Foi  vive  de  saint  Joseph.  Le  bonheur  de  Marie 
fut  d'avoir  cru;  ce  fut  aussi  celui  de  Joseph.  Il  croit 
malgré  les  obscurités,  malgré  les  apparentes  impossi- 
bilités. Dieu  récompense  sa  foi  par  des  communications 
intimes,  qui  le  font  entrer  bien  avant  dans  la  connais- 
sance des  mystères.  De  là  cette  religion  profonde  avec 
laquelle  il  adore  Jésus  enfant,  en  même  temps  qu'il  lui 
commande;  de  là  celte  douce  cl  continnelle  contem- 
plaliou. 
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lie  P.  Humilité  de  saint  Joseph.  Eile  eut  à  triompher 
des  abaissements  auxquels  il  fut  soumis,  et  des  faveurs 
célestes  dont  il  fut  comblé.  —  11  sortait  de  la  plus  il- 
lustre famille  de  Tirnivers;  el  au  lieu  de  porter  le  sceptre 
comm.e  plusieurs  de  ses  ancêtres,  il  était  réduit  à  man- 
ger son  pain  à  la  sueur  de  son  front ,  comme  le  dernier 
des  artisans,  il  accepta  de  grand  cœur  cette  obscure 
condition.  —  Son  humilité  parut  mieux  encore  dans  les 
faveurs  insignes  dont  le  ciel  le  combla.  >'i  son  auguste 
alliance  avec  la  mère  de  Dieu ,  ni  les  sublimes  emplois 
qui  en  furent  la  conséquence,  ne  lui  firent  oublier  son 
néant.  De  quelle  considération  n'aurait-il  pas  joui,  s' 
on  avait  connu  le  glorieux  ministère  qui  lui  avait  été 
confié?  Il  se  garda  bien  d'en  parler. 

nie  P.  Espérance  de  saint  Joseph.  Les  contradictions 
l'affermissent,  loin  de  Tébranler.  A  Bsthléem,  où  il  ne 
trouve  aucun  logement,  au  départ  pour  TÉgyple,  au 
retour,  il  espère  contre  toute  espérance.  Sa  confiance 
fut  toujours  justifiée.  Oh!  de  quelle  joie  elle  fut  pour 
lui  la  source  lorsqu'un  ange  vint  lui  dire  :  .Ve  craignez 
point  d<i  prendre  Marie  pour  votre  épouse! 


LXXYIII.    MEDITATION 

21  MARS.  —  Saint  Benoit. 


Silafètede  ce  jour  est  particulièrement  chère 
a  l'état  religieux,  le  saint  qu'on  y  honore  ayant 
eu  la  mission  spéciale  d'en  tracer  les  règles  et 
d'en  communiquer  l'esprit,  elle  n'intéi^esse  pas 
moins  le  sacerdoce ,  chargé  de  former  et  de  diri- 
ger les  âmes  religieuses  et  toutes  celles  qui  sont 
V.  "  3 
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appelées  à  ia  perfection.  Il  naquit  ver?  Tan  4-80, 
dans  le  duché  de  Spolète,  de  parents  distingués 
par  leur  noblesse  et  leurs  grands  biens.  Envoyé 
à  Rome  dès  l'âge  de  sept  ans  ,  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  les  sciences  humaines ,  et  de  plus 
rapides  encore  dans  celle  du  salut.  Quand  il  eut 
atteint  sa  quinzième  année ,  il  chercha  dans  le 
désert  un  asile  à  son  innocence.  Au  miheu  de 
rochers  escarpés ,  bordés  de  précipices ,  il  aper- 
çut une  grotte ,  semblable  à  un  tombeau  ;  il  y 
demeura  pendant  trois  ans  ,  n'ayant  pour  con- 
fident de  sa  retraite  qu'un  homme  charitable  , 
qui  lui  apportait  chaque  semaine  quelques  mor- 
ceaux de  pain.  Cependant  des  moines  du  voisi- 
nage parviennent  à  le  découvrir,  et,  à  force 
d'instances ,  le  déterminent  à  venir  les  gouver- 
ner. Mais  à  peine  eut-il  essayé  de  les  faire  en- 
trer dans  la  voie  étroite  de  leur  profession ,  qu'ils 
refusèrent  de  lui  obéir  et  résolurent  de  s'en  dé- 
faire. Le  saint,  selon  sa  coutume,  ayant  béni  par 
un  signe  de  croix  le  verre  qu'on  lui  présentait 
au  réfectoire,  et  qui  contenait  une  liqueur 
empoisonnée ,  le  vase  se  brisa  sur-le-champ,  et 
Benoît  regagna  sa  solitude. 

Il  y  fut  suivi  par  un  si  grand  nombre  de  dis- 
ciples, qu'il  bâtit  dans  ce  désert  jusqu'à  douze 
monastères.  Plus  tard  il  fonda  celui  du  mont 
Cassin  ,  qui  devint  le  chef-lieu  de  son  ordre.  Ce 
fut  là  qu'il  rédigea  cotte  règle,  code  parfait  de 
la  sanctification  religieuse.  Ce  fut  là  aussi  qu'il 
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mourut,  le  2\  mars  54').  Au  moment  où  il 
expira  ,  deux  de  se?  religieux ,  dans  deux  monas- 
tères très-éloignés ,  virent  une  voie  hrillantf  de 
lumière  ,  qui  s'élevait  de  la  cellule  du  saint  jus- 
qu'aux nues,  et  entendirent  une  voix  qui  disait  : 
Par  ce  chemin  ,  Benoit ,  le  bien-aimé  de  Dieu , 
est  monté  au  ciel .  Nous  ne  connaissons  aucun 
saint  en  qui  se  soit  montrée  plus  visible  la  béné- 
diction du  centuple  ,  promise  par  le  Sauveur  à 
ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  le  suivre.  La  grâce 
lui  a  fait  trouver  d'une  manière  prodigieuse  : 

I.      La  vie  dans  la  mort. 

n.    Les  richesses  dans  la  pauvrelé. 

IIL  La  gloire  dans  la  plu?  profonde  obscurité. 

P'"  P.  Prodige  de  la  grâce  envers  saint  Benoit, 
trouvant  la  vie  dans  la  mort.  S'il  n'avait  quitté 
le  monde  que  pour  échapper  aux  dangers  qu'y 
rencontre  la  vertu ,  et  travailler  plus  sûrement  à 
sa  perfection,  il  aurait  pu  choisir  un  désert 
moins  sauvage ,  embrasser  des  mortifications 
moins  rigoureuses  ;  mais  quand  on  voit  un  jeune 
homme  de  quinze  ans,  entouré  jusqu'alors  des 
soins  prodigués  à  l'enfance  dans  les  maisons 
opulentes ,  sans  consulter  personne  ,  si  ce  n'est 
Dieu,  s'enfermer  dans  une  caverne  où  il  n'aura 
pour  société  que  des  bêtes  féroces,  d'autre  lit 
que  le  roc,  d'autre  vêtement  qu'un  rude  cilice, 
ni  presque  d'autre  nourriture  que  des  racines , 
on  conclut  de  ces  préparations  providentielles , 


^     40     - 

que  Dieu  veut  en  faire  un  prodige  de  sainteté, 
et  lui  donner,  en  échange  de  la  vie  corporelle 
qu'il  sacritie  ,  une  vie  surnaturelle  tout  extraor- 
dinaire. 

En  effet,  qu'est-il  arrivé?  non-seulement  des 
austérités  excessives  qui  auraient  du  consumer 
ses  forces  en  quelques  jours ,  les  ont  conser- 
vées et  augmentées;  mais  on  a  pu  dire  avec 
quelque  proportion ,  de  ce  tombeau  où  il  s'est  en- 
seveli de  son  vivant ,  ce  qu'on  a  dit  de  celui  (hi 
Sauveur  :  i(  La  maison  de  la  mort  devient  pour 
lui  la  demeure  de  la  vie.  Le  creux  d'un  rocher 
est  le  sein  d'une  mère  miraculeuse  qui  conçoit 
un  mort  et  enfante  un  vivant  V  »  Le  courageux 
adolescent  exécute  le  projet  de  mourir  à  tout  et 
à  lui-même  pour  ne  vivre  qu'à  Dieu ,  et  Dieu 
lui  rend  avec  usure  tout  ce  qu'il  a  sacrifié  pour 
lui  :  il  lui  donne,  avec  la  santé,  plus  de  science 
et  une  science  plus  précieuse ,  qu'il  n'en  eût 
acquis  dans  toutes  les  académies  de  l'univors. 
Il  en  fait  le  maître  d'un  peuple  de  saints  et  do 
savants.  Peut-on  penser  aux  enfants  de  saint 
Benoit  et  à  leurs  œuvres  ,  sans  admirer  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  sève  dans  la  racine  d'où  sont 
sortis  de  pareils  rejetons,  et  qui  a  produit  des 
fruits  si  merveilleux? 

Qu'est-ce  qui  nous  relient  dans  nos  lâchetés 

'  Domus  mortis  mansio  fit  vitalis;  uteri  nova  forma 
mortuum  concepit,  parit  viviini.  .S\  Petr.  Chnj.<!. 
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et  nos  tiédeurs?  Presque  toujours  la  iblle  pen- 
sée qu'il  faut  trop  donner  à  Dieu,  pour  mériter 
qu'il  nous  élève  au  bonheur  de  la  sainteté.  Nous 
craignons  de  perdre  dans  un  échange  où  tout 
est  profit  pour  nous...  Comprends  donc,  ô  mon 
âme,  que  c'est  la  mort  qui  conduit  à  la  vie; 
que  plus  tu  te  détacheras  de  tes  intérêts  hu- 
mains, plus  tu  seras  comblée  des  célestes  béné- 
dictions. 

IP  P.  Prodige  de  la  grâce  envers  saint  Benoit, 
trouvant  la  richesse  dans  la  pauvreté.  Il  pouvait 
se  promettre  tout  ce  que  les  hommes  cherchent 
dans  la  fortune,  dans  la  culture  de  l'esprit  et 
l'exercicede  la  puissance  ;  il  y  renonça  par  amour 
pour  Jésus-Christ.  Que  fit  le  Sauveur  pour  l'en 
récompenser?  Illetraila  comme  les  apôtres,  et 
sembla  lui  dire  comme  à  eux  :  «  Viens  à  ma 
suite,  ô  pauvre  bien-aimé  ;  n'ayant  rien,  tu 
n'en  es  que  mieux  disposé  à  être  enrichi  de  mes 
largesses.  Plus  la  source  est  abondante  ,  plus 
doit  être  vide  le  vase  qui  en  est  approché  \  » 

Parce  qu'il  a  méprisé  l'héritage  paternel,  et 
voulu,  à  l'imitation  du  Sauveur,  n'avoir  pas  où 
reposer  sa  tête  ,  les  riches  du  monde  lui  ou- 
vrent leurs  trésors  ;  mais  ,  de  même  que  les 
apôtres,  lorsque  les  fidèles  jetaient  à  leurs  pieds 
le  prix  de  leurs  domaines,  ne  l'employaient  qu'au 
soulagement  de  leurs  frères,  saint  Benoît  ne 

Tarn  largo  l'onti  vas  inaiie  admovendum  est.  S.  Awj! 


reçoit  d'une  main  que  pour  donner  de  l'autre, 
et  reste  aussi  pauvre  pour  lui-même  que  s'il  n'eût 
rien  reçu.  Envions-lui  cependant  un  centuple 
plus  excellent,  celui  des  biens  spirituels  dont  il 
fut  si  abondamment  pourvu. 

Saint  Grégoire  a  dit  de  lui ,  qu'il  fut  rempli 
de  r  esprit  de  tous  les  justes  ^  ;  c'est  dire  que  le 
Seigneur  réunit  en  sa  personne  les  dons  divers 
qu'il  partage  entre  les  autres  saints  ;  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  admirable,  c'est  que  Benoît  sortit 
de  sa  caverne,  orné  de  toutes  ces  richesses  de  la 
grâce ,  par  une  sorte  de  création  nouvelle  :  sa- 
vant sans  avoir  étudié,  docteur  sans  avoir  appris, 
législateur  sans  avoir  lu  d'autre  loi  que  celle 
de  l'Évangile ,  directeur  consommé  sans  que 
personne  l'eût  dirigé  lui-même.  La  grâce  lui 
donna  T esprit  de  gouvernement  comme  à  Moïse  , 
de  prophétie  comme  à  Élie  et  à  Elisée .  de  zèle 
comme  aux  apôtres. 

Pour  être  plus  parfaitement  serviteur  de  Dieu , 
il  avait  dédaigné  la  puissance  et  les  dignités  aux- 
quelles il  était  appelé  par  sa  naissance  ;  et  voi- 
là que  Dieu  l'investit  d'une  autorité  presque  ab- 
solue sur  toutes  les  créatures.  Les  animaux ,  les 
éléments,  les  démons  lui  obéissent,  les  morts 
ressuscitent  à  sa  voix  :  il  fait  des  miracles  et 
communique  le  pouvoir  d'en  faire.  Oh!  que 
nous  servons  un  bon  maître!  Jetons  toutes  nos 

'  S|iirilu  oinniuiu  juslorum  ['lenus  fuit. 
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sollicitudes  dans  son  sein,  el,  pour  laisser  pleine 
liberté  à  l'action  de  sa  grâce ,  ne  tenons  à  rien 
et  dépouillons-nous  de  nous-mêmes. 

IIP  P.  Prodige  de  la  grâce  envers  saint  Benoit^ 
trouvant  une  gloire  incomparable  dans  Vobsca- 
rité  la  'plus  profonde.  Plein  de  mépris  pour  lui- 
même  ,  il  s'était  réduit  à  l'impossibilité  de  rien 
entreprendre  dans  l'ordre  des  choses  humaines, 
et  Dieu'  le  choisit  pour  accomplir  de  hauts 
et  magnifiques  desseins.  Plus  il  se  cache,  plus 
la  Providence  affecte  de  le  montrer.  Il  se 
dérobe  aux  regards  de  son  siècle,  et  devient 
un  objet  de  vénération  pour  tous  les  siècles. 
11  fuit  le  monde,  et  les  personnages  les  plus 
distingués  le  recherchent  dans  son  désert.  Les 
princes,  les  évêques  le  consultent  comme  un 
oracle.  Piespecté  des  grands,  aimé  des  petits, 
il  se  fait  craindre  de  ceux-là  m.êmes  qui  répan- 
dent partout  la  terreur;  qu'on  se  rappelle  Totila 
aux  pieds  de  l'humble  solitaire  ^  Mais  rien  n'a 
fait  autant  d'honneur  à  saint  Benoit  que  la  fon- 
dation d'un  ordre  célèbre  ,  qui  s'est  répandu  si 
promptement  dans  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope, servant  si  utilement  l'Église  par  ses  écri- 
vains ,  ses  apôtres  ,  ses  martyrs ,  et  une  longue 

^  Ce  prince  voulant  éprouver  l'esprit  prophétique  de 
Benoît,  se  déguisa,  pour  apprendre  de  lui  ses  desti- 
nées; mais  le  saint  le  reconnut,  lui  prédit  ce  qui  lui 
arriverait,  et  après  neul"  ans  la  fin  de  ses  conquêtes  et 
de  sa  \\e. 


sôrif   (le  souverains  pontiles .  de    saints  évê- 
ques'. 

Honorons  cet  illustre  maître  de  la  vie  mo- 
nastique et  religieuse.  En  l'invoquant,  recou- 
rons aussi  à  l'intercession  de  cette  multitude 
innombrable  de  Bienheureux,  arrivés  après  lui 
au  royaume  de  gloire  par  la  voie  lumineuse 
qu'il  leur  a  tracée.  Gomme  saint  Benoît  et  'ies 
disciples  déjà  couronnés ,  appuyons  l'édifice  de 
notre  sanctification  sur  quatre  colonnes  inébran- 
lables :  la  prière,  le  travail,  la  mortification  des 
sens  et  le  silence. 


1er  P.  Prodige  de  la  grâce  envers  saint  Bencit  j  trou- 
vant la  vie  dans  la  mort.  Le  courageux  adolescent 
exécute  le  projet  de  mourir  ù  tout  et  à  Ini-méme  pour 
ne  vivre  qu'à  Dieu  :  et  eu  échange  de  la  vie  corporelle 
qu'il  sacrin? ,  Dieu  lui  donne  une  vie  surnaturelle  tout 
extraordinaire.  Comprends  donc ,  6  mon  âme ,  que 
jamais  le  Seigneur  ne  se  laisse  vaincre  en  générosité; 
comprends  que  c'est  la  mort  qui  conduit  à  la  vie;  plus 
lu  te  dépouilleras  de  l'immain ,  plus  tu  seras  revêtue 
(lu  divin. 

[{c  P.  Prodige  de  la  grâce  envers  saint  Benoit  ,  trou- 
vant la  richesse  dans  la  pauvreté.  Parce  qu'il  a  mé- 
prisé l'héritage  paternel ,  et  voulu  comme  le  Sauveur 
n'avoir  pas  où  reposer  sa  tête  ,  les  richus  lui  ouvriront 

'  En  1780,  suivant  Godescard,  l'ordre  de  saint  Be- 
noît comptait  37,000  maisons.  En  supposant  seulement 
10  moines  dans  chacune,  c'était  près  de  400,000  per- 
sonnes qui  vivaient  sous  sa  règle. 


leurs  trésors.  Envioas-lui  surtout  ce  centuple  des  biens 
spirituels,  dont  il  fut  si  abondamment  pourvu.  //  fut 
rempli  de  L'esprit  de  tous  lesju^tes.  Oh  î  que  nous  ser- 
vons un  bon  maitre  1  jetons  toutes  nos  sollicitudes  dans 
bon  sein. 

nie  p.  prodige  de  la  grâce  envers  saint  Benoit  ,  trou- 
vant l'éclat  dans  la  plus  profonde  obscurité.  Plus  il  se 
cache ,  plus  la  Providence  affecte  de  le  montrer.  Il  fuit 
le  monde ,  et  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  distingué 
le  recherche  dans  son  désert.  Mais  rien  n'a  fait  autant 
d'honneur  à  ce  grand  saint  que  la  fondation  de  son 
ordre.  Comme  saint  Benoît,  appuyons  l'édifice  de  notre 
sanctification  sur  quatre  colonnes  :  la  prière  ,  le  travail , 
le  silence  et  la  mortification. 


LXXIX.    MEDITATION 

'25  MARS  ^.  —  L'Annonciation. 


I.  L'ambassade  que  le  ciel  envoie  à  Marie. 

II.  Comment  la  très-sainte  Vierge  reçoit  cet  homieur. 

III.  Grandeur  d'âme  qu'elle  montre  dans  ce  mystère 

Premier  prélude.  Transportons-nous  en  es- 
prit dans  la  demeure  de  la  très-sainte  Vierge  à 
Nazareth.  Considérons  dans  un  certain  détail  la 
pauvreté  de  son  appartement,  ses  dimensions, 

'  La  fête  de  ce  jour  a  deux  objets  :  l'Incarnation  du 

Verbe  ,  et  l'Annonciation  de  la  très-sainte  Vierge.  Nous 

l'avons  envisagée  sous  le  premier  rapport  dans  la  con- 

t'-'mplation  du  11*^  volume,  p.'  2-i'j ,  nous  la  considérons 

•i  sous  le  second. 
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son  ameublement.  Tel  est  le  temple  où  va  s'o- 
pérer l'ineffable  mystère  de  rincarnation.  Marie 
est  en  prière. 

Deuxième  prélude.  Demandons  par  l'inter- 
cession de  la  bienheureuse  Vierge  la  grâce  de 
participer  à  ses  saintes  dispositions,  nous  prê- 
tres, qui  avons  tant  de  part  k  ses  grandeurs. 

P'  P.  Le  Ciel  envoie  une  ambassade  à  Marie. 
Solennité ,  objet ,  terme  de  cette  ambassade.  — 
C'est  Gabriel,  la  force  de  Dieu,  qui  est  le  mes- 
sager céleste.  Il  vient  au  nom  et  de  la  part  du 
souverain  Seigneur  :  Missus  à  Deo.  Tout  le 
Ciel  est  attentif  au  grand  événement  qui  va 
s'accomplir ,  quoiqu'il  y  soit  bien  moins  in- 
téressé que  la  terre!  —  De  quoi  s'agit-il? 
De  relever  le  genre  humain  tombé  en  Adam, 
de  réconcilier  Dieu  avec  l'homme.  La  très- 
sainte  Trinité  ne  dit  pas  comme  autrefois  : 
«Faisons  l'homme  à  notre  ressemblance;  » 
elle  dit  :  «  Faisons  Dieu  à  la  ressemblance 
de  riiomme  ;  faisons  l'Homme-Dieu  ,  et  que 
par  lui  soit  réparée  la  grande  ruine  de  toute 
l'humanité  coupable.  La  justice  a  éclaté  dans  le 
châtiment  des  anges  rebelles  ;  que  la  miséri- 
corde ait  sa  glorieuse  manifestation  dans  le  sa- 
lut des  hommes  !..  »  0  prodige  d'amour,  ù  bien- 
fait inespéré  !  Aura-t-on  jamais  besoin  de  vous 
rappeler  au  souvenir  des  mortels?  La  personne 
du  Verbe  va  nous  délivrer  de  l'enfer,  élever 
noire  natuie  jusifu'au  trône  de  la  sainteté  !  — 
Uucl  esl  le  Icniie  de  cette  ambassade  ?  Où  va  le 


prince  du  Ciel?  A  qui  pense-t-un  qu'il  offrira  le 
plus  insigne  honneur  que  Dieu  lui-même  puisse 
offrir  à  une  créature  ?  11  y  avait  alors ,  comme 
aujourd'hui,  de  nobles  princesses  revêtues  de 
pourpre,  couvertes  d'or  et  de  pierreries...  Le 
Créateur  de  l'univers  cherche  dans  ce  monde 
une  épouse,  une  mère  ;  il  ne  la  cherche  point 
dans  les  palais,  ni  parmi  ce  qui  brille  à  nos 
yeux  de  chair.  Voilà  que  se  réalise  la  parole  de 
Daniel,  lorsqu'il  nous  représentait  Dieu  assis 
sur  les  chérubins ,  et  plongeant  son  regard  dans 
les  abîmes  ^  .  C'est  dans  un  abîme  d'humilité  et 
d'anéantissement  que  la  trés-sainte  Trinité  jette 
les  regards ,  pour  choisir  une  place  au  Dieu 
humilié  et  anéanti. 

0  prêtre ,  vous  n'attirerez  sur  vous  l'attention 
bienveillante  du  Seigneur  ;  vous  ne  serez  digne 
de  concourir  à  l'œuvre  de  sa  miséricorde  qu'en" 
proportion  de  vos  abaissements  volontaires  : 
Excelsus  super  omnes  gentes  Dominus.  —  Hu- 
milia respicit  in  cœlo  et  in  terra.  (Ps.  112. 

Un  archange  est  donc  envoyé,  à  qui?  A  une 
Vierge,  qui  n'est,  dans  l'estime  des  hommes,  que 
l'épouse  d'un  pauvre  artisan,  et  qui  est  moins  en- 
core, quin'estrien,  dans  sa  propre  pensée.  C'est 
en  elle  et  en  sa  faveur  que  le  Tout-Puissant 
veut  opérer  la  plus  étonnante  merveille.  Avec 
quels  égards  il  la  traite  !  Il  ne  lui  députe  pas 

'  Dan.'  o.  00. 
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Gabriel  pour  lui  signifier  des  ordres,  mais  pour 
iui  demander  un  consentement.  Il  daigne  né~ 
gocier  avec  Marie  ce  qui  pouvait  être  l'objet  d'un 
décret  absolu.  Comment  portera-t-elle  le  poids 
des  grandeurs  si  imprévues  et  si  incompréhen- 
sibles qu'on  va  lui  annoncer  ? 

IF  P.  Marie  reçoit  V cnnhassade  céleste  et 
r honneur  de  la  divine  maternité.  Méditons  les 
paroles  de  l'ange  et  les  réponses  de  la  Vierge , 
qu'il  salue  avec  tant  de  respect.  Nous  trouverons 
dans  les  premières  ce  que  le  Ciel  peut  offrir  de 
plus  grand,  et  dans  les  secondes  ce  que  la  terre 
peut  produire  de  plus  saint. 

Ingressus  angeliis  ad  eam  dixit  :  Ave,  gratiâ 
plena  :  Dominns  tecum  :  benedicta  tu  in  mu- 
lieribus.  En  trois  mots,  quel  magnilique  éloge  ! 
Marie  devait  y  croire  :  c'était  Dieu  qui  le  lui 
donnait  par  la  bouche  de  son  ambassadeur. 
Nous,  aveugles,  remplis  de  misères,  séparés  de 
Dieu  peut-être  par  le  péché  et  dignes  de  toutes 
les  malédictions,  nous  ajoutons  foi  si  volontiers 
à  toute  parole  qui  nous  flatte ,  de  quelque  part 
qu'elle  nous  vienne.  —  Marie  se  trouble,  parce 
que  le  Ciel  lui  donne  des  louanges  qui  lui  sont 
dues  :  Quœ  cùm  andisset  turbataest  in  sermone 
ejus  ;  et  moi  je  me  trouble ,  je  m'afflige ,  si  on 
me  refuse  des  louanges  dont  je  suis  d'autant 
plus  indigne  que  je  crois  les  mériter. . .  Son  trou- 
ble était  l'indice  de  son  humilité  ;  que  prouve 
le  mien,  sinon  mon  orgueil?  —  Elle  examine  en 


iO 


L'ile-iiiéme  ce  que  veut  dire  cette  salulation  qui 
l'étonné  :  Cogitabat  qualis  esset  ista  salutatio  : 
quelle  prudence  !  Et  moi ,  je  me  livre  sans  dé- 
liance  au  contentement  et  à  la  joie,  lorsqu'un 
faillie  succès,  un  témoignage  d'estime  vient  re- 
paître mon  amour-propre...  Quelle  folie!  et 
souvent  quel  danger  î 

L'ange  s'empresse  de  rassurer  l'humble 
Vierge  :  Ne  timeas.  Maria  ;  invenuti  enim  gra- 
tiam  apud  Deum.  Que  peut-on  craindre,  quand 
on  a  trouvé  grâce  devant  Dieu  ?  Que  pouvait 
redouter  la  créature  aimée  du  Seigneur  entre 
toutes  les  créatures  ;  celle  qui  apprend  qu'elle 
était  prédestinée  à  être  la  mère  du  Très-Haut;  que 
son  tils  régnera  non-seulement  sur  la  maison 
de  Jacob,  mais  sur  tout  l'univers,  et  que  son 
règne  sera  sans  fm?  —  Cependant  Marie  n'est  pas 
encore  délivrée  de  toute  alarme  ;  elle  est  vierge, 
et  elle  ne  veut  pas  cesser  de  l'être.  Comment  les 
grandeurs  qu'on  lui  annonce  se  concilieront- 
elles  avec  l'engagement  qu'elle  a  pris  et  dont  elle 
ne  se  départira  jamais  :  Quomodô  fiet  istud , 
qnoniam  virum  non  cognosco?  11  n'y  a  dans  cette 
question  ni  défiance  ni  doute  ;  elle  croit  d'avance 
ce  que  le  messager  céleste  va  lui  dire  :  Non  erit 
impossibile  apud  Deum  omne  verbum.  C'est  un 
sentiment  qui  lui  échappe  en  quelque  sorte  et 
comme  l'expression  soudaine  de  son  extrême 
amour  pour  la  pureté.  0  Vierge,  que  cette  dis- 
position de  votre  cœur  est  agréable  à  Dieu, 
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conforme  à  ses  desseins  sur  vous  !  C'est  elle  pré- 
cisément qui  a  fixé  sur  vous  le  plus  glorieux  de 
tous  les  choix.  Gabriel  lui  explique  l'ineffable 
merveille.  Spiritus  sanctus  superveniet  in  te  et 
virtus  AUissimi  obumbrabit  tibi.  Marie  donne 
alors  son  consentement  en  quelques  mots ,  qui 
nous  révèlent  toutes  ses  vertus  :  sa  foi,  son 
humilité,  son  obéissance,  son  amour  pour  Dieu, 
son  désir  ardent  de  concourir  au  salut  des 
hommes  ;  mais  principalement  son  incompa- 
rable magnanimité  :  Ecce  ancilla  Domini,  fiât 
mihi  secundùm  verbum  tuum. 

UV  P.  Grandeur  d'âme  de  Marie  dans  le 
mi/stère  de  V Annonciation.  Elle  se  montra  éga- 
lement dans  le  refus  qu'elle  était  disposée  à  faire 
de  la  maternité  divine  et  dans  l'acceptation 
qu'elle  en  lit. 

Saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Ber- 
nard et  plusieurs  autres  docteurs  de  l'Église 
déclarent  positivement  que  Marie  appréhenda 
comme  un  grand  malheur  que  sa  pureté  virgi- 
nale ne  fût  blessée  par  la  conception  que  l'ange 
lui  annonçait  ;  et  que  si  elle  n'avait  pu  être 
vierge  et  mère  tout  à  la  fois,  elle  eût  mieux 
aimé  demeurer  ce  qu'elle  était  :  Angélus  partum 
nuntiat  ;  ai  illa  virginitati  inhœret  ;  et  inlegri- 
tatem  angelicœ  demonstrationi  anteponendam 
fudicat.  ^S.  Greg.  Nyss.i  —  Elle  pensait  avec  rai- 
son que  la  grâce  qui  nous  sanctifie  et  nous  rend 
agréables  à  Dieu,  est  prélérablc  en  soi  à  toute 


faveur  qui  ne  lait  i[ue  iiuus  agrandir  et  nous 
élever.  —  Mais  quelle  sublimité  de  sentiments 
supposait  une  pareille  détermination?  Plus 
éclairée  que  tous  les  anges,  Marie  connaissait 
le  prix  de  ce  qu'elle  était  prête  à  sacrifier.  0 
Reine  de  la  virginité,  d'autres  viendront  après 
vous  et  marcheront  sous  l'étendard  que  vous 
levez  ;  mais  si  on  doit  des  louanges  à  leur  cou- 
rage, quelles  louanges  ne  seront  pas  au-dessous 
du  vôtre?  Elles  consentiront  à  rester  vierges  pour 
être  les  épouses  du  Fils  de  Dieu ,  et  vous ,  pour 
rester  vierge,  vous  renonciez  au  bonheur  d'être 
sa  mère  !..  Qu'il  fallait  de  grandeur d'àme  pour 
refuser  une  pareille  maternité  !  Il  n'en  fallait 
pas  moins  pour  l'accepter. 

Marie  ne  se  faisait  point  illusion  sur  les 
conséquences  qu'aurait  pour  elle  son  acquiesce- 
ment à  la  parole  de  l'ange  ;  elle  savait  qu'en 
donnant  le  consentement  qu'il  demandait,  elle 
sacrifiait  son  repos,  sa  vie..,  elle  sacrifiait  même 
le  Fils  de  Dieu  dont  elle  allait  devenir  la  mère. 
Elle  avait  lu  dans  les  prophètes  toute  fhistoire 
de  ce  fils  si  justement  aimé  ;  elle  en  avait  com- 
pris l'immolation.  De  quel  héroïque  courage 
n'eut-elle  pas  besoin,  pour  accepter  l'accablant 
iardeaudesafflictions  qu'elle  prévoyait ?0  Vierge, 
vous  serez  mère  du  plus  aimable  de  tous  les  en- 
jants  ;  mais  ses  amabilités  mêmes  feront  votre 
supplice.  Quel  bonheur  pourrez-vous  goûter  en 
îia  présence  î  Vous  ne  le  verrez  jamais ,  sans  que 
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sa  croix  et  toute  la  honte  et  toute  la  cruauté  de  sa 
Passion  viennent  en  même  temps  se  présenter  à 
votre  esprit.  Quel  tVcrnissement  à  cette  seule 
pensée  !  Aussi  quand  j'entends  votre  réponse  : 
"  Je  suis  la  servante  du  Seigneur,  il  est  le  maître  ; 
(ju'il  dispose  de  moi  selon  sa  volonté,  »  je  crois 
entendre  Jésus  au  jardin  des  Oliviers,  acceptant 
le  calice  amer,  se  sacriliantpar  amour  pour  son 
Père  et  pour  nous.  Flecevoir  le  plus  incompré- 
liensible  de  tous  les  honneurs  est  de  votre  part 
le  plus  généreux  de  tous  les  dévouements. 

0  Marie ,  que  je  suis  éloigné  de  vos  vertus, 
quoique  ma  dignité  ait  tant  de  ressemblance 
avec  la  vôtre  î  Quelle  pureté  inaltérable,  quelle 
force  d'âme,  quelle  sainteté  j'admire  en  vous, 
sans  cesser  de  m'étonner  avec  l'Eglise  que  le 
Verbe  n'ait  point  eu  horreur  de  s'incarner  dans 
votre  sein  virginal  l  Mais  combien  je  dois  m'é- 
tonner davantage,  en  adorant  tous  les  jours  le 
même  Verbe  incarné  entre  mes  mains  *  !  0  ma 
mère ,  donnez  au  moins  à  votre  enfant  quelque 
peu  de  cette  humilité  profonde,  dans  laquelle 
vous  reconnaissez  la  cause  de  votre  insigne 
bonheur.  Quia  respexit  humilitatem  ancillœ 
suce..,  heaiam  me  dicent  omnes  generationes. 
Oui,  je  veux  comme  vous  m'abaisser,  m'anéan- 


'  Verè  veneranda  sacerdotuin  dignitas,  in  quorum 
manibus  Dei  Filius  velul  in  utero  Virginis  incarnalurî 
S.  A'.oj.  iipud  Mohnu ,  de  dif/n.  mccrd. 


-^     58    — 

tir  (le  plus  en  plu<,  afin  d'attirer  sur  niui  les. 
regards  et  les  bénédictions  du  Seigneur  :  Qui 
in  altis  habitat,  et  humilia  respicit  in  cœlo  et 
in  terra.  (Ps.  112.) 


1er  p.  Le  Ciel  envoie  une  ambassade  à  Marie.  Quel  eo 
est  l'objet  ?  Il  s'agit  de  réparer  la  grande  ruine  de  l'huma- 
nité coupable.  Quel  est  le  terme  de  cette  ambassade  ? 
A  qui  va  être  offert  ITionneur  le  plus  insigne  que  Dieu 
lui-même  puisse  offrir  ?  0  mon  âme  ,  voulons-nous 
mériter  l'altei/iion  du  Très-Haut,  attirer  sur  nous  ses 
faveurs?  humilions-nous. 

lie  p.  Marie  reçoit  l'ambassade  céleste.  Méditons  les 
paroles  de  l'ange  et  les  réponses  de  l'auguste  Vierge. 
.le  vous  salue  .  pleine  de  grâce  ,  etc....  Quel  magnifique 
éloge  !  C'était  Dieu  qui  l'adressait  à  Marie  par  la  bouche 
d'un  ange...  Elle  se  trouble;  elle  examine  ;..  quelle 
humilité!  quelle  prudence!..  Gabriel  la  rassure;  qu'a-t- 
elle  à  craindre,  ayant  trouvé  grâce  devant  le  Seigneur?  Il 
lui  explique  comment  s'accomplira  le  mystère  ;  et  alors 
Marie  consent  :  Qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole. 

Ille  F.  Grandeur  d'âme  de  Marie  dans  le  mystère  de 
l'Annonciation.  Elle  paraît  dans  le  refus  qu'elle  était 
disposée  à  faire  et  dans  le  consentement  qu'elle  donne. 
—  Marie  eût  refusé  la  maternité  divine  ,  plutôt  que  de 
perdce  sa  virginité.  Pour  être  les  épouses  du  Verbe 
incarné ,  d'autres  consentiront  à  rester  vierges  ;  et 
Marie  ,  pour  rester  vierge,  renoncerait  au  bonheur 
d'être  sa  mère!..  —  En  acceptant  l'honneur  d'être 
la  mère  d'un  Dieu  ,  Marie  ne  montre  pas  moins  de 
magnanimité.  Ce  Dieu  fait  homme  devra  expier  tous 
les  péchés  du  monde  ;  ah  !  que  de  souffrances  Marie 
prévoit  pour  le  Fils  et  pour  sa  mère  !  Recevoir  la  plus 
sublime  do  toutes  les  dignités  ,  était  de  sa  pari  le  plus 
généreux  de  tous  les  dévouements. 


LXXX.    MEDITATION 

Même  jour.  —  fJAre  Mario. 


La  salutation  angélique  contient  deux  parties 
bien  distinctes  :  la  première  est  un  cantique  de 
louanges,  composé  des  paroles  mêmes  que 
l'Esprit  saint  met  sur  les  lèvres  de  Gabriel 
et  de  sainte  Elisabeth  en  Thonneu?  de  la  bien- 
heureuse Vierge  ;  la  seconde  est  une  courte 
demande  ajoutée  par  l'Église.  Dans  leur  en- 
semble ,  ces  deux  parties  renferment  un  abrégé 
de  nos  devoirs  envers  Marie ,  puisque  ces  de- 
voirs consistent  essentiellement  h  l'honorer 
comme  notre  reine  et  à  l'invoquer  comme  notre 
médiatrice  et  notre  mère.  Mais  il  lautque  notre 
foi  vivifie  cette  formule,  et  qu'en  la  récitant 
nous  nous  inspirions  des  sentiments  de  l'Esprit 
saint  et  de  TÉgUse. 

I.  L'Esprit    saint  nous  apprend  par   ic;  j.i.olLs    de   Gabriel 

et  d'Elisabeth  comment  nous  devons  honorer  Marie. 

II,  L'Eglise  nous  apprend  par  la  prière  qu'elle  y  ajoute  comment 

nous  devons  l'invoquer. 

I"  P.  Apprenons  de  l'Esprit  saint  comment 
nous  devons  louer  et  honorer  Marie.  Quand  on 
médite  les  paroles  de  l'Ange  et  de  sainte  P^li- 
sabeth ,  on  y  découvre  un  fonds  inépuisable  de 
lumières  et  de  pieux  sentiments. 
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1^  Ave,  Maria.  Considérons  d'abord  à  qui 
s'adressent  nos  hommages.  Quel  est  le  nom  de 
cette  créature  vénérée ,  que  nous  saluons  avec 
l'archange  Gabriel?  En  est-il  un  plus  doux 
après  l'adorable  nom  de  Jésus  ?  «  Que  vous  êtes 
grande,  que  vous  êtes  miséricordieuse,  que 
vous  êtes  digne  de  louanges ,  ô  Marie  !  On  ne 
peut  prononcer  votre  nom,  sans  que  le  cœur 
s'enllamrae.  Il  suffit  même  qu'il  s'offre  à  la  pen- 
sée de  ceux  qui  vous  aiment ,  pour  les  remplir 
de  joie  et  de  consolations  ^  .  » 

2o  Gratiâplena.  Marie  est  pleine  de  grâces  et 
de  beauté.  Salomon  l'a  vue  s'élever  comme  l'au- 
rore naissante  :  Siciif  aurora  consurgens ,  pal- 
rlira  ut  luna ,  electa  ut  sol.  Mais  ces  grâces  ex- 
térieures ne  sont  que  le  reflet  de  la  beauté  de 
son  àme  :  Omnis  gloria  filiœ  régis  ab  intus.  Elle 
est  toute  remplie  de  dons  célestes  :  Gratiâ 
plena.  A  nous  la  grâce  est  donnée  avec  mesure; 
mais  elle  est  entrée  comme  un  fleuve  dans  le 
tabernacle  du  Seigneur  ,  pour  le  sanctifier  et 
pour  en  faire  le  canal  de  toute  sanctification  -  . 
Marie  est  pleine  de  grâces  par  le  privilège  de  son 
immaculée  conception,  et  par  sa  coopération 

'  U  magna,  ù  pia ,  o  multùrn  laudabilis.,  Maria!  Tu 
uec  nominari  potes,  quin  accendas,  nec  cogitari  quin 
recrées  affectus  diligentium  te.  .S.  Bern.  ap.  S.  Bonav. 
Spccitl.  B.  M.  V. 

-  Fluminis  iinpeUis  Urtitical  civitateni  Dei  ;  san.;litioa- 
vit  taberiiaculuin  ^uum  Altissimiis.  P^.  V.\.  -i. 
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parfaite  à  toutes  celles  qu'elle  n'a  cessé  de  re- 
cevoir depuis  ce  premier  moment  ;  elle  en  a  pour 
elle,  elle  en  a  pour  nous  tous,  dit  saint  Thomas, 
et  pour  toutes  nos  misères  ^ . 

S^  Dominus  teciim.  Le  Seigneur  est  avec 
Marie  ;  il  l'assiste,  il  la  protège,  il  se  commu- 
nique à  son  esprit  et  à  son  cœur  dans  une  plé- 
nitude proportionnée  à  ses  mérites  et  au  rang 
sublime  où  l'ont  élevée  sa  sainteté  et  ses  vertus. 
Il  était  avec  elle  d'une  manière  tout  ineffable 
même  avant  l'Incarnation  ;  que  dire  de  sa  pré- 
sence en  elle,  lorsqu'il  habita  pendant  neuf 
mois  dans  son  sein  plus  pur  que  le  soleil  ?  0 
mon  Dieu,  quand  je  descends  de  l'autel,  suis-je 
moins  favorisé  que  votre  Mère  ?  Où  êtes-vous , 
Seigneur,  dans  ce  précieux  moment?  L'ange 
qui  me  garde,  ne  me  dit-il  point  aussi,  pour  me 
faire  apprécier  mon  bonheur  :  Dominus  tecitm? 
Ah  !  que  je  suis  prompt  à  l'oubUer  !  Divine 
Mère,  appuyez-moi  ;  priez  avec  moi  et  pour  moi, 
lorsqu'étant  sur  le  point  de  contracter  avec  Jé- 
sus une  union  si  intime,  je  lui  fais  cette  de- 
mande :  El  à  te  muiquàm  separari  permiilas. 
Oui,  qu'il  soit  avec  moi,  avec  mon  esprit  pour 
le  lixer,  avec  mon  cœur  pour  l'embraser  d'a- 
mour ;  qu'il  soit  toujours  avec  moi  dans  mes 
travaux ,  dans  mes  intentions ,  dans  mes  épreu- 

'  Pleiui  gratiù  quond   ipt'iisioiiem  in  omiu'.s  homines. 
OpWiCti/.  in  Sahff,  A /II/. 
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VHS,.,   pour  que  je  sois  loujour?  avec  vous  el 
avec  lui  clans  son  royaume. 

40  Benedida  tu  inimdieribus.  Marie  !  qui  no 
la  bénirait  au  ciel  et  sur  la  terre  ?  Qui  ne  l'exal- 
terait non-seulement  au-dessus  de  toutes  les 
femmes,  mais  au-dessus  de  tous  les  saints  et  de 
tous  les  anges ,  de  toutes  les  créatures  ?  En  est- 
il  une  autre  qui  ait  été  choisie  pour  être  la  mère 
de  son  Dieu?  Une  autre,  dont  l'enfantement 
virginal  ait  sauvé  les  enfants  de  toutes  les 
mères,  delà  malédiction  attirée  par  la  première 
mère ^?  Soyez  donc  bénie,  Vierge  sainte,  pour 
cette  abondance  de  privilèges  et  de  biens  spiri- 
tuels que  nous  admirons  en  vous  ;  soyez  bénie 
pour  la  multitude  des  miséricordes  que  vous  ré- 
pandez sur  nous  ;  soyez  bénie  pour  la  dignité 
infinie ,  à  laquelle  vous  a  élevée  le  Fils  de  Dieu 
incarné  dans  votre  sein  ;  soyez  bénie  pour 
l'immensité  de  la  gloire  dont  vous  êtes  cou- 
ronnée dans  les  cieux-.  0  pasteur  !  mettez  ces 
louanges  de  Marie  sur  les  lèvres  encore  pures 

1  Benedicta  tu  iiiter  mulieres,  per  cujus  partum  vir- 
gineum  à  natis  mulierum  maledictio  primœ  matris  ex- 
clusa  est.  Bed.  ap.  S.  Bon.  Specul.  B.  M.  V. 

-  Dicat  ergô  Gabriel  :  Benedicta  tu  in  mulieribus ,  be- 
nedicta ,  inquam  ,  proptet  plenitudinem  gratiae  in  te  ve- 
nerandœ  ;  benedicta  propter  multitudinem  misericor- 
diae  per  te  praestandœ;  benedicta  jfi'opter  celsitudinem 
personae  éx  te  incarnandee;  benedicta  propter  magnitu- 
dinem  gloriae  super  te  cumulanda?.  S.  Bonne.  [Specul. 
B.  M.  V.) 
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de  vos  enfants  :  apprenez-leur  à  la  bénir  ot  à 
l'aimer;  vous  ne  pouvez  rien  faire  de  plus 
agréable  au  (ael,  de  plus  avantageux  pour  votre 
peuple  et  pour  vous. 

5"  Et  bened ictus  fructus  ventris  tui  Jésus. 
Ces  paroles  de  sainte  Elisabeth  sont  en  même 
temps  une  félicitation  adressée  à  la  sainte  Vierge 
et  un  hymne  à  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Marie 
n'est  rien  que  par  Jésus  ,  et  en  considération  de 
Jésus.  Sa  maternité  divine  est  le  foyer  d'où  par- 
tent les  rayons  de  splendeur  qui  la  couronnent. 
Le  fils  est  donc  le  terme  de  tous  les  honneurs 
que  nous  rendrons  à  la  mère ,  comme  il  en  est 
le  principe.  A  lui  seul  se  rapporte  tout  culte 
décerné  aux  saints  et  à  la  Reine  des  saints. 
Beatce  Virginis  honor  et  gloria  laus  et  gratia- 
rum  actio  est  Redemptoris.  (5.  Ildef.  Tolet.  Senn.  n. 
de  Asmmpt.) —  Totus  Jiouor  impeusus  matri  sine 
duhio  rediindat  in  gloriam  filii.  (Rupert.  /.  o, 
in  Cantic.j  Marie  n'accepte  nos  louanges  que 
pour  les  reporter  à  Jésus.  Ce  qui  lui  rend  le  sa- 
cerdoce si  cher ,  c'est  que  par  notre  ministère  en 
tout  temps,  en  tout  lieu,  Jésus  le  fruit  de  ses 
entrailles  est  béni. 

IP  P.  Apprenons  de  l'Eglise  comment  nous 
devons  invoquer  Mariée  Nous  avons  célébré 


'  On  croit  que  cette  seconde  partie  de  la  Salutation 
angélique  remonte  au  concile  d'Éphèse  ,  et  ([u'elle  fut 
l'œuvre  de  saint  CvrilK'  d'Alexaiidrir, 
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>es  ofrantjeurs ,  nous  nous  sommes  réjouis  de 
<a  a^ioire  ,  nous  allons  implorer  son  assistance. 
V'  Sancta  Marin,  mater  Del,  ora  jrro  nohis 
fi^cccitoribus.  Marie  mère  de  Dieu  ,  premier  mo- 
tif sur  lequel  s'appuie  notre  confiance.  Elle  a 
sur  Jésus  tous  les  droits  d'une  mère  sur  son 
fils  ;  que  pourrait-il  lui  refuser  ?  Elle  a  reçu  de 
lui  une  véritable  toute-puissance  ,  non  de  com- 
mandement, mais  de  prière  :  Omnipotentia  sup- 
plex.  Son  crédit  est  donc  sans  bornes  ;  mais  vou- 
dra-t-elle  en  user  pour  nous?  Oui,  car  elle  est 
aussi  notre  mère.  0  Marie  ,  ô  notre  mère,  priez 
pour  des  enfants  qui  vous  ont  coûté  tant  de  dou- 
leurs. S'il  nous  fallait  encore  un  autre  titre  pour 
nous  assurer  votre  compassion ,  nous  l'avons  , 
ô  bonne  mère  :  nous  sommes  pécbeurs  K  Notre 
misère  est  un  droit  acquis  à  votre  miséricorde. 
Est-il  plus  grande  misère  que  le  péché?  Si 
vous  êtes  la  reine  de  la  miséricorde,  le  plus 
misérable  des  pécbeurs  est  le  premier  de  vos 
sujets  :  Tu  regina  misericordiœ  ^  et  ego  miser- 
rimus  peccator ,  subdUorummaximiis.  (S.  Bem. 

in  Sake.) 

2"  Nunc^  et  in  hord  mortis  nostrœ.  (^e,  main- 
tenant,  pour  lequel  nous  implorons  la  pitié  de 
Marie  et  sa  puissante  intercession,  c'est  le  mo- 
ment présent  de  notre  vie.  Le  passé  n'est  plus 

'  Totum  quod  habes  ,  si  fas  est  dicere ,  peccatoribus 
debes  :  omnia  enini'propter  peccatores  tibi  collata  siint. 
5.  Germ.  {Be  r/wt.  div.  c.  18.  i 
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à  nous  et  il  nous  laisse  des  péchés  à  expier  ; 
l'avenir  ne  nous  appartient  pas;  nous  ne  pou- 
vons user  que  du  présent,  et  avec  quelle  ra- 
pidité il  nous  échappe  î  Oh  !  fragile  durée  de 
l'existence  humaine  ici-bas  l  Mais  ce  moment, 
minc^  c'est  le  temps  de  l'épreuve  et  des  com- 
bats ;  ah  !  que  de  dangers  nous  environnent , 
que  d'ennemis  sont  acharnés  à  noire  perte!.. 
0  Marie!  qui  nous  sauvera  si  vous  nous  laissez 
i^énr"^  Sicut  puUi,  volantibus  desuper  milvis, 
ad  f/allinœ alas  occurr unt ,  ita  nossub  velamento 
alarum  tuarum  abscoadimiir .  Nescimus  aliud 
refugium  nisi  te  :  tu  solo,  es  iinica  spes  nostra; 
tu  sola  iinica  patrona  nostra,  ad  quam  omnes 
aspicimus.    S.  Thomas  à  Villanov.    Scrm.  3,  ik  Nat. 

17?-//.; 

Priez  donc ,  Vierge  sainte ,  priez  pour  nous 
maintenant  ;  td,v  àe,  ce  jour,  de  cette  heure, 
de  ce  moment  peut  dépendre  notre  éternité!  — 
Mais  il  est  une  heure  plus  décisive  encore  ;  c'est 
l'heure  suprême  qui  fixera  irrévocablement  nos 
destinées  :  heure  de  ténèbres  et  d'angoisses, 
même  pour  l'àme  la  plus  sainte,  où  l'on-  peut 
également  et  tout  réparer  et  tout  perdre.  C'est 
alors  surtout  que  nous  aurons  besoin  d'un  se- 
cours d'autant  plus  puissant,  que  nos  ennemis 
nous  livreront  des  assauts  plus  terribles.  0  Ma- 
rie ,  à  l'heure  de  notre  mort ,  in  horâ  mortis  nos- 
^?^^,  soyez  près  de  nous,  défendez-nous,  priez 
pour  nous!..   Heureux   celui  qui  expire  dans 
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vos  bras  maternels,  les  yeux  attachés  sur  votre 
image,  et  votre  nom  béni  sur  les  lèvres  !  Il  s'en- 
dort sur  la  terre  pour  se  réveiller  dans  les 
cieux...  Maria,  mater  gratiai,  mater misericor- 
diœ,  tu  nos  ah  hoste  protège,  et  mortis  horâ  sus- 
cipe  ' . 


1er  P,  Apprenons  dp  l'Esprit  saint  comment  nous 
devons  honorer  Marie.  —  Ave  ,  Maria.  Qael  est  le  nom 
de  celte  créature  vénérée  que  nous  saluons  avec  le 
prince  du  ciel  ?  En  est-il  un  plus  doux  ,  après  le  nom 
de  Jésus  ?  —  Gratiâ  plena  A  nous  la  grâce  est  donnée 
avec  mesure;  elle  est  entrée  abondante  comme  un 
fleuve  dans  le  cœur  de  Marie,  tabernacle  du  Très- 
Haut.  —  Dominus  tecum.  Le  Seigneur  est  avec  elle, 
dans  une  perfection  proportionnée  à  ses  mérites.  — 
^entdictatu.  Qui  ne  bénirait  Marie,  et  pour  les  privi- 
lèges qu'elle  a  reçus  et  pour  les  miséricordes  qu'elle 
répand  sur  nous?  —  Et  benedictus ,  etc.  Le  fils  est  le 
terme  de  tous  les  honneurs  que  nous  rendons  à  la  mère. 

Ile  p.  Apprenons  de  l'Église  comment  nous  devons 
invoquer  Marie.  —  Sancta  Maria,  etc.  Marie  mère  de 
Dieu ,  premier  motif  de  notre  confiance  :  son  crédit  est 
sans  bornes;  et  elle  en  usera  pour  nous,  car  elle  est 
aussi  notre  mère.  Et  puis,  ne  sommes-nous  pas  pé- 
cheurs? Si  elle  est  la  reine  de  la  miséricorde,  les  plus 
misérables  pécheurs  sont  ses  premiers  sujets.  —  Nunc 
et  in  horâ,  etc.  Ce  maintenant  est  la  vie  présente; 
c'est  le  temps  de  l'épreuve  et  des  combats.  Mais  com- 
bien sa  prière  nous  sera  plus  nécessaire  encore,  quand 

1  Morientibus  beata  Virgo  ,  nontanlum  succurrit,  sed 
etiam  occurrit.  S.  Hier.  [Ep.  2.  ad  Eustach.)  —  Beata 
Virgo  animas  morientium  suscipit.  S.  Vincent.  Ferr. 
(  Serm.  de  Assumpt.  ) 

v.  4 
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sera  venue  l'heure  de  noire  mort ,  heure  décisive  de  la- 
quelle dépe.idra  noire  clernilé. 


LXXXl.  MEDITATION. 

\^^  MAT.  —  Le  mois  de  Mai  'ht  bon  Pasieur. 


I.  Ce  mois  est  pour  lui  plein  d'espérance*. 

II.  Ce  qu'il  fait  pour  les  réaliser. 

?■■  P.  Le  mois  de  Marie  est  fOur  le  bon  pas- 
teur un  mois  plein  cF espérances .  La  Pàque  est 
terminée  ;  le  mois  consacré  à  la  Vierge ,  avec  ses 
exercices  aimés  de  tous  ,  continuera  le  mouve- 
ment religieux  donné  à  la  paroisse.  Pour  les  bre- 
bis fidèles,  ou  rentrées  dans  le  bercail ,  il  sera  le 
mois  de  l'action  de  grâces  et  de  la  persévérance  ; 
il  sera  une  autre  occasion  de  retour  pour  celles 
qui  n'ont  pas  encore  rempli  le  grand  devoir.  La 
^lévotion  envers  la  Mère  aimable ,  principale- 
ment avec  les  formes  gracieuses  qu'elle  revêt 
dans  ce  beau  mois,  a  de  puissants  attraits, 
même  pour  les  bommes  les  plus  indifférents  et 
les  plus  éloignés  de  Dieu.  N'en  voit-on  pas  tous 
les  ans ,  sur  qui  pendant  le  carême  la  parole 
évangélique  était  tombée  comme  le  marteau  sur 
l'enclume,  sans  y  opérer  autre  chose  qu'un  fré- 
missement inutile  ,  ou  qui  même  avaient  dédai- 
gné de  l'entendre  ,  se  laisser  entraîner  par  une 
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force  secrète  vers  l'autel  de  Marie ,  se  laisser 
toucher  et  convertir  par  la  grâce  qui  accompa- 
gne ces  chants  si  suaves,  ces  cérémonies  si 
simples,  ces  exhortations  si  paternelles  en  l'hon- 
neur de  Marie?  Peut-on  aimer  la  très-sainte 
Vierge  et  demeurer  longtemps  dans  la  disgrâce 
de  son  adorable  Fils?  Peut-on  ne  p^as  l'aimer, 
quand  on  a  sous  les  yeux  le  spectacle  de  la  joie 
qu'inspirent  ses  bienfaits ,  quand  tout  parle  de 
sa  miséricorde  en  faveur  de  ceux  qui  en  étaient 
le  plus  indignes?  Les  pécheurs  pour  qui  elle 
priera  resteront-ils  impénitents ,  ou  refusera-t- 
elle  de  prier  quand  elle  y  sera  sollicitée  par  les 
âm.es  qui  lui  sont  les  plus  chères  et  qu'elle  voit 
toutes  préoccupées  du  désir  de  lui  gagner  des 
cœurs. 

Saint  Epiphane  dit  que  le  Verbe  incarné  est 
l'hameçon  spirituel  auquel  se  prennent  les  élus, 
et  Marie  l'appât  qui  les  attire  :  Ave,  escaspiritalis 
hami;  in  tesiquidem  haimis  divinitas.  De  laud. 
i)eip..  Jamais  les  pêcheurs  d'hommes  ne  jettent 
plus  efficacement  le  filet  de  la  divine  parole ,  que 
lorsqu'ils  exhortent  k  invoquer  la  Mère  du  Ré- 
dempteur. Bon  prêtre ,  quand  prêchez-vous  avec 
plus  d'onction  que  lorsque  vous  exposez  les 
bontés  de  Marie?  Seriez- vous  bon  prêtre,  si 
Marie  qui  vous  a  retiré  du  monde,  préparé  au 
sacerdoce,  offert  au  Seigneur  le  jour  de  votre 
ordination  ,  n'était  pas  après  Dieu  le  premier  et  le 
plus  doux  objet  de  votre  amour  ?  Dans  le  mois  qui 
lui  est  consacré,  jdusieurs  solennités  viendronl 
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en  aide  à  votre  zèle  pastoral  ;  peut-être  y  célé- 
brerez-Yous  la  fête  si  touchante  de  la  première 
communion.  Quel  crédit  n'aurez-vous  pas  au- 
près de  la  Reine  des  anges ,  quand  vous  lui  pré- 
senterez les  âmes  de  vos  enfants,  purifiées  dans 
le  sang  de  Jésus  et  toutes  radieuses  des  splen- 
deurs de  sa^ràce?  Entrez  avec  confiance  dans 
une  carrière  où  tout  promet  des  consolations  à 
vos  travaux  apostoliques. 

IP  P.  Que  fait  le  bon  pasteur  pour  réaliser 
les  espérances  qu'il  a  fondées  sur  ce  beau  mois? 
Il  appelle  ses  paroissiens  au  sanctuaire  de  Marie, 
il  leur  parle  de  Marie,  il  renouvelle  avec  eux  sa 
consécration  au  culte  de  Marie. 

l^Les  réunions  du  soir  autour  d'un  autel 
de  la  Vierge,  décoré  avec  tout  le  soin  possible, 
sont  ici  le  point  capital  ;  si  on  parvient  à  les 
rendre  nombreuses  et  édifiantes,  ce  premier 
succès  répond  des  autres.  Mettez  tout  en  œu- 
vre pour  atteindre  ce  but,  en  excitant  l'intérêt 
et  une  pieuse  curiosité.  Lezèleindustrifjax  étu- 
die les  goûts,  varie  les  moyens;  la  grande 
affaire  est  qu'on  vienne  aii  Z:./iS  de  Marie,  et 
qu'on  entende  avec  plaisir  la  cloche  qui  annonce 
la  réunion. 

^°  Des  chants  simples  et  bien  exécutés  dis- 
posent l'àme  aux  impressions  salutaires  ;  mais 
l'exhortation  est  l'exercice  essentiel  '  .  Si  elle 

'  Plusieurs  bons  prêtres  se  bornent  à  deu.v  ou  trois 
exhortations  par  semaine .  et  lisent  les  autres  jours  : 
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est  courte,  adaptée  à  l'auditoire,  préparée 
par  la  prière  plus  que  par  l'étude;  si  elle  est  le 
langage  du  cœur ,  on  peut  en  attendre  des  fruits 
précieux ,  pourvu  qu'on  s'applique  à  meitro 
constamment  en  relief  le  pouvoir  et  la  bonté  de 
Marie,  sa  bonté  encore  plus  que  son  pouvoir. 
La  conversion  des  pécheurs  est  commencée  dés 
qu'ils  se  plaisent  à  entendre  raconter  les  pro- 
diges de  grâce  qu'opère  tous  les  jours  la  Mère 
de  la  miséricorde  ;  elle  est  bien  avancée  quand 
on  leur  a  inspiré  la  confiance  de  l'invoquer  et 
de  lui  offrir  quelque  hommage.  On  ne  peut  trop 
méditer  sur  ce  sujet  l'enseignement  des  doc- 
teurs et  la  pratique  des  saints. 

Saint  Jean-Chrysostôme  dit  à  la  mère  de  Dieu 
qu'elle  a  été  prédestinée  à  cette  dignité  incom- 
parable ,  afin  de  sauver  par  sa  tendre  compassion 
ceux  que  ne  pouvait  sauver  la  justice  de  son 
Fils  ^  <(  Non ,  divine  Marie  ,  »  s'écrie  saint  Ber- 
nard, «  vous  ne  repoussez  point  le  pécheur,  fùt- 
il  souillé  de  tous  les  crimes  ;  vous  ne  le  méprisez 
point ,  lorsqu'il  soupire  vers  vous ,  et  que  dans 
son  repentir  il  implore  votre  clémence  ;  vous 
lui  tendez  une  main  charitable;  vous  l'arrachez 


quelques-uns  même  lisent  tous  les  jours.  Il  est  bien 
utile  cependant  qu'ils  trouvent,  le  plus  souvent  pos- 
sible, l'occasion  de  parler  avec  épanchement. 

^  Ideô  Mater  P-  i  praîdicta  es  ab  œterno,  ut  quosjus- 
titia  Dei  salvare  non  potest,  tu  per  tuam  salvares  pie 
tatem.  Hom.  de  Prœco/'.  V?>'/. 
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àTabime  du  désespoir ,  vous  lui  rendez  l'espé- 
rance et  la  vie.  Celui  que  tout  le  monde  rejette, 
vous  le  pressez,  vous  le  réchauffez  sur  votre 
sein  avec  l'affection  d'une  mère,  et  vous  ne 
cessez  de  lui  prodiguer  vos  soins  jusqu'à  ce  que 
vous  l'ayez  réconcilié  avec  son  juge  ' .  » 

Le  Père  Ségneri  ne  faisait  jamais  une  mission 
sans  prêcher  sur  la  miséricorde  de  Marie;  c'é- 
tait son  sujet  de  prédilection.  Saint  Liguori  avait 
adopté  le  même  usage.  Après  avoir-  cité  cette 
parole  de  la  bienheureuse  Vierge  à  sainte  Bri- 
gitte :  Comme  l'aimant  attire  le  fer ^f  attire  à 
moi  lésâmes  les  plus  dures  - ,  a  c'est  un  prodige 
de  grâce ,  »  ajoute  le  saint  évêque  ,  v  qui  se  re- 
nouvelle journellement  dans  nos  missions. . .  Des 
pécheurs  restés  plus  durs  que  le  fer  à  tous  les 
autres  sermons ,  sont  attendris  et  reviennent  à 
Dieu,  en  entendant  célébrer  la  miséricorde  de 
Marie.  »  Voici  la  raison  qu'en  donne  un  autre 
saint  :  «  Nous  louons ,  >  dit-il ,  «  et  nous  aimons 
à  entendre  louer  l'humilité  de  la  mère  de  Dieu  ; 
nous  admirons  sa  virginité;  mais,  pécheurs  que 
nous  sommes ,  et  accablés  du  poids  de  nos  mi- 

'  Peccatoieiii  qaaiUumcunique  fœtiduin  iiun  horres. 
non  despicis,  si  ad  te  suspiraveril,  tuumque  interven- 
lum  pœnitenti  corde  flagilaverit.  Tu  illum  desperatio- 
nis  barathro  pià  manu  retrahis ,  spei  medicamen  aspiras, 
ac  loti  mundo  despectum  materno  affectu  amplecteris, 
loves,  nec  deseris  quLUisqiio  jiidici  misnruni  réconcilies. 
A/)ii'l.  S.  Ihinnv'.  Snfriil.  />'.  M.   V. 

'-  Hrvrl.  flr  snililr  |]li-.  I.  :{.  -•.  ;{:'. 
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séres,  c'est  sa  miséricorde  qui  nous  touche  plus 
efficacement;  c'est  à  elle  que  nous  nous  atta- 
chons ;  c'est  elle  qu'il  nous  est  doux  de  nous  rap- 
peler et  d'invoquer  ^  »  La  miséricorde  en  effet 
ne  suppose  ni  mérites  ni  droits  dans  celui  qui 
en  est  l'objet  ;  elle  ne  suppose  que  des  misères , 
et  plus  elles  sont  grandes ,  plus  elles  excitent  la 
commisération. 

o"*  Le  dernier  jour  de  mai  est-il  arrivé,  la 
Reine  du  ciel  voit  ses  enfants  couronner  les  hom- 
mages qu'ils  lui  ont  offerts  chaque  jour  par  un 
hommage  plus  éclatant  et  plus  solennel.  Le  bon 
prêtre  déploie  pour  la  clôture  des  exercices  tou- 
tes les  ressources  de  son  zèle.  Le  matin,  une 
communion  nombreuse  et  fervente  ;  le  soir ,  une 
réunion  qui  surpasse  toutes  les  autres  en  inté- 
rêt, et  qui  est  comme  un  adieu  des  enfants  à 
leur  mère  ;  une  exhortation  pathétique,  termi- 
née par  une  consécration ,  dans  laquelle  le  pas- 
teur se  décharge  en  quelque  sorte  de  sa  respon- 
sabilité sur  la  divine  bergère,  remettant  h  sa 
garde,  confiant  à  son  amour  un  troupeau  qui 
lui  est  devenu  encore  plus  cher...  Cette  cérémo- 
nie bien  faite  peut  produire  des  impressions 
ineffaçables ,  conserver  et  multiplier  les  fruits 
de  grâces  qu'a  portés  le  beau  mois. 

'  Laudamus  humilitatem,  miranuir  virginitatem;  sed 
misericordia  miçeris  sapit  dulcius  ;  misericordiam  am- 
pleclimur  carias,  rec<trdaimir  Sirpius,  cfebrius  invoca- 

niLlS.   S.   Brrinii-fl.   Si'H. 
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!er  P.  Le  mois  de  Marie  est  pour  le  bon  pasteur  un  mois 
plein  d'espérances.  —  1"  Le  temps  est  favorable.  2°  La 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge  a  de  puissants  altrails , 
même  pour  les  grands  pécheurs  :  Marie  est  appelée  esca 
spiritalis  hami.  Le  bon  prêtre  ne  parle  jamais  avec  plus 
d'onction  que  lorsqu'il  prêche  les  bontés  de  Marie;  il  en 
a  si  souvent  fait  l'expérience! 

Ile  P.  Que  fait  le  boa  pasteur  pour  profiter  de  ce  beau 
mois  ?  —  1"  Il  met  tout  en  œuvre  pour  avoir  de  nom- 
breuses et  édifiantes  réunions.  Il  ne  néglige  rien  pour 
les  rendre  intéressantes,  nichants,  ni  décorations,  etc. 
2»  L'exhortation  ,  quelle  qu'en  soit  la  forme ,  est  l'exer- 
cice essentiel.  Qu'elle  toit  courte,  variée,  adaptée  à 
l'auditoire;  mais  surtout  qu'elle  soit  le  langage  du  cœur. 
Qu'on  y  mette  sans  cesse  en  relief  la  puissance,  et 
encore  plus  la  miséricorde,  la  compassion  de  Marie. 
Laudamus  humilitatem,  miramur  virginitatem  ;  sed 
misericordia  miseris  sapit  dulcius.  3°  Le  bon  pasteur 
déploie  pour  la  clôture  toutes  les  ressources  de  son 
zèle  :  communion  générale  et  fervente,  consécration 
solennelle  du  pasteur  et  du  troupeau  à  la  divine  ber- 
gère. , 


LXXXIl.  MEDITATION. 

3  MAI.  —  ^e  iwjstèic  de  ta  Croix  considère  par  rapport  à 
nous  et  à  notre  propre  sanctification. 


I.  En  le  méditant,  aous  nous  assurons  le  cœur  de  Di3u. 

II,  Nous  assurons  à  Dieu  notie  cœur. 

\"  P.  La  méditation  des  souffrances  de  Jésus- 
Christ  nous  assure  le  cœur  de  Dieu,  parce 
qu'elle  lui  plail  sini^ulicrement.  Ce  mystère  en 


i 
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effet  est  le  grand  objet  des  divines  pensées.  Dans 
l'Ancien  Testament,  tout  en  est  déjà  rempli.  C'est 
la  Passion  du  Mussie  que  les  Prophètes  prédisent 
avec  le  plus  de  détails.  Isaïe  ,  Jérémie  ,  David 
ne  se  contentent  pas  de  l'annoncer,  ils  la  racon- 
tent comme  les  Evangélistes.  ïsaac,  Joseph,  le 
serpent  d'airain,  l'agneau  pascal..,  quelles  tou- 
chantes figures  de  Jésus-Christ,  sacrifié  par  son 
Père ,  portant  lui-même  sur  la  montagne  le  bois 
qui  doit  servir  à  son  immolation  ;  de  Jésus- 
Christ  vendu  par  Tun  de  ceux  à  qui  il  donnait 
le  nom  de  frères,  élevé  sur  la  croix,  et  guéris- 
sant les  blessures  que  le  péché  a  faites  aux 
âmes  ;  de  cet  Agneau  divin,  dont  le  sang  nous 
préserve  du  glaive  de  l'ange  exterminateur  î 

Dieu  se  complaît  évidemment  dans  cette 
réparation  offerte  à  sa  gloire  ;  son  cœur  est  au 
Calvaire  et  y  appelle  les  nôtres.  Oli  !  qu'il  aime  à 
nous  voir  mesurer,  dans  le  don  qu'il  nous  a 
fait  de  son  Fils  pour  victime,  la  longueur,  la 
largeur,  la  sublimité,  et  la  profondeur  de  sa 
charité  pour  nous  !  Mais  quel  contentement 
ne  donnons-nous  pas  k  Jésus  lui-même  quand 
nous  méditons  le  mystère  de  sa  mort  ?  Elle 
a  été  l'objet  constant  de  ses  désirs.  Il  n'est  venu 
au  monde  que  pour  nous  racheter  en  souf- 
frant et  en  mourant  pour  nous  sur  la  croix.  H 
n'a  vécu,  il  n'a  respiré  que  pour  la  croix.  Il 
compare  sa  mort  à  an  baptême  de  sang  qui  la- 
vera tous  nos  crimes  :  ab  !  qu'il  lui  tarde  de 
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l'accomplir^  !  Aux  approches  de  l'heureux  mo- 
ment ,  il  ne  contient  plus  ses  désirs  ;  il  faut  que 
cette  tlamme  d'amour  s'échappe  de  son  cœur  : 
Desiderio  desideravi  hoc  pascha  manducare  vo- 
hiscum ,  antequàm  paticrr.  C'est  sur  la  croix 
qu'il  a  réalisé  de  la  manière  la  plus  complète, 
ce  que  les  anges  avaient  promis  en  son  nom  au 
jour  de  sa  naissance  :  Gloire  à  Dieu,  bonheur 
aux  hommes  ! 

Dieu  honoré  autant  qu'il  le  mérite ,  Thomme 
préservé  du  plus  horrible  de  tous  les  malheurs, 
élevé  au  rang  d'enfant  de  Dieu  et  associé  à  sa 
souveraine  félicité  ! . .  Voilà  les  fruits  de  la  croix  ; 
oh  !  qu'elle  est  bien  l'arbre  de  vie  !  Mais  le  sera-t- 
elle  pour  nous,  si  nous  néghgeons  de  nourrir 
notre  àme  de  ses  enseignements  sacrés  ? 

Voilà  pourquoi  .lésus-Christ,  afm  de  nous 
entretenir  dans  le  souvenir  atlectueux  de  ses 
souffrances,  non-seulement  inspire  à  son  Éghse 
de  mettre  partout  la  croix  sous  nos  yeux ,  de 
graver  l'image  de  sa  mort  sur  le  bois,  sur  la 
pierre,  sur  le  marbre,  sur  l'or  et  sur  Targenl  ; 
mais  en  s'offrant  lui-même  dans  le  sacrifice  de 
n(.)s  autels ,  qui  est  la  vive  représentation  et  la 
continuation  de  celui  du  Calvaire  ,  il  nous  fait 
de  son  propre  corps  glorifié,  caché  sous  de  viles 


'   Baptismo  habeo  haplizari   :   d  quoniodô  coaretor 
us'jiiO'Ium  pcrlJciaUir!  Lx'.  12.  .»(>. 
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apparences,  un  mémorial  perpélucl  de  cette 
Passion  si  douloureuse  pour  lui,  et  pour  nous 
si  heureuse  :  Undèet  memores...  tara  beatœ pas- 
sionis. 

Lorsque  nous  prononçons  ces  paroles  dans  la 
célébration  des  saints  mystères ,  nous  nous  con- 
formons à  la  touchante  recommandation  qu'il 
nous  a  faite  la  veille  de  sa  mort  :  Hoc  facite  in 
meam  commemorationem ,  et  qu'il  vient  de  nous 
renouveler  à  l'instant  même  :  Hœc  quotiescum- 
que  feceritis ,  in  meî  memoriam  facietis.  C'est 
comme  s'il  nous  disait  :  «  N'oubliez  pas  un 
Dieu  mourant  pour  vous  sauver.  Je  pensais  à 
vous  dans  mes  angoisses  et  mes  tourments , 
pensez  à  moi ,  du  moins  quand  je  me  rends 
présent  sur  l'autel,  pour  vous  rappeler  ma  mort 
et  vous  en  appliquer  les  mérites,  o  0  mon  àme, 
refuserais-tu  cette  consolation  à  ton  Sauveur  ? 
Pourrais-tu  négliger  un  moyen  si  sûr  de  gagner 
son  affection  ? 

II®  P.  La  méditation  des  souffrances  de  Jé- 
sus-Christ assure  à  Dieu  notre  cœur.  Quelle  ai- 
mable condescendance  dans  Celui  qui  trouve 
en  lui  tous  les  biens,  de  daigner  nous  demander 
un  cœur  que  lui-même  nous  a  donné  :  Prœbe , 
fili  mi,  cor  tuuni  mihl  !  Mais  jamais  il  ne  nous 
presse  par  un  motif  aussi  puissant ,  que  lors- 
qu'il fait  parler  la  croix  pour  l'obtenir. 

L'amour  ne  se  paie  que  par  l'amour.  Le  mys- 
tère de  la  croix  est  le  grand  excès  de  l'amour  de 


Dieu  pour  nous  '  .  S'il  avait  laissé  à  notre  choix 
le  lémoignaoe  du  temlre  intérêt  qu'il  nous  porte, 
et  qu'il  nous  eût  dit  comme  au  roi  de  Juda  : 
Pete  tibisignum,  qui  jamais  aurait  osé  lui  de- 
mander rincarnation  et  surtout  la  mort  de  son 
Fils?  Sa  Î3onté  a  prévenu  nos  désirs,  et  surpassé 
infiniment  nos  espérances.  Entendons-le  nous 
dire  :  ((  0 hommes,  que  ferez-vous pour  renouer 
ces  liens  de  charité ,  qui  vous  unissaient  à  votre 
créateur  et  à  votre  père ,  et  que  vous  avez  si  in- 
dignement brisés  en  l'offensant?  Mais  écoutez, 
et  comprenez  mon  amour  pour  vous,  si  vous  le 
pouvez  :  J'ai  un  Fils  unique,  éternellement  en- 
gendré de  ma  substance  ;  c'est  un  autre  nfioi- 
même  ;  prenez-le  ,  ce  Fils  bien-aimé  ;  je  vous 
le  donne,  s'il  y  consent  ;  je  consens  moi-même 
à  ce  qu'il  s'anéantisse  pour  expier  votre  orgueil, 
à  ce  qu'il  meure  pour  vous  sauver.  »  Sic  Deus 
diJexit  mundum,  le  monde  des  pécheurs  ingrats, 
souillés  de  tous  les  crimes  ;  car  il  n'y  en  avait 
point  d'autre  ,  quand  Dieu  nous  a  donné  son 
Fils. 

Et  ce  Fils,  en  tout  égal  à  son  Père,  n'a  point 
reculé  devant  un  calice  si  amer.  Il  a  vu  du  pre- 
mier coup  d'œil  toute  la  suite  d'opprobres  inouïs 
et  d'intolérables  douleurs  qu'il  aurait  à  souffrir 


'  UicebaiJi  cAcc^:^alll  ejus,  quera  completurus  erat  in 
Jérusalem.  Luc.  9.  S\.  —  On  peut  donner  ce  sens  au 
mol  excessum.  V.  Corn,  à  Lapid. 
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pour  nniis:  rien  n'a  pu  Tarrêter.  Il  s'est  jeté 
sous  les  coups  rie  la  redoutable  justice  :  «  Me 
voici,  mon  Père,  )>  lui  fait  dire  saint  Paul ,  ((  je 
viens  vous  offrir  toutes  les  réparations  qui  vous 
sont  dues ,  et  que  vous  ne  trouviez  pas  dans  des 
sacrifices  sans  proportion  avec  votre  infinie 
grandeur.  Pénitent  pour  tous  les  hommes ,  je 
me  constitue  votre  victime ,  déchargez  sur  moi 
le  poids  dé  vos  vengeances  :  frappez ,  frappez 
votre  Fils,  mais  épargnez  les  hommes.  »  0 
jardin  des  Oliviers  ,  ô  prétoire ,  ô  Calvaire,  que 
vous  nous  parlez  éloquemment  de  l'amour  de 
Jésus  pour  nous  !  N'est-il  pas  temps  que  ceux 
qui  vivent,  cessent  de  vivre  pour  eux-mêmes , 
et  commencent  à  vivre  pour  Celui  qui  les  a 
rachetés  par  sa  mort  '  ?  Quel  nouveau  bienfait 
attendons-nous  pour  nous  donner  à  Dieu  ? 

Nous  savons  de  quel  feu  céleste  le  souvenir 
des  souffrances  de  Jésus  embrasait  le  cœur  des 
saints.  En  regardant  le  crucifix,  sainte  Made- 
leine de  Pazzi  s'écriait  :  «  0  amour,  ô  amour, 
que  vous  êtes  peu  connu  !  que  vous  êtes  peu 
aimé  !  0  âmes  créées  par  l'amour  et  pour  l'a- 
mour, pourquoi  n'aimez-vous  pas  l'amour?  » 
Saint  François  d'Assise ,  affligé  de  l'insensibilité 
des  hommes,  conjurait  les  rochers  de  pleurer 
avec  lui  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Saint  Bona- 


'  Ut  et  qui  vivuiit,  jam  non  sibi  vivant,  sed  ei  qui 
pi'û  ipsis  morluus  est.  //,  Cor.  o.  ID. 
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venture  disail  que  les  plaies  de  Jésus-Christ 
étaient  capables  de  blesser  des  cœurs  de  pierre, 
d'enflammer  des  âmes  de  glace,  de  faire  fon- 
dre d'amour  des  entrailles  plus  dures  que  le 
diamant. 

Croix  de  Jésus,  sang  de  mon  Dieu,  qui  me 
faites  connaître  toute  la  force  de  son  amour, 
que  vous  me  reprochez  vivement  la  faiblesse  du 
mien  1  Est-ce  aimer  un  Dieu  crucifié,  que  cher- 
cher en  tout  la  vie  commode  et  repousser  toute 
souffrance  ?  Est-ce  aimer  un  Dieu  humilié , 
conspué..,  que  désirer  l'honneur  et  craindre  jus- 
qu'à l'apparence  du  mépris?  Achevez  votre  con- 
quête, ô  Seigneur!  servez-vous  de  votre  beauté, 
de  celle  que  vous  donnent  à  mes  yeux  vos  op- 
probres et  vos  blessures ,  comme  d'un  arc  tendu 
pour  vous  assujettir  tout  ce  qui  est  en  moi,  tout 
ce  qui  dépend  de  moi  :  Specie  tuâ  et  pulchritii- 
dine  tua  intende,  prospère  procède ,  et  reyna. 
(Ps.  44.  O.  Assurez-vous  d'un  cœur  qui  est  prêt 
à  vous  échapper,  au  moment  même  où  il  pro- 
teste vouloir  s'attacher  à  vous. 

L'heure  de  monter  à  l'autel  s'approche  ;  au- 
jourd'hui du  moins  j'y  porterai  une  âme  uni- 
quement préoccupée  de  la  Passion  de  mon  Sau- 
veur. 0  venez,  Jésus  mourant,  venez m'appren- 
dre  à  mourir  à  tout  ce  qui  vous  déplaît.  Je  veux 
aimer  un  Dieu  dont  la  croix  m'a  ouvert  le  ciel, 
dont  le  sang  a  lavé  mes  iniquités ,  dont  la  mort 
m'a  rendu  la  vie  ,  dont  les  mérites  me  donnent 


—        /D       — 

le  «Iroit  de  prétendre  au  bonheur  de  l'aimer 
éternellement.  Super  omnia  te  mihi  amabilem 
reddit ,  ô  hone  Jesu^  calix  quem  hibisti ,  opus 
nostrœ  redemptionis.  Hoc  enim  omninà  amorem 
nostrum  sibi  vindicat ,  hoc  devotioiiem  nostram 
blandiùs  allicit ,  justiùs  exigit.  [S.  Bern.) 


le'  P.  La  méditatio-i  des  souffrances  de  Jésus-Christ 
nous  assure  le  cœur  de  Dieu.  Tout  est  déjà  plein  de  ce 
touchant  mystère  dans  l'ancien  Testament,  et  bien  plus 
dans  le  nouveau.  On  voit  qu'il  est  le  grand  objet  des 
divines  pensées.  Le  Seigneur  se  complaît  dans  cette 
admirable  réparation  offerte  à  'sa  gloire  outragée.  Son 
cœur  est  au  Calvaire  et  y  appelle  les  nôtres.  Nous  ne  pro- 
curons jamais  plus  de  satisfaction  à  Jésus -Christ,  que 
lorsque  nous  méditons  Texcès  de  son  amour  pour  nous 
dans  le  mystère  de  sa  mort.  L"Église  le  sait,  et  voilà 
pourquoi  elle  met  partout  la  croix  sous  nos  yeux.  Voilà 
pourquoi  le  Sauveur  s'offre  lui-même  dans  le  sacrifice 
de  nos  autels,  vive  représentation  de  celui  du  Calvaire. 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  :  n'oubliez  pas  un  Dieu 
qui  vous  aime  jusqu'à  mourir  pour  vous,  et  vous  l'ai- 
merez. 0  mon  âme,  négligeras-tu  un  moyen  si  facile  de 
gagner  l'affection  de  ton  juge  ? 

Ile  p.  la  méditation  des  souffrances  de  Jésus-Christ 
assure  à  Dieu  notre  cœur.  J'aime  qui  m'aime.  C'est  sur  la 
croix  que  l'amour  de  Jésus  pour  nous  est  arrivé  à  ses 
dernières  limites.  Nous  savons  de  quel  feu  céleste  le 
souvenir  de  la  Passion  embrasait  le  cœur  des  saints; 
l'un  d'eux  disait  que  les  plaies  de  Jésus-Christ  sont  ca- 
pables de  blesser  des  cœurs  de  pierre,  d'enflammer  des 
âmes  de  glace,  de  faire  fondre  d'amour  des  entrailles 
plus  dures  que  le  diamant. 


SECTION     III 


DE  LA  PENTECOTE  A  L'AVENT 


§   P^   —  PROPRE    DU    TEMPS 


LXXXIII.    MÉDITATION 

Dimanche  de  l\  Trinité. 


(.    Comment  le  bon  prêtre  s'applique  à  honorer  ce  niyslèrc. 
Il   Comment  il  s'efforce  de  le  faire  honorer. 


I^"^  P.  Le  bon.  prêtre  honore  le  mystère  de  lu 
sainte  Trinité,  en  lui  offrant  le  triple  hommage 
de  son  esprit,  de  son  cœur  et  de  son  imitation. 

lo  Hommage  de  l'esprit.  Il  captive  son  intel- 
ligence sous  le  joug  de  la  foi  ;  et ,  pleinement 
satisfait  d'avoir  l'affirmation  du  P'ils  unique  qui 
est  dans  le  sein  du  Père  '  ,  qu'exigerait-il  de 
plus  pour  croire  ce  qu'il  y  a  de  plus  inacces- 
sible à  l'entendement  humain  ?  Il  se  réjouit 
de  sacrifier  à  Dieu  la  plus  noble  partie  de  lui- 

i  Unigenitus  l^^ilius,  <(ni  «^>l  iii  sinu  T'alris,  ir?e  enar- 
ravit.  JixDï.  1.  IS. 


même  et  de  lui  dire  :  '  Je  crois,  Seigneur, 
tout  ce  que  vous  avez  révélé  sur  ce  mystère 
profond.  Ma  raison  semble  vouloir  s'y  opposer; 
mais  je  la  désavoue,  je  l'immole  à  votre  gloire. 
J'aime  à  reconnaître  mon  ignorance ,  pour 
honorer  votre  souveraine  sagesse,  et  je  m'écrie 
avec  l'un  de  vos  serviteurs,  que  vous  êtes  un 
Dieu  dont  la  grandeur  surpasse  infiniment 
notre  savoir  :  Ecce  Deus  maynus  vincens  scien- 
tirun  nostram.  (Job.  36.  26. i  Scruter  ce  mystère 
serait  de  ma  part  une  témérité  ;  l'admettre  sur 
votre  parole ,  c'est  un  effet  de  ma  piété  ;  le 
connaître  pleinement,  le  voir  à  découvert  sera 
le  bonheur  de  mon  éternité^ .  Je  donnerais  ma 
vie  pour  la  défense  de  ma  foi  ;  et,  comme  vous 
ète's  trois  dans  le  ciel  dont  je  reçois  le  témoi- 
gnage :  le  Père ,  le  Verbe  et  l'Esprit  saint,  aussi 
voudrais-je  vous  rendre  sur  la  terre  les  trois 
témoignages  dont  parle  le  disciple  bien-aimé  : 
le  témoignage  de  l'esprit ,  le  témoignage  de  l'eau 
et  le  témoignage  du  sang- .   ) 

^0  Hommage  du  cœur.  Ce  mystère  qui  de- 
mande à  l'esprit  tant  de  sacrifices,  est  rempli 
de  consolations  pour  le  cœur  ;  le  saint  prêtre  en 
fait  ses  délices.  Il  trouve  une  indicible  douceur 
"i  y  contempler  tous  les  bienfaits  divins  dans 

'  Scrutari  temeritas.  credere  pietas,  iiosse  actema 
lelicitas.  S.  Bern. 

^  1.  loan.  ."i.  7,  s. 
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leur  source  inépuisable.  La  création,  l'Incarna- 
tion, l'Eglise,  les  sacrements,  les  faveurs  per- 
sonnelles qu'il  a  reçues ,  il  les  voit  dans  la  très- 
sainte  Trinité.  Il  tressaille  de  joie  en  entendant 
chacune  des  adorables  personnes  lui  adresser 
cette  parole  d'amour  :  In  cantate  perpétua  di- 
lexi  te. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  l'Église, 
dans  la  fête  de  ce  jour,  nous  ramène  à  la  source 
dont  elle  nous  a  montré  les  ruisseaux  dans  les 
différentes  fêtes  de  l'année  liturgique  ;  elle  nous 
découvre  cet  immense  océan  d'où  dérivent 
toutes  les  bénédictions,  qui  se  répandent  sur 
nous.  Elle  veut  que  nous  soyons  reconnaissants 
envers  celte  adorable  Trinité ,  qui  trouvant  en 
elle  tout  son  bonheur,  s'occupe  éternellement 
du  nôtre  ;  car,  dit  saint  Paul,  c'est  avant  la 
naissance  des  siècles  que  Dieu  nous  a  choisis^ 
le  Père  pour  ses  enfants,  le  Fils  pour  ses 
frères ,  et  l'Esprit  saint  pour  manifester  en  nous 
les  richesses  de  sa  grâce-. 

De  là  vient  que  l'Église  nous  rappelle  conti- 
nuellement le  souvenir  de  la  très-sainte  Trinité. 
Au  commencement,  dans  le  cours,  à  la  fin  de 
ses  offices,  dans  les  demandes  qu'elle  fait,  elle 
ne  cesse  d'exprimer  sa  foi  au  Père,  au  Fils  et  à 

^  Eiegit  nos...  antè  mundi  constitutionem.  Eph.  \.  4. 

-  Ut  ostenderel  in  saeculis  supervenientibus  abundan- 
tes  divitias  gratiee  suep,  in  bonitate  super  nos  in  Christo 
Jesu.  Eph.  2.  7. 
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l'Esprit  saint.  Elle  ne  chante  pas  un  psaume, 
une  hymne,  un  cantique,  sans  les  conclure  en 
rendant  gloire  à  l'adorable  Trinité  ;  elle  veut 
que  ses  ministres  redisent  cent  fois  le  jour  : 
Gloria  Patri  et  Filio  et  Spiritui  sancto  ;  tant 
elle  est  convaincue  qu'ils  ne  peuvent  adresser 
à  Dieu  une  louange  qui  lui  soit  plus  agréable , 
une  prière  plus  propre  à  nous  attirer  tous  les 
dons  de  sa  grâce.  Oh  !  qu'un  bon  prêtre  aime  à 
la  répéter  !  On  parle  de  pieux  solitaires  qui 
pendant  plusieurs  années  n'ont  point  eu  d'autre 
exercice  que  celui-là^  . 

3"  Homm.age  d'imitation.  Nous  adorons  deux 
choses  dans  ce  mystère ,  l'unité  de  nature  et  la 
trinité  de  personnes  ;  le  prêtre  intérieur  s'efforce 
d'imiter  l'une  et  l'autre  :  l'unité  par  l'union,  en 
aimant  sincèrement  tous  les  hommes ,  la  trinité 
par  la  communication,  en  leur  faisant  tout  le 
bien  qu'il  peut  leur  faire. 

Il  est  certain  que  l'un  des  bu  ts  de  l'Incarnation 
a  été  de  former  sur  la  terre  une  image  de  l'unité 
qui  est  en  Dieu,  puisque  c'est  là  une  des  grâces 
spéciales  que  Jésus  demanda  pour  ses  disciples 
la  veille  de  sa  Passion  :  Ut  sint  nnum  sicut  et 
nos  unum  stimus.  fJoan.  17.  22.)  0  prêtre,  n'en- 
trerez-vous  pas  dans  cette  soUicitude  que  saint 
Paul  aurait  voulu  voir  dans  tous  les  chrétiens, 
et  qui  est  bien  plus  nécessaire  encore  à  leurs 

'  Bourdal.  Senn.  .-^iir  la  Trin.  Il'  juirt. 
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modèles  et  à  leurs  guides  :  Solliciti  servare  uni- 
tatem  spiritûs  in  vinculo  pacis  ?  'Eph.  i.  3.^  Mais 
comme  en  Dieu  la  Trinité  ne  subsiste  que  par 
d'ineffables  communications ,  le  Père  versant 
tous  les  trésors  de  son  essence  dans  le  sein  de 
son  Fils,  le  Père  et  le  Fils  donnant  à  l'Esprit 
saint  toute  leur  divinité  ;  ainsi  devons-nous 
rendre  notre  union  parfaite ,  en  la  fécondant 
par  les  œuvres  de  la  charité.  Tant  de  faveurs 
nous  sont  prodiguées,  à  nous  ministres  du  Sei- 
gneur, moins  pour  nous  que  pour  nos  frères  ! 
Plus  nous  serons  dévoués  à  leur/ sanctification, 
plus  Dieu  se  montrera  généreux  à  notre  égard  : 
Date  et  dabitur  vobis.  Entendons  le  Sauveur, 
aujourd'hui  même,  nous  exhorter  à  cette  charité 
communicative ,  lorsqu'il  nous  dit,  dans  l'évan- 
gile que  nous  lisons  à  la  tin  du  sacrihce  :  Estote 
miséricordes ,  sicut  et  Pater  vester  misericors 
est  '  . 

IP  P.  Le  bon  prêtre  s  applique  a  fane  liuno- 
rer  le  mystère  de  la  très-sainte  Trinité  ,  par  le 
zèle  assidu  et  prudent  avec  lequel  il  instruit  les 
fidèles  sur  ce  point  fondamental  de  notre  foi,  et 
par  les  conséquences  qu'il  en  tire  pour  les  former 
à  la  piété. 

l^Saint.Iéroine  admire  l'ordre  plein  de  sagesse 
que  Jésus-Christ  donne  aux  apôtres,  d'enseigner 
d'abord  la  doctrine  de  la  loi  et  ensuite  d'en  confé- 

'  Kvaii^-.  du  l""^  «iiiii.  après  hi  Peiilec. 
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rer  le  sacrement  :  Ordoprœcipuus  :  jussit  aposto- 
lis  utprimûni  docerent  universàs  gentes  ,  deindè 
fideiintingerent sacramento .  Comm.  in  Matth.  1.  ï. 
Il  est  à  craindre  que  ,  même  dans  les  contrée^ 
catholiques ,  plusieurs  âmes  ne  soient  hors  de  la 
voie  du  salut,  parce  qu'elles  ne  connaissent  pas 
suffisamment  ce  premier  de  nos  mystères.  N'en 
est-il  point  qui  n'ont  pas  une  autre  idée  des  trois 
divines  personnes  que  de  trois  personnes  hum^ai- 
nes?  0  pasteur,  revenez  souvent  sur  ce  grand 
objet  de  nos  croyances  ;  mais  en  l'exposant  ren- 
termez-vous  dans  les  termes  consacrés  par  l'E- 
glise ;  on  a  entendu  des  catéchistes  et  des  prédi- 
cateurs qui,  pour  donner  plus  de  jour  à  une 
vérité  nécessairement  environnée  d'une  obscu- 
rité vénérable ,  cherchaient  en  quelque  sorte  à 
faire  disparaître  le  mystère. 

Quand  nous  instruisons  sur  ce  sujet,  décla- 
rons nettement  qu'il  n"v  a  rien  de  plus  impéné- 
trable pour  la  raison,  mais  aussi  rien  de  plus  évi- 
dent au  regard  de  la  foi'"?  Consolons-nous  avec  un 
saint  docteur  de  ne  pas  comprendre  ce  que  Dieu 
ne  veut  pas  que  nous  comprenions.  (^  Les  archan- 
ges avec  toute  leur  lumière  ne  peuvent  pénétrer 
dans  les  profondeurs  de  ce  dogme,  les  anges  ne 
Tout  pas  appris  d'eux-mêmes,  les  siècles  les  plus 
savants  ne  l'ont  pas  soupçonné,  les  prophètes 
n'en  ont  eu  qu'une  connaissance  confuse,  l'A- 

'  C'est  la  i.livision  d'un  serm«>n  flu  [^■'^.-■  rl^>  la  Clom- 
bit^re. 

V.  o. 
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pôtre  n'en  a  pas  demandé  l'explication,  Jésus- 
Christ  ne  l'a  pas  donnée  ;  ne  nous  plaignons  pas 
de  notre  ignorance  ^  .   » 

2o  En  mettant  la  vérité  dans  les  intelligences, 
mettons  la  piété  dans  les  cœurs.  Le  bon  prêtre 
fait  remarquer  aux  fidèles  que  dans  l'Église  tout 
se  fait,  tous  les  ministères  s'accomplissent,  tous 
les  dons  spirituels  se  distribuent  au  nom  de  la 
très-sainte  Trinité.  C'est  au  nom  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  qu'ils  ont  été  régénérés 
par  le  baptême,  qu'ils  sont  fortifiés  par  la  grâce 
de  la  contîrmation,  qu'ils  reçoivent  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés,  la  bénédiction  des  prêtres, 
tous  les  secours  de  la  religion.  Il  leur  apprend  à 
sanctifier  tous  leurs  travaux,  toutes  leurs  actions 
en  les  commençant  au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit...  Il  leur  montre  cette  Trinité 
sacrée,  non-seulement  au  ciel  et  dans  nos  tem- 
ples, mais  en  tous  lieux  et  en  eux-mêmes  ;  il 
leur  inspire  le  respect  de  sa  présence... 

Vous-même,  recueillez-vous  en  ce  moment 
devant  la  suprême  Majesté.  Demandez-vous  com- 
ment vous  avez  honoré  ce  myslère ,  comment 
vousl'avez  faithonorer.  En  avez-vou  s  parlé  assez 
souvent?  N'auriez-vous  point  regardé  comme 
étrangère  aux  mœurs  la  prédication  d'un  dogme 

'  Ego  nescio ,  non  requiio ,  el  consolabor  me  tamen. 
Archanîreli  nesciunt,  aiigeli  non  audiunt,  saeciila  non 
tenenl ,  aposlolus  non  investigavit ,  Filius  ipse  noneiJi- 
rlil:  cesscl  dolor  querelaiinn.  .S.  ////. 
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qui  est  la  base  de  toute  la  morale  chrétienne  , 
puisqu'il  est  le  principe  de  cette  charité  par 
laquelle  nous  sommes  unis  et  avec  Dieu  et  avec 
nos  frères  ?  Consacrez  tout  de  nouveau  aux  trois 
personnes  divines  les  trois  puissances  de  votre 
àme  :  la  mémoire  au  Père,  l'entendement  au 
Fils,  la  volonté  à  l'Esprit  saint. — 0  Jésus,  par  qui 
nous  appartenons  d'une  manière  plus  spéciale  à 
la  très-sainte  Trinité,  puisque  vous  nous  avez 
marqués  de  son  sceau,  en  nous  imprimant  les 
caractères  sacrés  du- baptême  et  du  sacerdoce, 
daignez  nous  associer  aux  hommages  que  vous 
lui  rendez  perpétuellement  au  ciel  et  dans  nos 
tabernacles.  Accordez  à  vos  prêtres  de  mener 
une  vie  si  parfaite  qu'elle  soit  une  louange  con- 
tinuelle, et  qu'elle  les  prépare  à  la  louange 
éternelle ,  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  : 
Benedicamus  Patrem  et  Filium  cum  sancto  Spi- 
ritu  ;  laudemus  et  superexaltemus  eum  in  sœ- 
cula.  Amen. 


1er  p.  Le  bon  prêtre  honore  le  mystère  de  la  très^ 
suinte  Trinité.  !•  11  lui  offre  rhomma^-e  de  son  esprit 
par  la  foi.  Croyance  d'autant  plus  glorieuse  pour  Dieu, 
qu'elle  demande  un  plus  ^rand  sacrifice  à  ma  raison. 
0  mon  Dieu,  j'aime  à  reconnaître  mon  ignorance,  pour 
honorer  votre  science  infinie  :  Scrutari  temeritas,  cre- 
dere  pietas,  nasse  œterna  félicitas.  2"  Il  lui  offre  riiom- 
mage  de  son  cœur  par  l'espérance  et  par  l'amour.  Il 
trouve  du  bonlie  ir  à  contempler  dans  ce  mystère  la 
source  de  tous  îe^  .^leufails  divins.  Il  tressaille  de  joie 
en  enlendanl  chacune  de^^  irois^personnes  lui  dire  :  Je 
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t'ai  aimé  d'un  amour  éternel.  3»  l!  lui  offre  1  hommage 
de  son  imitation.  Adorant  deux  choses  dans  ce  mystère, 
l'unite  de  nature  ef  la  trinité  de  personnes,  il  imite  Tune 
et  Taulre  autant  qu'il  le  peut  :  l'unité  par  Tunion,  eu 
iiimant  sincèrement  tous  les  hommes,  la  trinité  par  la 
communication,  en  leur  faisant  tout  le  bien  qu'il  peut 
leur  faire. 

l!o  P.  le  bon  prêtre  s' applique  à  faire  honorer  le 
m'istere  de  la  très-sainte  Trinité  :  par  le  zèle  assidu  et 
prudent  avec  lequel  il  instruit  sur  ce  point  fondamen- 
tal de  la  foi,  et  par  les  conséquences  qu'il  en  tire  pour 
former  les  âmes  à  la  piété.  Aucune  partie  de  l'ensei- 
gnement catholique  ne  demande  a  être  inculquée  avec 
plus  de  soin  et  traitée  avec  plus  de  prudence.  Le  bon 
prêtre  lire  grand  parti  de  ce  mystère,  non-seulemenî 
pour  l'instruction,  mais  pour  la  piété. 


LXXXIV.  MÉDITATION 

La  fête  dl"  ï^ainï-Sacreme.m. 


I.  Pourquoi  l'Église  a  instiluû  cette  fête. 

II.  Devoirs  du  prêtre  pour  entrer  dans  les  vues  de  lÉglist. 


P'  V.  Les  fins  que  s'est  proposées  l'Eglise  dans 
la  solennité  du  Saint- Sacrement.  Ce  qui  étonne 
le  plus  notre  esprit  dans  ce  mémorial  des  divines 
merveilles  ' ,  ce  sont  les  humiliations  auxquelles 
le  Fils  de  Dieu  s'y  est  réduit;  ce  qui  doit  le  plus 
toucher  noire  cœur,  c'est  laninur  qu'il  nous  y 

1'^.   MO.  i. 
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témoigne...  Mais  comme,  liclas  !  nous  ne  répon- 
ions  souvent  à  ses  bienfaits  que  par  ringratilude; 
comme  aux  humiliations  qui  sont  de  son  choix 
et  qui  nous  procurent  les  plus  grands  biens, 
nous  en  ajoutons  de  nouvelles ,  qui  sont  notre 
crime  et  nous  attirent  d'affreux  malheurs ,  que 
fait  l'Église  ?  Toute  préoccupée  de  ces  deux 
classes  d'humiliations,  elle  s'efforce  aujou)'d'hui 
de  nous  faire  honorer  les  premières  par  un 
amour  reconnaissant,  et  de  nous  faire  réparer 
les  secondes  par  un  amour  pénitent. 

^  lo  Dans  aucun  de  ses  mystères  Jésus-Christ 
n'est  aussi  humilié  que  dans  l'Eucharistie.  Par- 
tout ailleurs ,  si  sa  divinité  se  voile  ,  elle  se  ré- 
vèle aussi  quelquefois  :  jusque  sur  le  Calvaire, 
.1  travers  l'homme  mourant  dans  les  opprobres, 
on  aperçoit  le  Fils  de  Dieu  :  Verè  hic  homo 
Filius  Dec  erat.  Marc.  15.  3'.i.,,  Dans  l'Eucharis- 
tie ,  loin  de  paraître  un  Dieu ,  il  ne  laisse  pas 
même  apercevoir  un  trait  de  ressemblance  avec 
l'homme.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  fasse  point  de 
juiracles  ;  saint  Tliomas  appelle  ce  mystère  : 
Maximum  miraculiun  Chrisli.  (Opusc.  57.)  Mais 
au  lieu  que  les  prodiges  qui  éclatèrent  à  sa 
naissance,  pendant  sa  vie,  à  sa  mort,  étaient 
destinés  à  manifester  ses  grandeurs ,  ceux  qu'il 
multiplie  dans  ce  sacrement  sont  employés  à  les 
couvrir  d'une  ohscuiilé  impénétrable.  Ah!  si 
ces  anéantissements  nous  confondent,  com- 
bien doit  nous  toucber  l'iimnur  ([ui  les  coiii- 
luande? 
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Pour  réaliser  les  projets  de  sa  généreuse  ten- 
dresse ,  il  fallait  que  le  Sauveur  s'imposât  toutes 
ces  humiliations,  quelque  incompréhensibles 
qu'elles  soient.  Que  désirait-il  et  qu'a-t-il  fait? 
Il  voulait  demeurer  avec  nous ,  se  communiquer 
à  nous  avec  tout  l'épanchement  de  l'amitié  la 
plus  confiante ,  renouveler  sans  cesse  son  immo- 
lation pour  nous ,  s'identifier  pour  ainsi  dire 
avec  nous ,  en  nous  donnant  sa  propre  chair 
pour  nourriture  et  son  sang  pour  breuvage  : 
Caro  mea  verè  est  cibus,  sanguis  meus  verè  est 
potiis.  Or  ,  chacune  de  ces  faveurs ,  la  dernière 
surtout,  l'obligeait  à  descendre  dans  cet  abîme 
d'abaissement ,  où  la  foi  seule  le  reconnaît.  Ce 
mystère  n'est  l'humiliation  des  humiliations , 
que  parce  qu'il  est ,  d'après  saint  Bernard ,  l'a- 
mour des  amours.  Mais  de  là  quelle  consé- 
quence ? 

Plus  le  Fils  de  Dieu,  dans  l'Eucharistie,  abaisse 
pour  nous  son  infinie  grandeur  ,  plus  nous  de- 
vons ,  pour  ainsi  dire ,  la  relever  par  nos  hom- 
mages. C'est  ce  que  fait  l'Église  en  instituant 
une  fête  qui  est  le  triomphe  de  Jésus  humilié 
dans  le  saint  Sacrement.  —  Triomphe  public  ; 
ce  n'est  plus  seulement  dans  ses  temples  qu'on 
l'adore;  il  est  porté  solennellement  au  milieu  de 
son  peuple  ;  tout  genou  fléchit  sur  son  passage. 
—  Triomphe  universel  ;  quelle  que  soit  la  nation 
que  le  soleil  éclaire,  on  y  voit  les  enfants  de 
rÉgUse  prosternés  aux  pieds  du  Sauveur  pré- 
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sent  dans  l'Eucharistie.  —  Triomphe  éclatant 
par  la  pompe  des  cérémonies  ,  la  pieuse  agita- 
tion et  la  joie  des  h'dèles.  Ainsi  notre  amour 
reconnaissant  rend  glorieux  pour  Jésus-Christ 
les  abaissementsprofonds  qu'il  avait  recherchés 
pour  s'approcher  de  nous  et  s'unir  à  nous, 
premier  dessein  de  l'Éghse  en  cette  solennité; 
en  voici  un  second. 

2o  Aux  humiliations  volontaires  du  Sauveur 
dans  ce  mystère ,  les  hommes  en  ajoutent  qui 
sont  tout  opposées  à  ses  désirs;  à  des  humilia- 
tions qui  apaisent  le  ciel ,  des  huiniliations  qui 
l'irritent  ;  nous  devions  donc  à  un  amour  recon- 
naissant ajouter  un  amour  pénitent. 

Trois  objets  qui  frappent  nos  regards  dans 
le  sanctuaire  nous  parlent  éloquemment  et  de 
l'excessive  charité  de  Jésus  pour  nous  et  de 
l'ingratitude  dont  nous  payons  ses  plus  tou- 
chants bienfaits  :  le  tabernacle  dans  lequel  il 
demeure,  l'autel  sur  lequel  il  s'immole,  la  table 
sainte  où  il  est  le  pain  vivant  de  ses  disciples. 
Sans  parler  des  plus  grands  attentats  de  l'hé- 
résie et  de  l'impiété,  quel  est  celui  de  ces  trois 
monuments  divins  qui  ne  nous  rappelle  Jésus- 
Christ  indignement  délaisse^  plus  indignement 
outragé  ? 

Où  est  l'empressement  des  fidèles  à  honorer 
sa  présence  en  le  visitant,  son  sacrifice  en  y 
assistant,  son  céleste  banquet  en  y  participant? 
Oq  dédaiune  les  faveurs  d'un  Iheu.   Un  a  des 
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attentions  pour  les  hommes,  des  ménagements 
pour  ceux  dont  on  croit  avoir  besoin  ;  ne  dirait- 
on  pas  que  Jésus  est  le  seul  qui  ne  mérite  aucun 
égard,  le  seul  de  qui  on  n'a  rien  à  espérer  ni  à 
craindre?..  Même  parmi  les  chrétiens  qui  pa- 
raissent avoir  quelque  dévotion  pour  le  saint 
Sacrement,  quelle  tiédeur  dans  les  visites  qu'on 
lui  fait,  dans  les  prétendus  honneurs  qu'on  lui 
rend  1  A  peine  a-t-on  passé  ,quelques  moments 
en  sa  présence  qu'on  succombe  à  la  tentation 
d'ennui.  Ailleurs  on  se  contraindrait:  il  n'y  a 
que  dans  la  compagnie  du  Seigneur  qu'on  ne 
peut  s'y  résoudre  :  Soliits  Dei  impatientes  su- 
mus,  dit  énergiquement  Tertullien.  Cependant, 
ô  Jésus  ,  vous  avez  la  patience  de  supporter  une 
si  criminelle  impatience  ;  et  vous  souffrez  avec 
une  ineffable  miséricorde  des  cœurs  qui  par  un 
dégoût  méprisant  ne  sauraient  vous  souffrir  !.. 
Non ,  les  Juifs  ne  méritaient  pas  autant  que  nous 
le  reproche  que  vous  leur  adressiez  :  0  gene- 
ratio  incrednlo  et  jjerversa ,  qiiousquè  ero  vobis- 
cum?  Usquequd  jmtiar  vos?  'Maiili.  17.  16.) 

Toutefois  ce  n'est  là  que  le  moindre  de  nos 
torts  envers  le  très-saint  Sacrement.  On  ne  se 
borne  pas  à  l'oublier  ,  à  le  délaisser ,  on  l'ou- 
trage. Qui  dira  toutes  les  irrévérences ,  toutes 
les  profanations  sacrilèges,  dont  il  a  été  depuis 
dix-huit  cents  ans ,  dont  il  est  encore  tous  les 
jours  l'objet?..  Cor  Jesu ,  etiam  nu  ne  ah  in- 
yratis  hominibus  in  sanetissimo  aiKoris  ma  a 
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mento  dilaceratiuu  ,  mherertj  nobi.^  !  \oila  ce 
(\ue  disent  en  gémissant  les  âmes  ferventes  ; 
mais  cette  réparation  solitaire  ne  suffit  pas  ; 
l'Église  veut  en  faire  une  solennelle.  Dans  sa 
pensée,  la  fête  de  ce  jour  n'est  pas  seulement 
un  triomphe  décerné  à  son  divin  Epoux  ;  elle 
est  aussi  une  pénitence  publique.  N'ignorant 
pas  que  Içs  plus  terribles  vengeances  sont  ré- 
servées à  ceux  qui  ont  foulé  aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu  lui-même  et  méprisé  son  sang  ^ ,  elle  em- 
ploie cette  pompe  extraordinaire  pour  ranimer 
notre  foi,  faisant  apparaître  devant  nous  en 
quelque  sorte  cette  Majesté  sainte  et  redoutable  , 
pour  nous  engager  à  la  ilécliir  en  nous  humi- 
liant devant  elle.  Elle  nous  imite  à  joindre  nos 
hommages  à  ses  hommages  ,  et  nos  larmes  à  ses 
larmes. 

Il'"  P.  Que  doit  faire  le  prêtre  pour  entrer 
dans  V esprit  de  cette  solennité  ?  Sa  conduite  lui 
est  tracée  par  les  deux  fins  que  s'est  proposées 
l'Église  en  l'instituant. 

L'amour  de  l'Eucharistie  doit  être  la  première 
de  ses  dévotions,  comme  ce  mystère  est  la 
grande  gloire  de  son  sacerdoce  et  la  source  la 
plus  abondante  de  ses  consolations.  11  saisit 
donc  avec  ardeur  l'occasion  qui  lui  est  offerte 

'  Quanta  magis  putatis  détériora  mereri  supplicia, 
<|ui  Filiuiii  Dei  conculcaverit ,  et  sanguiiiem  testameuli 
poUuluui  duxorit,  in  ({uo  sanctificatus  est?  H'.-fii .  10.  *iû. 


~     90    - 

d'honorer  et  de  faire  honorer  le  très-saint  Sa- 
crement. Que  ne  peut-il  entraîner  avec  lui  tous 
les  hommes  aux  pieds  d'un  Dieu,  qui  aime  si 
tendrement  les  hommes!  Il  ne  néglige  rien  dans 
cette  circonstance  pour  exciter  dans  les  fidèles 
le  désir  de  contribuer  à  l'appareil  religieux  du 
triomphe  de  Jésus.  D'avance  il  a  instruit  ses 
paroissiens  sur  l'objet  de  la  fête  ,  sur  la  signi- 
fication des  cérémonies,  et  quand  il  portera  au 
milieu  d'eux  le  divin  triomphateur  ,  leur  foi  s'a- 
nimera par  cet  imposant  spectacle.  Ils  croiront 
voir  le  Sauveur  parcourant  comme  autrefois  les 
villes  et  les  bourgades,  chassant  les  démons, 
guérissant  les  malades..,  ils  le  supplieront  de 
bénir  leurs  demeures  ,  et  on  pourra  dire  en- 
core une  fois  qu'il  a  passé  en  faisant  le  bien  : 
Périr ansiit  benefaciendo.  Mais  ce  qui  attire 
principalement  les  grâces  sur  le  troupeau,  c'est 
la  prière  du  pasteur;  ce  qui  réjouit  les  anges, 
édifie  les  fidèles,  c'est  sa  modestie,  son  recueil- 
lement profond  dans  l'exercice  d'une  fonction 
si  sainte  :  Quia  spectaculum  facti  sumus  mundo 
et  angelis  et  hominibus.  i.  ^.■. .  î.  9.) 

Au  culte  qui  honore  Jésus  présent  dans  le  sa- 
crement de  nos  autels,  le  bon  prêtre  ajoute  le 
culte  qui  répare  les  outrages  qu'il  y  reçoit.  Ah  ! 
que  nous  en  sommes  peu  touchés  1  Parce  que 
la  sainte  humanité  du  Fils  de  Dieu ,  depuis 
qu'elle  est  entrée  dans  sa  gloire  ,  ne  peut  plus 
être  atteinte  par  l'audace  et  la  pervei'silc,  comme 
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pendant  les  jours  de  sa  vie  mortelle  ,  est-ce  une 
raison  d'être  moins  sensible  aux  attentats  dont 
elle  est  Tobjet?  Voici  à  ce  sujet  la  pensée  de 
Bourdaloue  :  a  Pesez  bien  ce  que  je  dis  :  oui , 
la  chair  du  Sauveur  souffre  mille  fois  plus  de 
notre  part  dans  l'Eucharistie  ,  qu'elle  n'a  jamais 
souff'ert  des  Juifs  dans  sa  Passion ,  car  alors 
elle  ne  souffrit  que  pour  un  temps  ;  ici  elle  est 
exposée  à  souffrir  jusqu'à  la  fi  n  des  siècles  ; 
dans  sa  Passion  elle  ne  souffrit  qu'autant  que 
Jésus-Christ  le  voulait,  et  que  parce  qu'il  le 
voulait  ;  ici  elle  souffre  pour  ainsi  dire  par  force 
et  par  violence.  Si  elle  souffrit  dans  sa  Passion , 
c'était  dans  l'état  d'une  nature  passible  et  mor- 
telle ;  ici  elle  souffre  dans  l'état  même  de  l'im- 
passibilité. Ce  qu'elle  souffrit  dans  sa  Passion 
était  glorieux  cà  Dieu  et  salutaire  aux  hommes  ; 
ici  ce  qu'elle  souffre  est  pernicieux  aux  hommes 
et  injurieux  à  Dieu  ^  »  Renouvelons  la  résolu- 
tion tant  de  fois  prise  d'être  plus  zélés  pour 
l'honneur  d'un  si  grand  sacrement  :  Tantum 
ergà  sacramentum  veneremur  cernui.  —  Jesu  , 
quem  velatum  mine  aspicio^  oro,  fiât  iUiidqnod 
tam  sitio,  ut  te  revelatâ  cernens  fade,  visu  sim 
beatus  tuœgloriœ  ! 


I'""  P.  Ce  que  l'Église  s'est  proposé  en  instituant  cette 
fête.  Honorer  les  humiliations  auxquelles  Jésus  s'est 
volontairement  condamné  dans  TEucharlslie,   réparer 

'  ï^crmon  pour  la  lèle  du  très-saint  Sacrement. 
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celles  Qu'y  ujoule  riii'o'raliUi  io  des  honimei.  —  Dans 
aucun  de  ses  autres  mystères  le  Sauveur  ne  s'est 
humilié  si  profondément,  et  ces  humiliations  étaient 
nécessaires  à  raccomplissement  des  projets  de  sa  ten- 
dresse a  notre  é'^'ard.  Pias  il  abaisse  pour  nous  son  in- 
finie grandeur,  plus  nous  devons  la  relever  par  noii 
hommages.  Delà  ce  triomphe  public,  universel,  écla- 
tant que  l'Eglise  lui  décerne  dans  celle  solennité.  — 
A  ces  humiliations  qui  sont  l'effet  de  son  amour,  nous 
en  ajoutons  qui  sont  l'effet  de  notre  ingralitnde  et  qu'il 
fdut  réparer.  Dans  son  Tabernacle,  sur  son  autel,  à  sa 
divine  table,  je  le  vois  délaissé,  outragé.  Quel  sujet 
de  gémissements  pour  un  bon  prêtre  ! 

li«  P.  Ce  que  j'ai  à  faire  pour  entrer  dans  les  vues  de 
l'Eglise,  instituant  cette  fête.  Saisir  avec  ardeur  l'occa- 
sion qui  m'est  offerte  d'honorer  cl  de  faire  honorer 
Jésus-Cliri>i  dans  l'adorable  Eucharistie  ;  contribuer  à 
la  pompe  de  son  triomphe,  me  réjouir  des  hommages 
qu'il  reçoit  et  m'elforcer  de  réparer  les  outrages  dont 
il  est  l'objet:  instruire  avec  soin  sur  l'objet  de  cette 
fête.  Renouveler  la  i  csolution  d'être  plus  zélé  pour 
l'honneur  d'un  si  grand  sacrement  :  Tantum  ergà  sacra- 
mentum  veneremur  cernui . 


LXXXV.    MEDITATION. 

P réparât ioti  à  la  sainte  Messe. 

I.  Combien  elle  est  indispensable. 

II.  Jésus  par  son  exemple  nous  apprend  à  la  faire. 

F'  P.  Nécessité  de  la  préparatio)t  an  divin 
sacrifice..  Un  prêti^e  pourrait-il  en  douter  sans 
avoir  perdu  tout  souvenir  de  l'excellence  du 

iiiinisliMv    (ju'il    leniplil  ;i   rjiulrl'.'   '    S'il  lanl 


]iéc<\ssairement  avouer  qu'il  no  s'accomplit  sur 
la  terre  aucune  œuvre  aussi  sainte ,  aussi  divine 
que  cet  adorable  mystère ,  il  est  évident  qu'on 
doit  mettre  tout  le  soin  et  toute  l'application 
dont  on  est  capable,  pour  faire  cette  action 
avec  la  plus  grande  pureté  de  cœur  et  la  piété 
extérieure  la  plus  parfaite  qu'il  soit  possible.  » 
(Conc.  Trid.)  C'est  dire  qu'il  faut  s'y  préparer. 
Entrer  brusquement  dans  cette  fonction  tout 
angélique,  ne  se  donner  le  temps  ni  de  re- 
cueillir son  esprit,  ni  de  purifier  son  cœur, 
lorsqu'on  est  sur  le  point  de  se  présenter  au 
rrône  de  Dieu ,  au  nom  et  dans  les  intérêts  de 
toutes  les  créatures  ,  ne  serait-ce  pas  commettre 
une  grave  irrévérence ,  cbanger  peut-être  en 
occasion  de  péché  et  de  mort  la  plus  salutaire 
et  la  plus  sanctifiante  de  toutes  nos  fonctions  ? 

Il  n'y  a  rien  pour  les  sens  dans  les  mystères 
du  saint  autel.  Si  avant  d'en  commenc^er  la  cé- 
lébration ,  je  ne  réveille  en  moi  cette  foi  vive 
qui  perce  le  nuage ,  je  ne  tarderai  pas  à  les 
déshonorer  par  ma  tiédeur,  je  m'exposerai  au 
malheur  affreux  de  les  profaner.  0  prêtre  ,  mé- 
ditez souvent  les  paroles  d'un  pieux  et  savant 
f  ardinal ,  et  pénétrez-vous  de  ses  réflexions  : 

Paitci  sîint  qui  admirabiles  hujus  sacri  con- 
vivii  in  sesentianl  clj'ectus,  quia  pauci  suntqui 
se  ad  illos  recipiendos  rite  disponant ,  qui  seriô 
cogitent  se  ad  Sancta  sanctorun  accedere,  ad 
altare  Dei ,  ad  Dcnni  ipsum.  Ideô  multi  sunt 


infirmi et  imhcciUes ,  et  dormixini  muUi.  Mortem 
olim  summo  sacerdoti  minobatur  Deus,  si  au- 
siis  fmsset  introire  in  Sancta  sanctorum  sine 
strepita  tintinnahulorum ,  non  radians  gemmis^ 
non  fulgens  auro  ,  omnium  virtutum  varietate 
circumamictu'3  :  quam  ergo  pœnam  merehitur 
novœ  legis  sacerdos ,  qui  non  ad  arcam  tijpi- 
cam,  sed  adDeum  ipsum  accedit,  ut  Filium  ejus 
DominumJesum  Chrislumimmolet,  tangat ,  co- 
m.edat,  nisi  id  faciat  eâ  sollicitudine ,  attentione, 
et  apparatu,  qui  dignus  sit  taliconvivio,  dignus 
Deo?  Instante  itaque  celebratione  ,  totis  viri- 
bus  curare  débet  ut  in  ara  cor  dis  ignem  divini 
amoris  succendat  actusque  eliciat  diversarum 
virtutum,  qui  heroicisint/ettantosacrificio, 
quantum  fieri  poterit ,  convenientes.  iBom.  De 
miss,  célébrât,  c.  a.j  II  faut  doiic  se  présenter  ;  mais 
comment  ? 

Ile  p.  Jésus-Christ  par  son  exemple  nous 
apprend  cette  préparation.  Toute  la  vie  du 
Sauveur  le  prépara  à  son  immolation  sur  la 
croix  ;  il  en  lit  la  continuelle  occupation  de  son 
esprit  et  de  son  cœur  :  Desiderio  desideravi.., 
A  son  exemple,  le  bon  prêtre  fait  de  toute  sa 
vie  une  préparation  à  la  grande  fonction  qu'il 
remplit  à  Tautel.  Non-seulement  son  bréviaire, 
qui  a  une  étroite  liaison  avec  la  messe ,  l'exa- 
men du  soir ,  l'oraison  du  matin  ;  mais  toutes 
ses  actions,  bonnes  œuvres,  mortifications..  , 
il  rapporte  tout  à  la  messe,  et  se  fait  de  tout  un 


—     95     - 

moyen  de  la  célébrer  flignemenl.  Oui,  pensons 
souvent ,  pensons  liabituellernent  à  la  messe , 
surtout  en  finissant  la  journée  ;  il  fait  si  bon 
s'endormir  sur  cette  pensée  :  Demain  encore,  je 
m'asseoirai  à  la  table  du  grand  Roi  '  /  Repre- 
nons-la au  moment  du  réveil ,  écartant  toute 
autre  préoccupation  :  Deics ,  Deus  meus,  ad  te 
de  luce  vigilo.  (Ps.  6.  2.)  Mais  si  nous  voulons 
un  beau  modèle  de  préparation  prochaine  ,  nous 
le  trouverons  ^ans  le  cœur  de  Jésus-Christ  se 
disposant ,  la  veille  de  sa  mort ,  à  sa  double 
immolation  mystique  sur  l'autel  et  sanglante 
sur  le  Calvaire  :  iSc/eH5 /e.si^6^  quia  omnia  dédit 
ei  Pater  in  manus,  et  quia  à  Deo  exivit  et  ad 
Deum  vadit,  surgit  à  cœnâ..,  et  cœpit  lavare 
pedes  discipulorum. 

Jésus  connaît  le  pouvoir  que  son  Père  lui  a 
donné  :  Omnia  dédit  ei  Pater  inmanus.  Il  con- 
naît sa  propre  dignité  ;  Dieu  de  Dieu ,  il  est  en 
tout  égal  à  son  Père  :  A  Deo  exivit.  Il  n'ignore 
ni  la  sublimité  de  sa  mission ,  ni  les  grands  in- 
térêts qui  s'y  rattachent  :  glorifier  Dieu  par  le 
salut  du  monde  ,  tel  a  été  le  but  de  son  Incar- 
nation et  de  sa  vie ,  tel  est  le  but  de  sa  mort  : 
Ad  Deum  vadit.  Vous  aussi,  ù  prêtre,  quand 
vous  êtes  sur  le  point  démonter  à  l'autel ,  pen- 
sez à  l'immensité  du  pouvoir  que  vous  allez 
exercer,  à  la  dignité  infinie  de  la  personne  que 

'  Cràs  etiam  ciiin  reg-e  pransurus  sum.  Eslh.  o.  12. 
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vous  allez  représenter,  ;\  l' importance  souve- 
raine des  alfaires  que  vous  allez  traiter  ,  ot  li- 
vrez-vous aux  sentiments  qu'exciteront  en  vous 
ces  réflexions. 

lo  Et  d'abord  ,  quels  seront  vos  pouvoirs? 
Bientôt  on  pourra  dire  de  vous  avec  quelque 
proportion ,  comme  de  l'adorable  Rédempteur  : 
Omnia  dédit  ei  Pater  in  manus.  Que  vous  se- 
rez puissant,  quand  un  Dieu  sera,   pour  ainsi 
dire,  soumis  à  votre  empire!  Que  de  chaînes 
vous  pourrez    briser ,     que  de    larmes    vous 
pourrez  essuyer,  que  d'heureux  vous  pourrez 
faire..,   quand  tous  les  trésors  de   la   divine 
miséricorde    vous  seront   ouverts  î    Mesurez 
votre  confiance  à  l'étendue  de  ces  pouvoirs, 
et  sachez  vous  prévaloir  saintement  pour  vous , 
pour  vos  frères ,   p<  air  le  monde   entier  ,   du 
crédit  sans  bornes  que  vous  donnera  auprès 
de  Dieu  l'hostie  sans  tache,  que  vous  allez  lui 
offrir.   Ne  craignez  qu8  d'espérer  trop   peu  ; 
dans  un  instant  vous  aurez  en're  les  mains  un 
gage  plus  précieux  que  tout  ce  que  vous  oserez 
demander. 

2^  Mais  quel  est  celui  que  vous  allez  repré- 
senter en  continuant  son  sacrifice  ?  Pénétrez- 
vous  de  cette  pensée  :  je  vais  prêter  ma  voix , 
mes  mains ,  mon  ministère  au  grand  et  unique 
sacrificateur,  Jésus-Christ.  Je  vais  le  montrer 
au  monde  ;  car  il  sera  en  moi ,  parlant ,  et  opé- 
rant   les    plus  étcainants   prodiges.    Or,    Lbi 
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Chrislm  est,  ibi  quotjue  modestia.  Gr^g.  Auz. 
Réglez  donc  tellement  V(  .tre  visage  ,  votre  main- 
tien ,  tout  votre  extérieur  sur  la  gravité  et  la 
modestie  du  Fils  de  Dieu,  qit'en  réjouissant  le 
ciel  par  vos  dispositions  intérieures ,  ce  qui  pa- 
raîtra de  vous  aa  dehors  édifie  les  fidèles. 
Efforcez-vous  d'être  si  pur ,  si  religieux  ,  si  di- 
gne du  divin  prêtre  dont  vous  tenez  la  place , 
que  celui  qui  aperçoit  les  choses  les  plus  ca- 
chées, puisse  dire  devons,  en  vous  considérant 
à  l'autel  :  Hic  est  Filius  meus  dilectus,  in  quo 
mihi  henè  complacui.  ^Matth.  3.  [S.) 

30  Demandez-vous  ensuite  à  qui  ej,  pourquoi 
vous  allez  offrir  le  sacrifice.  Vous  l'offrirez  au 
Dieu  infiniment  grand  dans  sa  puissance ,  tendre 
dans  sa  miséricorde,  sévère  dans  sa  justice.. ,  au 
Dieu  qui  ne  pouvait  être  honoré  autant  qu'il  le 
mérite ,  s'il  n'avait  un  Dieu  pour  adorateur  et 
pour  victime.  Vous  l'off'rirez  au  nom  de  toute 
l'Eglise  et  pour  les  mêmes  fins  que  se  proposa 
Jésus-Christ  en  s'immolantsur  le  Calvaire.  Que 
ces  quatre  sublimes  intentions  remplissent  votre 
esprit,  exaltent  votre  âme.  —  Sacrifice  d'holo- 
causte ;  Dieu  va  donc  être  glorifié  en  Dieu;  vous 
pourrez  lui  dire  en  toute  assurance  :  Secun- 
dùm  nomen  tHuniy  sic  et  laus  tua.  Ps.  47.  id.) 
—  Sacrifice  d'action  de  grâces.  Le  plus  magni- 
fique témoignage  de  notre  reconnaissance  en- 
vers Dieu  ,  n'est-ce  pas  de  lui  offrir  le  plus  ex- 
cellent dt*  ses  bienfaits  ?  Lui  offrir  .lésus-Ghrist 
V.  6 
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n'est-ce  pas  lui  rendre  autant  qu'il  nous  a  donné? 
—  Sacrifice  de  propitiation  ;  est-il  péchés ,  si 
nombreux  et  si  énormes  qu'on  les  suppose ,  que 
ne  puisse  expier  une  seule  messe ,  c'est-à-dire , 
la  contrition,  les  larmes  et  la  mort  de  Jésus- 
Christ?  —  Sacrifice  d'impétration,  ou  de  de- 
mande. La  prière  est  déjcà  si  puissante  par  elle- 
même  î  Combien  l'est-elle  davantage ,  quand 
c'est  un  Dieu  qui  prie  avec  nous  „  et  fait  prier 
pour  nous  le  sang  et  les  blessures  dont  il  est 
couvert,  l'abîme  d'opprobres  dans  lequel  il  est 
plongé  ? 

Enfin,  pour  achever  vos  préparations,  con- 
templez le  Sauveur  qui  se  lève  de  table ,  surgit 
à  cœnà.  Il  ne  s'humihe  plus  seulement  devant 
son  Père  ,  il  s'abaisse  jusqu'aux  pieds  de  ses  dis- 
ciples :  cœpii  lavare  pedes  discipulorum.  Quelle 
leçon!  quel  modèle  !  Leçon  de  pureté  et  d'inno- 
cence ;  en  aurons-nous  jamais  assez  ,  pour  envi- 
sager sans  frayeur  cet  autel  de  Dieu,  qui  fait 
trembler  les  saints?  .Modèle  d'humilité  :  un  Dieu 
qui  se  faille  serviteur  des  hommes  !..  de  charité  : 
Jésus  lavant  les  pieds  de  ses  Apôtres  qui  vont 
bientôt  l'abandonner,  et  de  Judas  lui-même  !.. 
Abaissez-vous ,  précisément  parce  que  vous 
allez  être  élevé  au  plus  haut  rang  d'honneur  : 
Quanto  magnus  es,  humilia  te  in  omnibus; 
et  coram  Deo  invcnies  gratiam.  (Eccl.  3.20.)  Et 
demandez  à  votre  cœur  s'il  n'a  rien  à  pardon- 
ner. 

0  mon  Dieu,  si  je  m'étais  toujours  préparé  de 
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la  sorte  avanl  de  monter  à  l'autel ,  je  n'aurais 
pas  lieu  de  me  troubler,  au  souvenir  d'un  si 
grand  nombre  de  sacrifices  dont  il  me  faudra 
vous  rendre  compte,  .le  yeux  au  moins ,  à  par- 
tir de  ce  jour  ,  traiter  avec  tant  de  respect  ces 
augustes  mystères,  que  j'y  puise  les  grâces  de 
la  véritable  sanctification  ;  je  veux  manger  dé- 
sormais le  pain  sacré  ,  et  boire  le  céleste  calice 
avec  une  foi  si  vive  et  une  religion  si  profonde, 
qu'ils  soient  réellement  pour  mon  àme  le  pain- 
de  la  vie  qui  n'a  plus  de  terme ,  et  le  calice  du 
salut  éternel  :  Panem  sanctum  vitœ  œternœ, 
et  calicem  saluiis  perpetuœ. 


'"■  p.  Nécessité  de  la  préparation  au  divin  sacrifice 
Entrer  brusquement  dans  cette  fonction  tout  angélique, 
ne  se  donner  le  temps  ni  de  recueillir  son  esprit ,  ni  de 
purifier  son  cœur...  N'est-ce  pas  commettre  une  grave 
irrévérence,  et  s'exposer  au  danger  le  plus  redoutable. 
—  11  n'y  a  rien  pour  les  sens  dans  nos  mystères  sacrés  ; 
si  avant  d'en  commencer  la  célébration ,  je  ne  réveille 
en  moi  cette  foi  qui  perce  le  nuage,  je  ne  larderai  pas 
à  les  déshonorer  par  ma  tiédeur  ;  me  préserverai-je 
toujours  du  malheur  de  les  profaner? 

11^  P.  Manière  de  se  préparer  au  divin  sacrifice.  Toute 
ia  vie  de  Notre-Seigneur  ne  fut  qu'une  préparation  à 
son  immolation  sanglante;  toute  la  vie  du  bon  prêtre 
le  prépare  à  bien  célébrer  le  sacrifice  non  sanglant. 
Beau  modèle  de  la  préparation  prochaine  dans  ces  pa- 
roles de  saint  Jean  :  Sciens  Jésus  quia  omnia  dédit  ei 
Pater  in  manus  ,  et  quia  à  Deo  exivit  et  ad  Deum  va- 
dit,  surgit  àcœnâ...  et  cœpit  lavare  pedes  discipulo- 
rum.  —   Réfléchir  sur  la  grandeur  des  pouvoirs  que  je 
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vais  exercer.  Tout  me  sera  mis  entre  les  mains  ; 
sur  la  dignité  infinie  de  Celui  que  je  vais  représenter  :  je 
vais  montrer  Jésus-Christ  au  monde.  Je  remplirai  à 
l'autel  les  mêmes  fins  qu'il  a  remplies  sur  la  croix.  Le 
Sauveur  shumilie  ;  il  lave  les  pieds  de  ses  disciples  et 
de  Judas...  Quelle  leçon  de  pureté  !  quel  modèle  de 
charité  ! 


LXXXYÏ.    MÉDITATION. 

U'ictiou  de  giâces  nprèi  la  ines.se:  ^on  oh/iya.(ion. 


Elle  est  un  devoir  de  la  plus  juste  recoiuiaissauce. 

Un  devoir  dont  le  fidèle  accomplissement  nous  procure  les 
plus  grands  biens. 

L'a  devoir  dont  l'omission  renferme  une  irrévérence  très- 
coupable. 


1"  P.  L'action  de  grâce^i  après  la  messe  est 
lin  devoir  de  la  plus  juste  reconnaissance.  Dieu 
daigne  se  montrer  sensible  à  notre  gratitude , 
et  il  en  exige  le  tribut.  Les  fêtes,  établies  par 
lui-même  dans  l'ancien  Tn«=tnment,  et  par  son 
Église  dans  le  nouveau,  doivent  presque  toutes 
leur  institution  à  quelque  insigne  faveur,  dont 
il  a  voulu  perpétuer  la  mémoire  ;  ce  sont  autant 
d'appels  à  la  reconnaissance.  Les  Juifs  avaient 
leur  hostie  pacitlque,  en  sacrifice  d'action  de 
grâces  ;  nous  avons  la  messe ,  dont  la  première 
lin  est  de  nous  rappeler  les  mystères  de  notre 
rédemption  :  Hoc  lacilc  in  meam  coniinanora- 


—    nu    — 

tionem  ;  elle  est  le  sacrifice  eucharistique  par 
excellence. 

Quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  de  cœur  aussi 
désintéressé  que  celui  du  Sauveur  dans  les 
services  qu'il  rendait,  il  se  plaignaft  cependant, 
et  d'une  manière  touchante^  lorsqu'il  ne  recevait 
qu'ingratitude  en  échange  de  ses  bienfaits. 
"  .l'ai  guéri  dix  lépreux  ;  un  seul  me  remercie, 
où  sont  donc  les  neuf  autres^?  —  Je  vous  ai 
prouvé  mon  affection  par  les  œuvres  nombreuses 
que  j'ai  faites  au  milieu  de  vous  dans  l'intérêt 
de  votre  bonheur,  pour  laquelle  me  lapidez- 
vous  -  ?  »> 

Remercier  le  Seigneur  est  une  obligation  de 
justice,  comme  nous  le  proclamons  avant  d'en- 
trer dans  la  grande  action  du  sacrifice  :  Yerr 
diqnum et  justum  est.. .  nos  tibisemper  et  ubiquc 
gratias  agere.  Mais  si,  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu,  la  reconnaissance  doit  être  dans  nos  cœurs, 
parce  que  toujours  et  partout  Dieu  nous 
prodigue  ses  dons ,  combien  plus  ,  lorsque 
nous  venons  de  recevoir  un  don  qui  est  Dieu 
même  î 

Trois  choses  dans  un  bienfait  provoquent  la 
gratitude  :  la  valeur  du  bienfait  en  lui-même , 
l'amour  qu'il  suppose  dans  celui  de  qui  on  l'a 

'  Nonne  decem  muiidati  sunt?  et  novem  ubi  sunt? 
Luc.  17.  17. 

-  Milita  bona  Of  ra  ostencli  vobis..;  propter  quod 
eorum  opus  me  lapidatis?  Juan.  10.  32. 

V.  6. 
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reçu,  la  préférence  dont  on  a  été  l'objet  en  le 
recevant.  —  0  prêtre,  quand  vous  descendez 
de  l'autel,  quel  trésor  emportez-vous?  qu'avez- 
vous  reçu?  Audeo  dicere ,  quod  Deus ,  cûm 
sit  omnipotèns  ,  'plus  dare  non  potiiit  ;  cùm  sit 
sapientissimus,  plus  dare  nescivit  ;  cùm  sit 
ditissimus ,  pins  dare  non  Jiabuit.  sS.  Aug-.  Tract. 
S4.  v-i  Jo'Oi.i  Que  vous  manque-t-il  quand  vous 
possédez  Jésus-Christ,  son  corps,  son  àme,  sa 
divinité,  et  que  la  plus  sainte  familiarité  vous 
permet  de  lui  dire  ce  que  lui-même  dit  à  son 
Père  :  «  Mon  Sauveur,  tout  ce  qui  est  à  vous  est 
à  moi  ^  ?  )}  Le  mot  qu'aimait  tant  à  répéter  saint 
François  de  Sales,  qui  a  Jésus  a  tout,  n'est-il 
pas  pour  vous  en  ce  bienheureux  moment  de 
la  plus  consolante  vérité  ?  —  Et  ce  trésor ,  qui 
les  renferme  tous,  n'est-ce  pas  uniquement  à 
l'amour  de  Jésus  que  vous  en  êtes  redevable? 
Oh  !  non,  Seigneur ,  vous  n'aviez  rien  à  gagner 
dans  cette  alliance  avec  votre  indigne  créature  ; 
en  vous  donnant  à  moi ,  vous  n'avez  pris  con- 
seil que  de  votre  infinie  bonté.  —  Il  y  a  même 
-dans  cette  charité  à  mon  égard  une  préférence 
qui  devrait  attendrir  le  cœur  le  moins  sensible. 
Quand  je  songe  qu'il  n'a  été  accordé  de  toucher 
ce  que  je  touche ,  de  manger  ce  que  je  mange, 
de  faire  ce  que  je  fais,  à  aucun  des  grands 
hommes  du  premier  Testament,  Moïse,  Abra- 

'  Jt-an.  17.  10. 
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liam,  Jérémie.. ,  non  pas  même  à  ce  saint  pré- 
curseur duquel  vous  avez  dit  :  Xon  surrexil 
major  i nier  natos  mulieriim  !  quand  je  pense 
que  tant  de  peuples,  par  l'infidélité  ou  par 
l'hérésie,  sont  privés  de  la  divine  communion, 
que  même,  parmi  les  enfants  de  votre  Eglise, 
la  table  sacrée  n'est  d'un  accès  facile  qu'au 
petit  nombre  ;  quand  je  considère  que  je  suis 
Tun  de  ces  privilégiés ,  qui  ont  le  bonheur  d'y 
participer  tous  les  jours,  et  à  qui  le  pain  des 
anges  appartient  pour  ainsi  dire  -en  propre , 
puisque  c'est  de  leurs  rnains  que  les  autres  le 
reçoivent.  ,  je  me  demande,  ô  mon  Dieu,  de 
quelle  vive  reconnaissance  je  devrais  être  péné- 
tré :  Benedic,  anima  mea ,  Domino. 

IP  P.  L action  de  grâces  après  la  messe  est 
un  devoir  dont  nous  pouvons  retirer  des  fruits 
inappréciables.  La  présence  de  Jésus-Christ  en 
nous,  les  dispositions  de  son  cœur  à  notre 
égard,  son  action,  l'état  d'immolation  dans 
lequel  il  se  présente  à  son  Père ,  tout  concourt 
à  faire  des  instants  qui  suivent  la  célébration 
du  sacrifice,  le  temps  îe  plus  précieux  de  notre 
vie. 

Avant  la  messe  ,  vous  adoriez  le  Fils  de  Dieu 
au  ciel  et  dans  le  tabernacle  ;  pendant  la  messe, 
vous  l'adoriez  sur  l'autel  et  dans  vos  mains..  ; 
maintenant  où  l'adorez-vous?  où  est-il?  In  me 
manet,  et  rgo  in  eo.  Le  beau  moment  que  celui 
où  vous  pouvez  appliquer  vos  lèvres  au  côté 


J04 


ouvert  de  Jésus-Christ,  boire  à  longs  traits  à 
cette  source  de  toutes  les  grâces  ! . .  Ne  l'entend ez- 
vous  pas  mettre  à  votre  disposition  sa  toute-puis- 
sance et  ses  infinies  richesses  :  Quid  tibi  vis  fa- 
ciam  ?  Il  est  en  vous  ,  et  il  n'y  est  pas  inactif. 

C'est  un  sentiment  de  plusieurs  graves  théo- 
logiens, que  les  actes  de  vertus  pratiqués  im- 
médiatement après  la  communion  ont  un  mérite 
spécial,  comme  étant  produits  par  une  ame  in^ 
timement  unie  à  l'àme  du  Fils  de  Dieu.  Tout  ce 
que  vous  faites  alors  par  le  mouvement  de  son 
esprit ,  il  le  fait  avec  vous  :  vous  adorez  ,  il 
adore  ;  vous  remerciez,  il  remercie...  Vos  actes 
identifiés  avec  les  siens ,  sont  en  quelque  sorte 
théandriques  comme  eux ,  ou  divinement  hu- 
mains. Jamais  Dieu  ne  vous  regarda  avec  au- 
tant de  complaisance. 

Car,  dans  quel  état  voit-il  en  vous  son  Fils? 
Il  le  voit  abaissé  jusqu'au  néant,  s'imm^olant 
alors  même  pour  son  Eglise  et  pour  vous.  Pen- 
dant que  le  temps  s'écoule,  peut-être  sans  que 
vous  y  pensiez ,  les  anges  contemplent  en  vous 
d'ineffables  merveilles  :  par  l'altération  que  su- 
bissent les  espèces  du  pain  et  du  vin,  Jésus 
perd  insensiblement  en  vous  son  être  sacra- 
mentel ;  sur  votre  cœur,  comme  sur  un  autel 
vivant,  il  se  sacrifie  actuellement  à  son  Père  : 
Tadorant,  le  remerciant,  le  priant  pour  vous... 
Qu'est-ce  que  son  Père  pourrait  vous  refuser 
duns  un  pareil  moment,  si  vous-même  ne 
mettiez  obstacle  auN  desseins  de  son  aim^ur? 
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III''  P.  L'action  de  grades  après  la  messe  est 
un  devoir  dont  l'omission  renfermerait  une  ir- 
révérence très-coupable.  L'apôtre  saint  Jean  a 
dit  du  perfide  Judas  :  Ciim  accepisset  buccellam, 
exivit  continua.  Quelle  est  donc  la  triste  res- 
semblance que  se  donnent  certains  prêtres, 
lorsque,  à  peine  descendus  de  l'autel  et  rentrés 
dans  la  sacristie ,  ils  se  débarrassent  en  toute 
bâte  des  ornements  sacerdotaux,  prêtent  l'oreille 
à  qui  veut  leur  parler,  n'exceptant  que  Jésus- 
Christ,  qui  aurait  tant  de  choses  à  leur  dire, 
tant  de  bien  à  leur  faire  ;  et,  après  quelque  for- 
mule récitée  sans  attention ,  emportent  l'hôte 
adorable  au  milieu  des  affaires,  ou  des  conver- 
sations frivoles  et  le  voilà  oublié  dans  leur 
cœur  ,  comme  un  mort  dans  son  tombeau  ? 

Où  est  la  foi?  quel  aveuglement  dans  un 
prêtre  !  Avant  que  vous  eussiez  reçu  le  Fils  de 
Dieu,  vous  invitiez  déjà  tous  les  cœurs  à  l'ac- 
tian  de  grâces  :  Sursicm  corda.. .  Gratias  agamiis 
Domino  Deo  nostro..  ;  et  vous  manquez  à  ce 
devoir,  quand  il  est  devenu  pour  vous  d'une 
obligation  incomparablement  plus  pressante!.. 
Il  n'y  a  qu'un  moment  vous  protestiez  jus- 
qu'à trois  fois,  avec  tous  les  signes  d'une 
conviction  profonde ,  que  vous  ne  méritiez  pas 
d'être  la  demeure  d'un  Dieu  si  saint  :  Domine, 
non  sum  dignus  ut  in  Ires  suh  tectum  meum  ;  et 
aussitôt  qu'il  s'est  donné  à  vous ,  avec  une 
bonté  qui  jette  l'Église  dans  la  stupeur ,  0  res 
mindiih'.s!,.   vous  îT'   pensez  plus  à  lui,  vous 


-     106    ~ 

n'avez  rien  à  iui  dire ,  point  d'hommage  à  lui 
rendre,  point  de  grâce  à  lui  demander  !..  Ne 
craignez-vous  pas  de  changer  l'amour  le  plus 
généreux  en  terrible  colère,  lorsque  vous  .man- 
quez d'une  manière  si  offensante  aux  égards 
qui  sont  dus  à  la  première  de  toutes  les  ma- 
jestés ? 

Méditez  le  langage  de  saint  Jean-Chrysos- 
tôme  :  Audiamus ,  ci  saccr dotes  et  siibditi... 
Durum  fortassc  videbitur  qiiod  sum  dicturus; 
sed  necesse  est  tamen  ut ,  oh  plerorumque  negli- 
gentiam,  dicatiir.  Qiiando  tiltimœ  cœnœ  commu- 
nieavit  Judas..,  cœteris omnibus recumhentibus , 
ipse  se  proripiens  excessit  ;  illum  imitantur  et 
isti ,  qui  antè  gratiarum  actionem  discedunt. 
Traiter  ainsi  le  Fils  de  Dieu,  continue  le  saint 
Docteur,  non  medîocrem  contemptum  habet;  et 
quelques  lignes  après  il  ajoute  :  Quid  estaliud, 
quàm  extremo  supplicio  sese  obnoxmm  reddere? 
(Hom.  de  baptism.  Christ.' 

Examinez-vous  sérieusement  sur  cette  grave 
obligation  ;  comment  l'avez-vous  remplie  jus- 
qu'à présent?  Si  votre  conscience  vous  re- 
proche en  cette  matière  quelque  négligence 
coupable,  demandez-en  pardon  à  Jésus-Clirist 
avant  de  célébrer  aujourd'hui  les  saints  mys- 
tères. Promettez-vous  bien  de  consacrer  tou- 
jours au  moins  un  quart  d'heure  à  l'action  de 
grâces  après  la  messe ,  et  défiez-vous  des  pré- 
textes dont  cbercbe  à  se  couvi'ir  la  tiédeur. 
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pour  abréger  un  temps  déjà  trop  court  :  Xullum 
certc  pietatis  seiisum  liabere  coavincitur ,  qui 
non  libenter  cum  Deo  manet.  JSec  valent  prœ- 
texhis  negotiorum ,  vel  studii ,  quihus  se  lepî- 
cli  excusant  ;  quod  enùn  gravius  et  utilius  nego- 
tium^  quàm  deanimœ  sainte  cum  Deo  tractare? 
vel  quid  possunt  docere'lihri ^  quod  non  Deus 
pressens  melins  doceat  ?  iBona.  c.  6.) 


1er  p.  L' action  de  nr aces  après  la  messe  çst  un  devoir 
Je  la  plus  juste  reconnaissance.  Dieu  tient  à  notre  gra- 
titude. Jésus  se  plaint  quand  on  y  manque  à  son  égard  : 
M  J'ai  guéri  dix  lépreux;  un  seul  me  remercie,  oii  sont 
donc  les  neuf  autres?  Si  nous  devons  rendre  grâces 
au  Seigneur,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  :  Semper  et 
ubique j  combien  plus  au  pied  de  l'autel,  où  nous 
venons  d'exercer  un  si  glorieux  ministère,  et  de  rece- 
voir un  don  qui  surpasse  tous  les  dons  ?  Qui  a  Jésus  a 
tout,-  et  comment,  par  quel  motif  s'esl-il  donné  à  moi? 
Grands  saints  du  premier  Testament ,  vous  n'avez 
jamais  communié,  et  même  sous  la  loi  nouvelle,  com- 
bien peu  d'âmes  sont  aussi  favorisées  que  moi  sous  ce 
rapport! 

lie  p.  Fruits  inappréciables  que  nous  pouvons  reti- 
rer de  l'action  de  grâces  après  la  messe.  Jésus-Christ 
n'est  plus  seulement  au  ciel,  dans  le  tabernacle,  sur 
Tautel,  il  est  dans  votre  cœur,  et  il  n'y  est  pas  inactif.- 
avec  vous  et  par  vous,  il  adore,  il  remercie,  il  prie... 
Si  vous  vous  unissez  à  lui,  vos  actes  identifiés  avec  les 
siens  auront  une  valeur  infinie.  —  Mais  de  plus,  dans 
quel  état  Dieu  voit-il  en  vous  son  Fils  bien-aimé?  Votre 
cœur  est  un  autel  vivant  sur  lequel  Jésus  se  sacrifie 
actuellement,  par  l'altération  que  subissent  les  espèces 
sacramentelles...  Dieu  peut-il  vous  refuser  quelque 
chose  dans  un  pareil  moment  .' 


il!,-  1*.  L'action  de  grâces  après  la  messe  est  uji  dtvoir 
qui  ne  peut  être  omis  sa7is  une  grave  irrévérence. 
Judas  eiil  à  peine  communié,  qu'il  se  retira...  Sorti!  Je 
l'église  sans  action  de  grâces,  n'est-ce  donc  pus  se 
donner  une  affreuse  ressemblance  avec  le  premier  pro- 
fanateur de  la  divine  table?  Avant  la  messe,  vous  pro- 
testiez que  rien  n'était  plus  juste  que  de  rendre  grûces 
au  Seigneur  notre  Dieu  :  Fere  dignum  est,  etc.;  et 
voilà  que  vous  manquez  à  ce  devoir,  quand  il  est 
devenu  pour  vous  d'une  obligation  plus  étroite  !  Vous 
vous  trouviez  indigne  de  recevoir  Jésus-Christ  :  domine, 
non  sum  dig)ius,  et  quand  vous  l'avez  reçu,  vous  ne 
pensez  plus  à  lui  !...  Vous  n'avez  rien  à  lui  dire!..  Ne 
craignez-vous  point  les  conséquences  d'un  manque 
d'égards  si  offensant  ? 


LXXXVII.    MEDITATION. 

L'oction  de  grâces  après  la  messe;  sa  pratiqae. 


Il  est  à  désirer  qu'un  prêtre  n'ait  besoin  de 
se  prescrire  aucune  méthode ,  pour  bien  em- 
ployer les  précieux  moments  qui  suivent  la  cé- 
lébration du  sacrifice  :  et  que ,  se  livrant  à  l'at- 
trait de  sa  grâce  ,  tantôt  il  contemple  en  lui  le 
Sauveur  et  l'écoutedans  un  profond  silence ,  et 
tantôt  il  lui  parle,  sous  la  seule  inspiration  de 
cette  divine  présence.  Mais  puisque,  même 
alors,  nous  sentons  souvent  la  nécessité  d'en- 
chaîner notre  imagination  et  de  diriger  nos  fa- 
cultés intérieures ,  venons  en  aide  à  ceux  qui 
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ont  poine  à  s'entretenir  avec  Dieu  dans  un  mo- 
ment où  cel  entretien  devrait  être  si  facile.  Nous 
pouvons  distinguer  trois  parties  dans  ce  saint 
exercice  comme  dans  celui  de  l'oraison. 

I.  L'entrée  dans  l'aclion  de  grâces. 

II.  Le  corps  de  l'action  de  grâces. 

III.  La  conclusion  de  l'action  de  grâces. 

!'''■  P.  On  entre  dans  le  saint  exercice  de  V ac- 
tion de  grâces ,  par  trois  actes  qui  sont  l'effet 
d'une  foi  vive  :  l'admiration,  l'adoration,  l'a- 
mour. 

1"  Aussitôt  que  le  bon  prêtre  a  quitté  les  or- 
nements sacerdotaux  et  récité  le  cantique  pres- 
crit, Benedicite,  il  se  retire  dans  le  lieu  le  plus 
propre  au  recueillement  ;  et  là ,  s'enfermant 
avec  Jésus-Christ  dans  le  sanctuaire  de  son  cœur, 
il  impose  silence  à  toutes  les  créatures  et  à  lui- 
même  :  Dorninusin  templo  sancto  suo ,  sileat  à 
fade  ejus  omnis  terra.  (Habac.  2.  20.)  Il  demeure 
aussi  longtemps  qu'il  peut  dans  une  muette 
admiration ,  contemplant  en  lui  le  roi  de  l'uni- 
vers. Il  arrête  et  suspend  tous  les  mouvements 
de  son  âme  devant  cette  grande  et  si  douce  ma- 
jesté, laissant  l'adorable  substance  de  Jésus  pé- 
nétrer ,  transformer  toutes  ses  puissances  , 
prendre  possession  de  tout  lui-même ,  et  rem- 
placer une  vie  humaine  par  une  vie  divine.  Nulle 
manière  d'honorer  Dieu  n'a  plus  de  rapport  avec 
sa  grandeur  souveraine ,  et  ne  convient  mieux 
V.  7 
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h  notre  néant ,  que  cette  cessation  momentanée 
rie  toute  action,  de  tout  raisonnement,  et,  en 
quelque  sorte ,  de  toute  vie  propre  en  sa  pré- 
sence. C'est  avouer  qu'il  est  infiniment  au-des- 
sus, non-seulement  de  toutes  nos  louanges;  mais 
de  toutes  nos  pensées  ;  c'est  faire  hommage  de 
tout  ce  que  nous  sommes  à  son  être  intini  ; 
c'est  lui  dire  :  Seigneur ,  qui  est  semblable  à 
vous^  ? 

2°  Adorez  avec  Marie ,  dans  un  calme  pro- 
fond ,  le  Verbe  qui  s'est  incarné  dans  son  sein 
virginal ,  et  qui  habite  en  vous.  Adorez-le  d'au- 
tant plus  qu'il  est  plus  humilié.  Adorez  ce  Dieu 
adorateur,  qui  disparait,  qui  s'anéantit  pour 
vous  devant  son  Père.  Convoquez  toutes  les 
puissances  de  votre  àme  ,  tous  les  sens  de  votre 
corps ,  et  dites-leur  :  Venite,  adoremus,  et  pro- 
cidamus  aatè  Deum,  comme  ferait  celui  qui  , 
recevant  un  prince  dans  sa  maison ,  appellerait 
ses  serviteurs ,  ses  parents  et  ses  proches  ,  pour 
lui  rendre  aussi  leurs  devoirs.  Unissez  vos  ado- 
rations à  celles  des  anges  prosternés  autour  de 
vous  en  ce  moment  ;  invitez-les  à  l'adorer  en 
vous  et  avec  vous  :  Adorate  eum ,  omnes  Angeli 
ejiis. 

o*'  Mais  le  sentiment  qui  doit  alors  dominer 
tous  les  autres,  c'est  l'amour.  Que  feriez-vous 
de  votre  cœur ,  si  vous  ne  le  donniez  pleinement 

1  Ps.  34.  10. 


—   111    — 

à  (ieliii  qui  emploie  pniir  Tnldenir  des  diarmes 
si  puissants  ?  Quelle  bonté ,  quelle  tendresse  , 
quel  oubli  de  lui-même,  pour  ne  songer  qu'à 
vos  intérêts  !  Vous  avez  mis  le  feu  dans  votre 
sein  ,  pourrait-il  ne  pas  vous  échauffer  ?  L'a- 
mour fait  tout  dans  l'action  de  grâces  du  bon 
prêtre  ;  c'est  l'amour  qui  admire ,  l'amour  qui 
adore  ;  ce  sera  lui  encore  qui  produira  tous  les 
actes  qui  suivront. 

IV  P.  Le  corps  de  Jf action  de  grâces  consiste 
aussi  en  trois  actes  principaux  :  le-  remercie- 
ment, la  prière  et  l'offrande. 

io  Comblé  personnellement  des  divines  fa- 
veurs, vous  êtes  député  de  toute  l'Église  ,  pour 
payer  au  bienfaiteur  universel  la  reconnais- 
sance qui  lui  est  due.  En  montant  à  l'autel ,  vous 
avez  accepté  la  mission  de  rendre  grâce  à  Dieu 
pour  tout  le  bien  qu'il  a  fait  au  genre  humain , 
principalement  aux  habitants  de  la  patrie  céleste. 
Que  ne  vous  doivent- ils  pas,  ô  Dieu  prodigue 
de  vous-même?  Apôtres,  martyrs,  confesseurs, 
vierges,  et  vous  surtout.  Reine  de  tous  les  saints, 
la  plus  privilégiée  et  la  plus  reconnaissante  de 
I :)Uies  les  créatures  ,  que  rendrez-vous  au  Sei- 
gneur pour  tout  le  bien  que  vous  en  avez  reçu? 
Vous  m'invitez  à  le  glorifier  avec  vous  :  Magnifi- 
cate Dominum  mecum.  Je  le  fais;  je  le  remercie 
et  pour  vous  et  pour. moi.  Oh  l  qu'il  m'est  doux 
d'acquérir  des  droits  à  votre  reconnaissance,  en 
vous  aidant  à  acquitter  la  vôtre  î  Grâce  à  son 
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infinie  miséricorde ,  je  suis  en  mesure  de  payer 
votre  dette  et  la  mienne,  quelque  immenses 
qu'elles  soient.  Il  m'a  donné  son  Fils,  la  splen- 
deur de  sa  gloire  ,  l'objet  de  son  éternelle  com- 
plaisance. C'est  ce  Fils  bien-aimé  qui ,  en  ce 
moment ,  le  loue  et  le  remercie  en  moi ,  au  nom 
de  toute  l'Église  dont  il  est  le  chef.  Église  de 
la  terre  ,  Église  du  ciel ,  louons-le  ,  bénissons-le 
tous  ensemble  ,  d'un  don  qui  nous  met  en  état 
de  reconnaître  dignement  tous  ses  dons  :  Gra- 
tias  Deo  super  inenarrabili  dono  ejus.  (II.  Cor. 

7.  15.) 

^'^  Organe  de  la  reconnaissance  du  monde 
entier ,  vous  l'êtes  aussi  de  sa  prière.  Tout  pou- 
voir a  été  mis  entre  vos  mains,  depuis  que 
Jésus-Christ  est  entré  dans  votre  cœur.  Par  le 
crédit  sans  bornes  que  vous  avez  sur  lui,  et  par 
lui  sur  son  Père ,  vous  êtes  devenu  en  quelque 
sorte ,  comme  l'incomparable  Vierge  ,  Omnipo- 
tentia  supplex  ;  priez  donc  pour  vous  et  pour 
toutes  les  âmes  dont  le  salut  vous  est  cher. 
«  Étendez  vos  désirs ,  »  vous  dit  Jésus ,  «  je 
puis,  je  veux  les  satisfaire  :  Dilata  os  luam , 
et  implebo  illud.  » 

Pécheurs,  justes,  mourants  delà  journée.., 
priez  pour  tous;  mais  particulièrement  pour  le 
clergé  dont  la  sanctification  procure  à  Dieu  tant 
de  gloire ,  à  toute  l'humanité  tant  de  bonheur. 
Vous  pouvez  vous  servir  de  la  prière  du  Sauveur 
après  la  Cène  :    Pater,  renit  hora ;   elarifica 


Filiiun  tuiim  ,  ni  Films  tuvs  darificet  tr. 
(Joan.  17.  1.)  Admirables  paroles  dans  la  bouche 
d'un  prêtre  qui  vient  de  célébrer  ! 

Pater,  goûtez  d'abord  un  nom  si  doux,  et  ne 
craignez  pas  de  vous  y  arrêter  longtemps  : 
((  Pater!  Oui,  mon  père  î  car  vous  l'êtes,   Sei- 
gneur :  jele  sens,  je  le  comprends  à  cetteheure 
mieux  que  jamais.  C'est  le  devoir  d'un  père  de 
nourrir  ses  enfants  ;  et  quel  aliment  venez-vous 
de  me  donner?  Pater,  mon  père;  car  Jésus- 
Christ  est  votre  Fils  ,  et  en   ce  moment  je  ne 
fais  qu'un  avec  Jésus-Christ  :  Il  est  en  moi,  et  je 
suis  en  lui;  son  sang  coule  dans  mes  veines, 
son  cœur  mêle  ses  battements  aux  battements 
de  niun  cœur  ;  en  me  voyant,  vous  le  voyez.  Que 
ii'accorderez-vouspas  aux  prières  de  Jésus  qui 
bunt  les  miennes  ?  Venit  hora;  l'heure  est  ve- 
nue ,  ô  mon  père  î  l'heure  favorable  aux  des- 
seins de  votre  amour...  Elle  est  venue  ,  ou  elle 
ne  viendra  jamais,   l'heure   de  vous  montrer 
ce  que  vous  êtes  ,  le  meilleur  ,  le  plus  tendre  , 
le  plus  généreux  des  pères  ;  de  me  donner  tou- 
tes les  lumières ,  tous  les  secours ,  toutes  les 
grâces  que  je  désire,  ou  que  je  dois  désirer  ;  de 
me  les  prodiguer ,  au-delà  même  de  mes  désirs 
et  de  mes  espérances  ;  car  votre  Fils,  qui  est  en 
moi ,  qui  prie  pour  moi  et  avec  moi ,   mérite 
infiniment  plus  que  je  ne  puis  vous  demander. 
*(  Clarifica  FiUum  tuum.  Jésus  a  pris  soin 
de  votre  gloire  ,  n  mon  père  !  prenez  scinde  la 
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sienne.  C/est  pour  vous  honorer  qu'il  s'est  tant 
humilié,  et  qu'en  ce  moment  encore  il  s'anéantit 
devant  vous  sur  l'autel  de  mon  cœur.  0  Sei- 
gneur, donnez-lui  la  gloire  qu'il  désire.  La 
gloire  d'un  riche  bienfaisant  est  de  secourir 
l'indis^ent  ;  celle  d'un  médecin  est  de  guérir , 
celle  d'un  Sauveur  est  de  sauver  ;  donnez-lui 
cette  gloire.  Ne  souffrez  pas  que  l'on  puisse 
dire  qu'il  est  venu  visiter  un  malade  ,  sans  lui 
rendre  la  santé  ;  un  pauvre ,  sans  soulager  sa 
misère  ;  un  pécheur  repentant ,  qui  s'est  jeté 
dans  ses  bras  ,  sans  le  sanctifier  et  le  sauver... 
Ut  Filius  tuus  clarificet  te  :  0  Père  de  Jésus  et 
le  mien ,  si  vous  m'accordez  cette  faveur  ,  vous- 
même  vous  serez  glorifié  ;  non  par  moi ,  mais 
par  votre  Fils  en  moi.  Il  sera  dans  mon  cœur. 
pour  m'embraser  des  feux  de  votre  amour  ;  dans 
mon  esprit,  pour  m'inspirer  de  saints  projets  ; 
dans  ma  bouche ,  pour  vous  louer,  pour  an- 
noncer votre  parole..  ;  dans  tout  son  ministère , 
pour  le  bénir.  Les  pécheurs  se  convertiront , 
les  tièdes  se  ranimeront..  ,  et  la  gloire  de  tout 
vous  reviendra.  » 

.So  Offrez  :  vous  d'abord,  à  Jésus-Christ,  et 
ensuite,  Jésus-Christ  à  son  Père.  —  Le  Fils 
de  Dieu  s'est  donné  à  vous  ;  il  demande  que 
vous  vous  donniez  à  lui.  Faites  à  un  ami  si  gé- 
néreux une  entière  et  pleine  cession  de  tout 
vous-même  ,  lui  confiant  toutes  vos  sollicitudes 
pour  le  temps  et  ])itnr  réternité  ,  n'ayant  plus 
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d'autre  soin  que  de  lui  plaire  ;  le  laissant  agir 
et  \ivre  en  vous  ,  comme  dans  une  maison  où 
tout  lui  appartient.  Vous  avez  un  beau  modèle 
de  cette  offrande  dans  la  prière^  Suscipe,  Do- 
mine^ qui  se  trouve  à  la  fin  du  volume.  — Mais 
puisque  Jésus-Christ  est  à  vous ,  usez  de  lui 
selon  son  intention  en  Toffrant  à  son  Père.  Il 
vous  a  été  donné  pour  suppléer  à  tout  ce  qui 
vous  manque  ;  avec^  lui  que  peut-il  vous  man- 
quer? Qu'avez-vous  à  craindre"? 

Est-ce  l'insuffisance  de  vos  hommages  ,  qui 
de  votre  part  ne  sont  rien'?..  Voyez  en  vous  un 
Dieu  disparaissant  en  présence  de  Dieu,  se  met- 
tant pour  ainsi  dire  sous  ses  pieds  :  il  lui  rend  , 
et  vous  lui  rendez  par  lui  un  hommage  aussi 
grand  que  Dieu  lui-même  est  grand.  Est-ce  le 
souvenir  de  vos  fautes ,  l'imperfection  de  votre 
pénitence  ,  l'absence  de  toute  vertu,  qui  vous 
inquiète  et  vous  alarme?  Offrez  à  Dieu  la  pé- 
nitence que  Jésus-Christ  a  faite  pour  vous  :  la 
contrition  de  son  cœur ,  la  tristesse  de  son  àme  , 
les  douleurs  de  son  corps ,  car  tout  cela  vous 
appartient.  Offrez  la  sainteté  de  sa  vie  pour  ré- 
parer les  souillures  de  la  vôtre  ;  ses  vertus  pour 
vos  vices  :  sa  douceur  pour  vos  impatiences , 
son  humilité  pour  votre  orgueil...  Vous  pou- 
vez lui  dire  :  «  Je  suis  incapable  ,  ô  mon  Dieu  , 
de  vous  honorer  par  moi-même.  Les  ténèbres 
de  mon  esprit ,  les  extravagances  de  mon  ima- 
gination ne  me  peiinettent  pas  d'avoir  une  pensée 
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(ligne  de  vous  ;  niais  je  vous  ollre  la  divine  pen- 
sée de  Jésus,  les  louanges  qu'il  vous  donne  en 
moi  maintenant  et  qu'il  vous  donnera  au  ciel 
toute  l'éternité.  Mon  cœur  est  pour  vous  d'une 
insensibilité  qui  m'aftlige  ;  mais  je  vous  offre 
le  cœur  de  votre  Fils,  toutes  les  ardeurs  de  sa 
brûlante  charité.  Je  vous  aime  par  ce  cœur  di- 
vin ,  que  vous  m'avez  donné.  Ne  me  faites  donc 
plus  la,  question  qui  contristait  le  chef  de  vos 
Apôtres  :  Diligis  me  ?  Car  je  vous  répondrais 
comme  lui ,  et  en  toute  assurance  :  Oui ,  Sei- 
gneur,  je  vous  aime ,  et  vous  devez  être  content 
de  mon  amour,  'puisqu'il  prend  une  infinie 
perfection  dans  le  cœur  de  Jésus  qui  est  à 
moi.  » 

IIP  P.  La  conclusion  de  r action  de  grâces  est 
la  résolution  de  ;  traduire  en  œuvres  ,  le  jour 
même,  les  protestations  de  reconnaissance  et 
de  dévouement  qu'on  a  faites  à  Jésus-Christ. 
Quand  on  a  reçu  un  pareil  témoignage  de  son 
amour  ,  on  est  impatient  de  lui  prouver  le  sien  ; 
on  n'en  demande  que  l'occasion  :  Domine,  quid 
me  vis  facere  ?  On  est  prêt  à  tout  entreprendre , 
à  tout  souffrir  pour  sa  gloire  :  travaux,  fatigue.- , 
humiliations,  contradiction  de  tout  genre.. 
Paratum  cor  meum ,  Deus  ^  paratum  cor  meum . 
Une  vie  de  recueillement ,  de  zèle  ,  d'immola- 
tion de  soi-même ,  doit  être  une  action  de  grâces 
continuelle  après  le  divin  sacriiice.  Déterminez 
en  quoi  particulièrement  et  dans  quelles  cir- 
constances vous  montrerez  à  Dieu  que  vous 
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n'oubliez  pas  rincotnparable  laveur  qu'il  a  dai- 
gné vous  faire. 


1er  P.  On  entre  dans  l'exercice  de  l'action  de  grâces, 
par  trois  actes  :  1°  Retiré  avec  Jésus-Christ  dans  votre 
cœur,  suspendez  tous  les  mouvements  de  voire  âme, 
et  demeurez  dans  une  muette  admiration...  Nulle  ma- 
nière d'honorer  Dieu  n'est  plus  conforme  à  son  infinie 
grandeur...  C'est  lui  dire  :  Seigneur,  qui  est  semblable 
a  vous?  2»  Adorez  dans  un  calme  profond  le  Verbe 
incarné.  Unissez  vos  adorations  à  celles  de  Marie  et 
des  Anges;  invitez  toutes  les  créatures  à  l'adorer  en 
vous  et  avec  vous.  3°  Mais  le  sentiment  qui  doit  do- 
minerions les  autres  et  les  animer  tous,  c'est  l'amour... 

II.  P.  Le  corps  de  l'action  de  grâces  renferme  aussi 
trois  actes  :  Remercier,  prier,  offrir.  1*  Remerciez 
au  nom  de  tous  les  habitants  du  ciel.  Apôtres,  Martyrs, 
Confesseurs...  et  vous  surtout,  Reine  de  tous  les  saints, 
qiie  ne  devez-vous  pas  à  Dieu?  je  vous  aiderai  à  payer 
lu  dette  immense  que  vous  ont  fait  contracter  ses 
bienfaits...  2°  Demandez  :  tout  pouvoir  a  été  mis  entre 
vos  mains.  Étendez  vos  désirs  ;  priez  pour  tous,  mais 
particulièrement  pour  le  clergé.  Faites  l'admirable 
prière  de  Jésus  après  la  Cène  :  Mon  Père,  l'heure  est 
venue;  glorifiez  votre  Fils,  afin  que  votre  Fils  vous  glo- 
rifie en  moi,  avec  moi,  par  moi.  3°  Offrez,  vous  d'abord 
a  Jésus-Christ  :  Recevez,  Seigneur,  toute  ma  liberté.., 
tout  ce  que  j'ai,  tout  ce  que  je  suis..;  mais  de  plus, 
offrez  Jésus-Christ  à  son  Père.  Il  vous  a  été  donné 
pour  suppléer  à  votre  indigence...  Offrez  la  sainteté  de 
sa  vie  pour  réparer  les  souillures  de  la  vôtre... 

Ille  P.  La  conclusion  de  l'action  de  grâces.  C'est  de 
traduire  en  œuvres  les  protestations  de  reconnais- 
sance et  de  dévouement  que  vous  avez  faites  à  Jésus- 
Christ.  Une  vie  de  recueillement,  de  zèle  et  d'immola- 
tion de  soi-même,  doit  être  une  action  de  grâces 
continuelle  après  la  célébration  des  saints  mystères. 
v.  7. 
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LXXXVUI.   MEDITATION. 

Ll'.vdi  d.v.\5  l'Octave  di;  Saint-Sagreme.nt.  —  Les  saintes 
joies  que  procure  la  communion  bien  faite. 


I.  Il   est  ilaus   la   nature  d'une  communion  bien    faite  de 

donner  des  joie?  spirituelles. 

II.  En  quoi  consistent  ces  saints  plaisirs  de  rârae. 

\"  P.  //  est  clans  la  nature  de  la  communion 
de  procurer  des  joies  spirituelles.  L'Esprit  saint 
dit  en  parlant  de  la  manne  ,  qui  n'était  que  la 
ligure  de  l'Eucharistie  :  Panem  de  cœlo  prœsli- 
tisti  eis...  omne  delectamentum  in  se  haben- 
tem,  et  omnis  saporis  suavitatem.  (Sap.  16.  20.) 
«  Ce  pain  céleste,  »  dit  saint  Cyprien ,  «  ren- 
ferme, aussi  bien  que  la  manne,  tous  les  goûts 
imaginables,  et  par  une  vertu  merveilleuse,  il 
fait  sentir  à  ceux  qui  le  reçoivent  dignement  tel 
plaisir  qu'ils  désirent,  et  surpasse  en  suavité 
toutes  les  autres  douceurs.  ^Serm.  de  Cœna  Dom.  .) 
Saint  Macaire  assure  que  l'àme  bien  disposée 
trouve  dans  la  communion  des  joies  inexpli- 
cables ;  qu'elle  y  découvre  des  richesses  que 
l'œil  n'a  point  vues,  ni  l'oreille  entendues  '. 
—  Saint  Bonaventure  fait  dire  à  Jésus-Christ  : 
<'-  0  tàme,  n'as-tu  point  connu  par  expérience, 
en  me  recevant,  que  tu  Lifjùtais  le  miel  avec  lo 
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rayon  qui  le  renferme,  la  douceur  de  ma  divi- 
nité jointe  à  mon  corps  et  à  mon  sang?  \>  Tous 
les  ouvrages  des  Pères  expriment  les  mêmes 
sentiments.  Quant  à  l'Ecriture,  elle  nous  donne 
à  entendre ,  par  les  symboles  dont  elle  se  sert , 
lorsqu'elle  parle  de  l'Eucharistie ,  combien 
cette  nourriture  sacrée  est  délicieuse  aux  cœurs 
bien  préparés.  Tantôt  c'est  un  vin  exquis  , 
tantôt  une  viande  délicate  et  .un  pain  fait  do 
pur  froment.  Elle  nous  présente  la  commu- 
nion sous  l'image  d'un  festin  magnifique ,  tel 
que  celui  d'un  roi  qui  fait  les  noces  de  son 
fils.  Tous  les  interprètes  appliquent  à  l'Eu- 
charistie les  divers  passages  de  nos  saints 
livres  où  il  est  parlé  de  vin ,  de  lait ,  de 
miel,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  en 
matière  de  breuvage  et  de  nourriture.  Suavita- 
temhujus  sacramenti ,  dit  saint  Thomas  ,  millus 
exprimer e  sufficit ,  per  quod  spiritualis  dulcedo 
in  suo  fonte  g  tistatur.  'O^usc.  .T.  Oh!  que  les 
âmes  détachées  et  intérieures  comprennent  bien 
ce  mot  de  saint  Jérôme  :  Hoc  solum  hahemus  in 
prœsenti  sœculo  bonum,  sivescamiir  carne  Do- 
mini.  (In  cap.  3.  Ezech.)  Le  vénérable  Berchmans 
disait  tendrement  à  Notre  Seigneur  :  «  0  mon 
cher  Maître  ,  qu'y  a-t-il  après  la  divine  commu- 
nion, qui  puisse  me  donner  ici-bas  de  la  dou- 
ceur et  du  cor^putement?  >^ 

\Y  P.  En  quel  roDsistent  1rs  minls  plaisirs 
<ivr  J'Enchuristir  ///y i  rre  aux anics  ?  La  réponse 


-     i:>0     - 

de  saint  Thomas  à  cette  question  doit  tranquil- 
liser ceux  qui  se  plaignent  de  n'éprouver  aucune 
joie  en  communiant,  quoiqu'ils  s'appliquent  à 
le  faire  dignement.  Un  objet,  dit-il ,  peut  nous 
causer  du  plaisir  ou  par  lui-même  ,  ou  par  l'i- 
mage que  nous  nous  en  formons  :  par  lui-même, 
quand  il  fait  actuellement  impression  sur  nos 
sens ,  comme  lorsque  nous  le  voyons  ,  nous  le 
goûtons..  ;  par  son  image  ,  lorsque  l'esprit  s'oc- 
cupe de  l'idée  avantageuse  qu'il  en  a  conçue.  En 
effet  la  seule  pensée  du  bien,  surtout  lorsqu'on 
le  possède  ou  qu'on  l'espère ,  produit  dans  l'àme 
an  sentiment  agréable.  Ainsi  un  avare  qui  tient 
son  trésor  renfermé  dans  ses  coffres  ,  sans  le 
voir  ,  sans  le  toucher,  ressent  de  la  joie  loules 
les  fois  qu'il  y  pense.  L'Eucharistie  fait  les  dé- 
lices de  l'àme  fidèle ,  tantôt  en  l'une,  tantôt  en 
l'autre  de  ces  deux  manières. 

1°  Encore  que  je  n'éprouve  en  communiant 
aucune  consolation  sensible ,  n'est-ce  pas  pour 
mon  cime  une  grande  consolation  de  savoir  très- 
certainement  que  Jésus-Christ  se  donne  à  moi , 
et  qu'en  le  possédant ,  je  possède  le  souverain 
bien  ,  la  source  de  tout  bien  ?  Quand  le  Fils  de 
Dieu  vient  à  nous  ,  disait  le  Père  Alvarez  ,  il  ne 
laisse  pas  au  ciel  ses  richesses  spirituelles ,  ses 
grâces ,  ses  faveurs  ;  il  vient  les  mains  pleines  de 
dons  et  le  cœur  rempli  d'amour.  Mais  quand  il 
viendrait  seul ,  ne  peut-il  pas  suffire  à  mon 
bonheur  ?  N'est-il  pas  lui-même  le  plus  précieux 
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de  tous  les  trésors  ?  Puis-je  ignorer  que  les  goûts 
et  les  consolations  sensibles  sont  un  des  moin- 
dres fruits  delà  communion  ;  que  ce  bonmaitre 
en  prive  souvent  ses  serviteurs  les  plus  dévoués , 
pour  leur  apprendre  à  l'estimer  plus  que  ses 
dons  ?  <(  Ah  î  la  grande  douceur  d'être  content 
de  Dieu ,  sans  attendre  de  lui  aucune  douceur! 
Si  vous  connaissiez  le  bien  que  Dieu  vous  fait  en 
se  donnant  à  vous ,  même  quand  il  vous  laisse 
sans  aucun  sentiment  de  dévotion  î  Si  vous  pou- 
viez, après  avoir  reçu  l'Eucharistie,  entrer  dans 
le  sens  de  ces  paroles  du  Sauveur  à  ses  apôtres 
le  jour  même  de  la  Cène ,  lorsqu'il  venait  de  les 
communier  de  sa  propre  main  :  Scltis  quid  fe- 
cerhn  vobis?  vous  seriez  plus  satisfait  d'être 
sans  autre  joie  ,  que  si  vous  aviez  toutes  les  joies 
du  monde,  Jésus  vient  de  vous  donner  son 
corps  pour  nourriture ,  son  sang  pour  breu- 
vage ,  son  àme  pour  rançon ,  sa  divinité  pour 
soutien,. son  paradis  pour  héritage...  Il  éclaire 
votre  esprit ,  augmente  votre  amour  ;  il  purifie 
votre  cœur ,  mortifie  vos  sens ,  affaiblit  vos 
passions  ;  il  vous  communique  ses  vertus,  il  vous 
sanctifie  ;  quelle  douceur  est  comparable  à  cet 
excès  de  sa  bonté  à  votre  égard  ^  ?  •)  Il  faut  con- 
venir avec  saint  François  de  Sales ,  que  celui-là 
est  trop  avare  à  qui  Dieu  ne  suffit  pas. 

2°  Mais  il   arrive  aussi  que  la    communion 

'  V.  Nouet.  —  \ic  iiiysliquc  de  Jésus  dans  le  SainL- 
bacremenl. 
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répand  dans  lame  des  joies  sensibles,  c'est 
lorsque  Jésus-Christ  fait  goûter  la  douceur  de  sa 
grâce  et  la  suavité  de  l'opération  par  laquelle  il 
la  produit.  Alors ,  dit  saint  Laurent  Justinien  , 
il  n'y  a  point  de  cœur  si  dur  ,  qui  ne  soit  péné- 
tré des  plus  tendres  sentiments.  L'âme .  embau- 
mée de  parfums  célestes ,  s'enflamme  des  saintes 
ardeurs  de  l'amour  divin ,  chante  les  louanges 
de  Celui  qui  est  tout  à  elle  :  Dilectus  meus  mihi, 
et  elle  se  donne  tout  à  lui  :  Et  ego  illi.  Elle  se 
dévoue  à  son  service ,  elle  n'attend  que  l'occa- 
sion d'un  sacrifice  à  faire  pour  montrer  qu'elle 
l'aime.  Elle  éprouve  un  souverain  dégoût  pour 
toutes  les  satisfactions  d'ici-bas  et  devient  insen- 
sible à  toutes  les  disgrâces  de  la  vie  ;  de  sorte 
qu'elle  n'est  touchée  ni  des  injures ,  ni  des  con- 
tradictions, ni  des  délaissements  des  créatures. 
Deux  choses  produisent  en  elle  cet  heureux  état  : 
la  vue  et  l'amour  de  Jésus-Christ  ;  la  vue  de  ses 
perfections  et  l'amour  de  ses  bontés. 

Il  est  vrai  que  ces  grandes  délices  de  la  com- 
munion ne  sont  pas  accordées  à  tous  ,  ni  dans 
le  même  degré  à  ceux  qui  les  reçoivent;  peu 
(fàmes  sont  assez  pures ,  assez  détachées  du 
monde  et  d'elles-mêmes,  assez  crucifiées  avec 
Jésus-Christ ,  pour  savourer  toute  la  douceur  de 
ces  chastes  délices.  Quant  à  la  joie  spirituelle 
que  produit  la  connaissance  des  grands  biens 
renfermés  dans  ce  sacrement,  il  n'y  a  point  de 
chrétien  fjui    iic  jniis^e  réprouver.  Il  ne  faut 
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pour  cela  qu  estimer  les  biens  de  la  grâce,  dé- 
sirer son  salut ,  soupirer  après  le  ciel ,  et  se 
rappeler  que  TEucharistie  est  le  meilleur  moyen 
de  réaliser  ces  saints  désirs. 

Je  comprends  ,  Seigneur  ,  tout  le  dessein  que 
vous  vous  êtes  proposé  en  instituant  un  sacre- 
ment si  justement  appelé  :  Dulcedo  dxilcedinum, 
nmor  amovwn.  Vous  avez  voulu  vous  unir  à 
rhomme,le  rendre  semblable  à  vous,  le  com- 
bler de  délices,  et  ainsi,  lui  inspirer  l'amour 
partait ,  dans  lequel  consiste  la  vie  divine  dont 
ce  pain  céleste  est  le  principe  ,  comme  il  est  le 
gage  de  l'éternelle  vie.  0  Jésus,  accomplissez  en 
nous ,  vos  ministres ,  un  dessein  si  digne  de 
votre  cœur  ,  et  puis  servez-vous  de  notre  zèle 
pour  l'accomplir  dans  tous  vos  disciples.  Faites 
que  votre  amour  soit  Tunique  vie  de  tous  vos 
prêtres.  Oh!  la  noble  ,  ohî  l'heureuse  vie  que 
de  vous  aimer,  d'être  aimé  de  vous  et  de  n'être 
occupé  qu'à  vous  gagner  des  cœurs  î 


l'r  l>.  //  est  dans  la  nature  de  la  communion  de 
procurer  des  joies  spirituelles.  La  manne,  simple  figure 
de  TEucharislie,  est  appelée  par  TEspril  saint  un  pain 
céleste  dans  lequel  se  trouvent  toutes  les  saintes  délec- 
tations. H  11  n'est  personne,  »  dit  saint  Thomas.  «  qui 
puisse  exprimer  la  suavité  de  ce  sacrement,  où  les 
douceurs  spirituelles  sont  goûtées  dans  leur  source.  »> 
Nousn'avonsdans  ce  monde  qu'une  seule  joie  véritable, 
dit  saint  Jérôme,  celle  démanger  la  chair  du  Sauveur; 
qu'une  seule  douleur  a  laquelle  nous  devions  être  sen- 
«iibles.  c<jll<;  d'en  cire  privés.  » 
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lie  P.  En  quoi  consistent  les  saints  plaisirs  que  yrù 
cure  la  communion?  L'Eucharistie  fait  les  délices  de 
noire  âme  de  deux  manières  : 

1°  Quand  jen'éprouveraisaucuneconsolation  sensible, 
n'est-ce  pas  pour  moi  une  immense  consolation  de 
savoir  très-certainement  que  je  possède  Jésus-Christ, 
et  qu'en  le  possédant,  je  possède  la  source  de  tous  les 
biens?  Le  Sauveur  vient  à  nous  les  mains  pleines  de 
dons  et  le  cœur  rempli  d'amour.  Ne  sais-je  pas  que  les 
goûts  sensibles  sont  les  moindres  fruits  de  la  commu- 
nion? Qu'il  y  a  de  douceur  à  être  content  de  Dieu, 
sans  attendre  de  lui  aucune  autre  douceur! 

2*  Quelquefois  Jésus-Christ  nous  fait  goûter  la  suavité 
de  l'opéralion  par  laquelle  il  produit  en  nous  sa  grâce, 
et  alors  il  n'y  a  point  de  cœur  si  dur,  qui  ne  soit  pénétré 
des  plus  tendres  sentiments.  Laissons  ce  bon  Maitre 
agir  en  nous  comme  il  l'enteud,  et  abandonnons-nous 
à  son  divin  cœur. 


LXXXIX.    MEDITATIOX. 

.Mardi  dans  l'Octave  du  Saint-Sacrement.  —  Dispusilions 
que  demande  la  table  Eucharistique. 


Indépend.vmment  de  la  foi  vive,  de  l'humi- 
lité, el  surtout  de  la  pureté  de  cœur  aussi  par- 
faite qu'elle  nous  est  possible,  dispositions  géné- 
rales à  la  sainte  communion  et  les  plus  néces- 
saires ,  nous  en  trouvons  deux  excellentes 
dans  ces  paroles  de  l'Épouse  au  livre  des  Can- 
ticpics.   Sub  ambra  ilUvi'  tjucm  dcf^idcravcram 
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'U ,  et  fruclus  ejus  dulois  giiUuri  vieo.  iCant.  2. 
;;.,)  Les  espèces  sacramentelles ,  qui  nous  cachent 
les  splendeurs  de  Jésus-Christ  dans  ce  mystère, 
sont  comme  l'ombre  de  cet  arbre  de  vie  dont  le 
fruit  est  si  doux.  Désirer  nous  unir  au  Sauveur 
qui  lui-même  désire  si  ardemment  s'unir  à  nous, 
nous  établir  et  nous  asseoir  dans  le  recueille- 
ment et  le  calme,  lorsque  nous  sommes  sur  le 
point  de  contracter ,  ou  que  nous  venons  de 
contracter  avec  lui  cette  union ,  voilà  deux  dis- 
positions très-efficaces  pour  manger  utilement 
et  avec  goût  le  pain  des  anges. 

I.    Désirer  vivement  la  communion. 

]I.   Se  recueillir  profondément  au  moment  de  la  communion. 

P""  P.  Désir  ardent  de  communier.  Quelle 
est  l'importance  de  ce  désir?  Qu'est-ce  qui  doit 
l'exciter  en  nous? 

\^  Comme  la  faim  des  aliments  mafériels 
marque  ordinairement  la  bonne  disposition  où 
est  le  corps  d'en  prohter,  de  même  un  grand 
désir  de  recevoir  l'Eucharistie  est  une  excellente 
préparation  pour  participer  abondamment  à  ses 
heureux  effets.  L'homme  intérieur,  dit  saint 
Augustin ,  doit  avoir  faim  du  pain  céleste  pour 
le  manger  saintement' .  C'est  ce  que  saint  Jérôme 
exprime  très-bien  en  commentant  ce  verset  du 

1  Panis  iste  famem  hominis  interioris  requirit.  Tma 
26.  in  Joiin, 
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psaume  80  :  Dilata  os  tuum,  et  implebo  illud. 
X  Voulez- vous ,  >•  dit  ce  Père ,  a  recevoir  la  nour- 
riture du  Seigneur  et  manger  le  Seigneur  lui- 
même  ?  Ecoutez  ce  qu'il  vous  dit  :  Ouvrez  votre 
bouche  et  je  la  remplirai. . .  Ouvrez  la  bouche  du 
cœur,  car  vous  recevrez  à  proportion  que  vous 
l'ouvrirez...  La  mesure  des  grâces  qui  vous 
seront  données  ne  dépend  pas  de  moi,  mais  de 
\  ous  :  JSon  est  in  mecipotestate,  sed  in  tuâ  est;  si 
l'olueris,  me  totum  accipies.  »  0  mon  âme.  appro- 
fondis cette  parole  :  si  tu  désires  Jésus-Christ, 
si  tu  le  désires  uniquement,  et  avec  toute  l'ar- 
deur dont  tu  es  capable,  tu  le  recevras  tout  entier, 
lui  et  tout  le  bien  qu'il  veut  te  faire.  Igitur  ac- 
cédai nemo  cum  naiiseâ,  nemo  resolutus,  omnes 
acœnsi,  omnes  ferventes  et  excitati . . .  Ne  torpea- 
mus  tantâ  dig ni  caritate  et  honore putati.  Nonne 
videtisquantâpromptitudineparvulipapillasca- 
piunt,  et  qiuinto  impetu  labia  uberibusinfigimt  ? 
Accedamus  cum  tantâ  nos  quoque  alacritate  ad 
hanc  mensam,  et  ad  ubera  poculi  spiritalis  : 
(juinimô  ciun  longe  majorifmhamus,  tanqucua 
infantes  lactentes,  spiritûs  graliam ,  et  unus  sit 
nabis  dolor  hâc  escâ  privari.  ['è.  Joan.  Chrys.  Hom. 
«jO.  ad  pop.  APtioch.j  Jamais  nous  ne  sommes  mieux 
disposés  à  recevoir  les  grâces  de  ce  sacrement, 
que  lorsque  nous  pouvons  dire  au  Sauveur  : 
"  Mon  âme  vous  a  désiré  toute  la  nuit,  et  je 
m'éveillerai  dès  le  point  du  jour,  pour  vous 
chercher  de  l<.>ut  ujuu  esprit  et  de  tout  mon 
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cœur  * .  »  Les  premiers  chrétiens  appelaient 
l'Eucharistie  desiderata  ,  parce  qu'elle  était 
comme  le  centre  de  tous  leurs  désirs. 

2o  Deux  choses  contribuent  principalement  à 
exciter  en  nous  le  désir  de  communier  :  la  ré- 
flexion et  la  mortification.  Le  désir  est  un  mou- 
vement de  l'âme,  par  lequel  connaissant  l'utilité 
d'un  bien  dont  elle  est  privée,  elle  aspire  au 
bonheur  de  le  posséder.  Il  faut  donc  rétléchir 
sur  les  fruits  merveilleux  du  sacrement^  de  nos 
autels.  Une  âme  qui  est  éprise  de  l'amour  de 
sa  sanctification,  et  qui  connaît  la  vertu  de  l'Eu- 
charistie ,  soit  pour  détruire  en  elle  le  péché 
jusqu'à  sa  racine,  soit  pour  l'élever  à  la  plus 
sublime  perfection,  brûle  nécessairement  d'un 
ardent  désir  de  s'en  approcher.  —  Mais  ici 
encore  il  faut  joindre  le  jeune  à  l'oraison,  c'est- 
à-dire,  la  mortification  des  sens  à  la  méditation 
des  biens  infinis  que  procure  une  fervente  com- 
munion. La  jouissance  des  plaisirs  terrestres 
diminue  les  forces  de  l'âme  et  la  rend  moins 
propre  à  désirer  les  célestes.  Les  joies  surna- 
turelles ont  peu  d'attrait  pour  un  cœur  tout 
occupé  de  satisfactions  purement  humaines  ; 
mais  si  on  le  prive  de  ces  amusements  frivoles, 
comme  il  ne  saurait  vivre  sans  plaisir ,  il  court 
de  toutes  ses  forces  réunies  dans  la  voie  qu'on 
lui  ouvre,   en  lui  montrant  la  douceur  qu'il 


'  Anima  mon  rlesideravit  [r  in  nocte,  sed  et  spiritu 
nieo  in  prspcordiis  meis  de  mane  vi|^ilal)0  ad  t»'.  />.  2«.  i» 
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goûtera  au  banquet  eucharistique.  Les  Hébreux 
(levaient  se  ceindre  les  reins  pour  manger 
l'agneau  pascal  ;  ils  devaient  mêler  à  cette 
nourriture  des  laitues  sauvages  et  amères  : 
pour  nous  apprendre,  par  ces  symboles  de 
mortification,  combien  il  est  avantageux  de 
nous  préparer  à  la  communion  par  les  exercices 
fie  la  pénitence.  Dieu  ne  promet  la  manne  et  sa 
suavité  cachée  qu'au  vainqueur  de  lui-même, 
à  l'homme  qui  sait  réprimer  ses  penchants  : 
Vincent i  dabo  nianna  abscondîtum.  -Apec.  2. 17.) 
L'Eucharistie  est  une  source  d'ineffables  délices, 
mais  pour  qui  ?  Pour  ceux  qui  régnent  sur  eux- 
mêmes,  et  non  pour  les  esclaves  de  leurs  incli- 
nations naturelles  :  Prœbebit  delicias  regibus. 
(Gen.  49.  20.) 

IP  P.  Entrer  dans  un  recueillement  et  un 
calme  profond,  dans  les  moments  qui  précèdent 
la  communion  et  dans  ceux  qui  la  suivent  immé- 
diatement. Si  jamais  l'àme  doit  être  attentive  à 
ce  qu'elle  fait,  c'est  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'ac- 
complir un  acte  si  divin.  N'est-il  pas  déplorable 
que  même  alors  notre  esprit  ait  besoin  d'être 
rappelé  à  lui-même?  Parmi  les  communions  qui 
se  font  en  état  de  grâce  et  avec  des  dispositions 
absolument  suffisantes,  saint  Thomas  en  distin- 
gue de  deux  espèces  :  il  appelle  l'une  commu- 
nion habituellement  spirituelle ,  et  l'autre  com- 
munion actuellement  spirituelle.  Dans  l'une  on 
mange  le  pain  eucharistique  n'ayant  que  l'ha- 
biludc  de  kl  foi ,  de  la  charité,  etc. ,  parce  qu'on 


i 
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est  distrait;  dans  l'autro  on  exerce  les  actes  de' 
ces  vertus,  parce  qu'on  est  tout  appliqué  à  la 
grande  action  que  l'on  fait.  La  première  suffit 
pour  augmenter  la  grâce  sanctifiante,  car  on 
suppose  que  l'on  ne  consent  pas  à  ces  évaga- 
tions  de  l'esprit;  mais  la  seconde  est  nécessaire 
pour  la  réfection  spirituelle,  c'est-à-dire,  comme 
le  saint  Docteur  l'explique,  pour  goûter  la  dou- 
ceur du  sacrement  et  en  recueillir  tous  les  fruits . 
Jésus-Christ  nous  fait  un  précepte  de  la  pre- 
mière quand  il  dit  :  Prenez  et  mangez ,  'ceci  est 
mon  corps  ;  et  il  semble  nous  recommander  la 
seconde,  quand  il  ajoute  :  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi,  puisque  c'est  nous  dire  équiva- 
lemment  :  Pensez  à  moi,  croyez,  espérez  en  moi, 
aimez-moi.  Cette  dernière  manière  de  recevoir 
l'Eucharistie ,  avec  une  attention  respectueuse 
et  en  produisant  tous  les  actes  intérieurs  que 
doivent  nous  inspirer  la  grandeur  et  la  bonté 
du  Fils  de  Dieu ,  est  la  seule  qui  soit  vraiment 
digne  de  lui  et  de  nous.  C'est  d'elle  aussi  que 
parlent  les  docteurs  de  l'Église  lorsqu'ils  nous 
exhortent  à  adorer  Jésus-Christ  se  donnant  à 
nous,  à  nous  humilier  en  sa  présence,  à  l'entre- 
tenir, à  lui  demander  les  secours  dont  nous 
avons  besoin  ;  car  c'est  en  cela  que  consiste  cette 
manducation  spirituelle  que  nous  devons  join- 
dre à  la  manducation  sacramentelle.  «  Quand 
le  Sauveur  entre  dans  une  âme  bien  disposée ,  » 
dit  saint  Jean-Chrysostôme  ,  «  il  y  répand  les 
rayons  de  sa  lumière  et  la  remplit  de  son  onc- 
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tion.  Il  la  sollicite  à  l'aimer,  à  le  goûter,  à 
l'embrasser,  et  c'est  principalement  par  sa  fi- 
dèle correspondance  à  ces  grâces  qu'elle  s'unit 
à  lu'i  d'esprit  et  de  cœur  et  qu'elle  fait  de  rapides 
progrès  dans  la  vertu.  »  Apportons  le  plus  grand 
soin  dans  ces  heureux  moments  à  nous  désoc- 
cuper  de  toutes  les  choses  de  ce  monde,  pour 
être  uniquement  à  Jésus-Christ.  Imitons  Abra- 
ham qui,  voulant  offrir  à  Dieu  son  sacrifice, 
laissa  toute  sa  suite  au  pied  de  la  montagne  ;  et 
Moïse,  qui  monta  seul  sur  le  Sinaï,  commandant 
au  peuple  de  demeurer  en  bas.  Ingemisceetdole 
quod  adhuc  ita  carnalis  sis. .,  tam  immorti/icatus 
à passionibus..,  tam  cita  distractus^  tam raro tibi 
plenè  collectus.  flmit.  1.  4.  c.  i.) 


1er  p.  Désir  ardent  de  communier  :  rien  ne  nous  dis- 
pose mieux  à  communier  saintement.  «  Voulez-vous,  >: 
dit  saint  Jérôme,  «  manger  avec  grand  fruil  le  corps 
du  Seigneur?  Écoulez  ce  que  lui-même  vous  dit  :  Ou- 
vrez votre  bouche  et  je  la  remplirai..;  ouvrez  la  bouche 
du  cœur ,  car  vous  recevrez  à  proportion  que  vous  l'ou- 
vrirez. »  La  mesure  des  grâces  qui  nous  sont  accordées 
est  ordinairement  celle  de  nos  désirs  :  Esurientes 
implevit  bonis.  —  Deux  choses  excitent  en  nous  ce'> 
saints  désirs  :  la  réflexion,  qui  nous  éclaire  sur  le  prix 
inestimable  d'une  bonne  communion,  et  la  mortifica- 
tion; la  jouissance  des  plaisirs  terrestres  rend  une  âme 
moins  capable  de  désirer  les  célestes.  Pour  goûter  cette 
manne  cachée,  il  faut  être  vainqueur  de  soi  même. 

lie  P.  Entrer  dans  un  recueillement  et  un  calme  pro- 
fond, avant,  pendant,  après  la  communion.  C'est  sur- 
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tout  alops  qu'une  Ame  doit  êlce  altoiUive  à  c(;  qu'elle 
fait.  Laissons  parler  noire  foi  :  nous  adorerons  Jésus- 
Christ  se  donnant  à  nous;  nous  nous  humilierons  en  sa 
présence,  nous  l'enlreliendrons  de  nos  misères,  nous 
lui  demanderons  les  secours  dont  nous  avons  besoin, 
et  nous  ne  mettrons  point  de  bornes  à  notre  confiance.., 
car  c'est  en  cela  que  consiste  cette  manducation  spiri- 
tuelle que  nous  devons  joindre  à  la  manducation  sacra- 
mentelle. 


XG.  MEDITATION. 

Mercredi  dans  r/Or.TAVK.  —  V/s//''>-  '/'/  S<iuit-Sar.rnmcid: 


I.  Le  bon  prêtre  est  assidu  à  visiter  Jésus-Clirist  dans  son 

sanctuaire. 

II.  Comment  il  emploie  le  précieux  temps  de  ces  visites. 

P''  P.  Le  bon  prêtre  aime  à  visiter  Notre  Sei- 
gneur dans  son  sanctuaire.  Quelle  occupation 
pourrait  lui  paraître  plus  raisonnable ,  plus 
douce  ou  plus  utile  ? 

1"  La  plus  simple  réflexion  fait  sentir  la  con- 
venance de  notre  empressement  à  visiter  Jésus- 
Christ  présent  dans  le  sacrement  de  son  amour. 
Je  suppose  qu'un  monarque  ,  uniquement  pour 
m'honorer ,  me  protéger ,  et  montrer  l'affection 
qu'il  a  pour  moi ,  vienne  fixer  sa  demeure  dans 
le  lieu  que  j'habite  ,  afin  que  je  puisse  me  pré- 
senter devant  lui  et  recourir  à  sa  l)onté  aussi 
souvent  que  je  voudrai ,  serai-je  insensible  à 
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cette  bienveillance?  Ne  m'obligera-t-elleàrien? 
Comment  serait  taxée  ma  conduite  à  son  égard,  si 
je  négligeais  d'aller  le  voir  et  de  mettre  à  profit 
un  dévouement  si  généreux?  Ce  qu'aucun  roi 
n'a  jamais  fait  pour  le  plus  aimé  de  ses  su- 
jets, Jésus-Christ  l'a  fait  pour  nous.  Que  s'est- 
il  proposé  en  fixant  son  habitation  au  miUeu 
des  hommes  ?  S'il  n'avait  voulu  que  leur  servir 
de  victime  en  s'immolant  pour  eux  ,  et  se  donner 
à  eux  pour  nourriture,  il  lui  aurait  suffi  de  se 
rendre  présent  sous  les  saintes  espèces  au  mo- 
ment du  sacrifice  et  de  la  communion.  Il  a  voulu, 
en  demeurant  continuellement  près  de  nous, 
être  toujours  à  notre  portée  et  nous  rendre  à 
tout  moment  les  bons  offices  de  la  plus  tendre 
et  de  la  plus  touchante  amitié...  Quoi  !  et  nous 
le  laisserions  seul  dans  nos  éghses  !  Et  ses  mi- 
nistres eux-mêmes  n'iraient  pas  souvent  lui  offrir 
leurs  hommages ,  recueillir  ses  bienfaits  !  Eton- 
nons-nous de  la  conduite  des  Juifs  ,  qui  ne  l'ont 
ni  connu  ni  aimé ,  quoiqu'il  passât  au  milieu 
d'eux  en  faisant  le  bien  et  en  multipliant  les 
miracles  ;  mais  avouons  que  notre  indifférence 
accuserait  de  notre  part  un  aveuglement  encore 
plus  offensant  pour  son  adorable  cœur.  0 
prêtre  ,  allez  le  visiter  ,  et  en  votre  nom  et  au 
nom  des  âmes  que  lui-même  vous  a  confiées. 
Est-il  pour  vous  une  occupation  plus  juste  et 
plus  convenable?  En  est-il  une  qui  doive  vous 
être  plus  douce  '^ 
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2^  Quel  bon  lils  n'aime  à  se  rendre  auprès 
de  son  père  et  ne  se  plaît  avec  lui  ?  La  plus 
grande  joie  d'un  ami  n'est-elle  pas  de  converser 
avec  un  ami  fidèle  ?  Ah  î  que  nous  devrions  nous 
féliciter  d'avoir  Notre  Sauveur  si  près  de  nous 
dans  ce  lieu  de  notre  exil  !  de  pouvoir  lui  faire 
la  confidence  de  nos  peines,  verser  nos- larmes 
dans  son  sein  î . .  L'Écriture  rapporte  comme  une 
grâce  insigne  accordée  à  Joseph ,  que  la  sagesse 
descendit  avec  lui  dans  sa  prison ,  et  ne  l'aban- 
donna point  dans  les  fers  ' .  Mais  n'est-ce  pas  une 
faveur  incomparablement  plus  grande ,  que  le 
Verbe  fait  homme,  la  Sagelse  incarnée  soit  avec 
nous  dans  la  prison  de  cette  triste  vie  ,  et  qu'il 
y  soit  aussi  longtemps  que  dure  notre  captivité? 
Le  bon  prêtre  ne  va  point  chercher  ailleurs  ses 
consolations  ;  une  visite  au  saint  Sacrement  le 
remet  de  ses  fatigues  ,  dissipe  ses  ennuis  ,  ra- 
nime ses  espérances.  Oh  !  combien  de  fois  entré 
dans  son  église  le  cœur  navré  d'amertune  ,  il  en 
est  sorti  rempli  de  joie  et  de  courage  ?  Le  Roi- 
Prophète  a  exprimé  sa  disposition  habituelle  , 
quand  il  a  dit  :  Quàm  dilecta  tabeniacula  tua , 
Domine  vir tut um  !  Concupiscit  et  déficit  anima 
mea  in  atria  Domini.  (Ps.  S3.) 

30  Mais  aux  motifs  d'attrait  et  de  convenance 
il  faut  ajouter  celui  d'un  immense  intérêt.  On 
ne  va  point,  conduit  par  la  foi,  visiter  le  Sau- 

'  Descendit  cum  illo  in  foveam,  et  in  vineulis  non 
dereliquit  illum.  Sap.  10.  13. 

V.  8 
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veur  dans  son  tabernarle,  sans  recevoir  *le  lui 
quelque  précieuse  bérîédiclion.  k  11  n'est  pas  jour 
et  nuit  dans  nos  sanctuaires  pour  ne  nous  rien 
dire ,  pour  ne  nous  rien  donner  \  »  Ses  trésors 
y  sont  toujours  ouverts  pour  enrichir  ceux  qui 
viennent  lui  exposer  leur  misère...  N'est-il  pas 
dans  l'Eucharislie  ce  qu'il  était  pendant  sa  vie 
mortelle,  l'ami  des  pécheurs,  le  consolateur 
des  affligés,  le  sauveur  des  âmes?  Il  y  opère  en- 
core les  prodiges  de  puissance  et  de  bonté  qu'il 
opérait  dans  la  Judée  :  guérissant  les  malades, 
éclairant  les  aveugles,  ressuscitant  les  morts... 
Il  aime  avoir  sesmiiîîstres  venir  concerter  avec 
lui  les  entreprises  de  leur  zèle,  lui  demander 
conseil,  et  prendre  dans  son  cœur  le  feu  sacré 
qu'ils  doivent  allumer  dans  celui  de  leurs 
frères. 

Cette  dévotion  a  été  remarquable  dans  tous 
les  prêtres  dont  Dieu  s'est  servi  pour  les  grandes 
œuvres  de  sa  miséricorde;  qu'on  se  rappelle 
saint  Vincent  Ferrier  ,  saint  Antoine  de  Padoue, 
saint  François  Xavier...  L'Apùtre  des  Indes  et 
du  Japon  passait  souvent  des  nuits  entières  en 
adoration  devant  la  divine  Eucharistie.  Saint 
Vincent  de  Paul  ne  manquait  jamais,  toutes  les 
fois  qu'il  sortait ,  de  saluer  d'abord  le  très-saint 
Sacrement ,  et  à  son  retour  d'aller  rendre 
compte  à  Jésus-Christ  de  ce  qu'il  avait  fait  pour 

i  \\  Bertbier.  Réfl.  t.  II.  p.  2oH. 
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.<a  gloire.  M.  Ulier  disait  :  «.  Le  prèlre  qui  est 
assidu  à  honorer  le  Sauveur  dans  ce  mystère 
et  à  le  supplier  pour  les  pécheurs ,  obtiendra 
[ni  ou  tard  leur  conversion.  Il  est  impossible 
que  ,  demeurant  ainsi  devant  le  saint  Sacrement 
et  le  priant ,  il  ne  communie  pas  aux  sentiments, 
à  la  ferveur  et  h  l'efficace  de  Notre  Seigneur , 
pour  toucher,  éclairer  et  convertir  les  peuples. . . 
.ie  meurs  de  douleur  en  voyant  que  Jésus-Christ 
n'est  point  honoré  au  très-saint  Sacrement  ni 
par  les  prêtres  ni  par  les  peuples.  » 

Au  V^  siècle ,  de  pieux  cénobites  se  consacrè- 
rent à  former  une  oarde  d'honneur  perpétuelle 
au  divin  roi.  Partagés  en  diverses  tribus  , 
(  omme  autrefois  les  enfants  d'Israël,  ils  entre- 
tenaient dans  le  temple  du  Seigneur  une  psal- 
modie qui  n'était  jamais  interrompue.  Bénis- 
sons la  Providence  d'avoir  suscité  de  nos  jours 
des  communautés  religieuses  dont  la  vocation 
est  aussi  de  rendre  des  homniages  continuels 
au  Dieu  de  nos  sanctuaires.  Il  y  a  plus  :  ce  zèle 
n'est  pas  renfermé  dans  les  cloîtres ,  et  de  fer- 
vents laïques  en  donnent  de  beaux  exemples  ; 
•m  les  voit  dans  plusieurs  de  nos  villes  adorer 
ie  très-saint  Sacrement  pendant  toutes  les  heu- 
l'es ,  non-seulement  du  jour  ,  mais  de  la  nuit... 
Malgré  une  si  louable  émulation,  que  de  raisons 
n'avons-nous  pas  encore  de  gémir  sur  l'oubh 
presque-  universel  dans  lequel  on  laisse  un  si 
touchant  mvstére  !  liecunnaissons-le  :  «•    Il  v  a 
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des  milliers  «rassociés  à  l'adoration  perpétuelle, 

et  des  millions  de  cœurs  insensibles  à  la  présence 
du  Fils  de  Dieu  résidant  parmi  nous.  «  T.  Ber- 
Ihier,  Réfl.  t.  2.';i 

IP  P.  Que  fait  le  bon  prêtre  dans  ses  visites 
an  saint  Sacrement  ?  Saint  Augustin  dit  que  sa 
mère  allait  tous  les  jours  deux  fois  à  l'église  , 
pour  y  entendre  les  discours  du  Seigneur  ,  et 
pour  que  le  Seigneur  y  entendît  ses  demandes. 
Écouter  Jésus-Christ  et  lui  parler,  voilà  ce  qui 
rendra  nos  visites  également  consolantes  et  sa- 
lutaires. 

'  Consignons  ici  deux  observations  du  P.  Saint-Jure. 
l**  Ce  n'Qst  pas  toujours  au  moment  de  la  visite,  ni 
immédiatement  après  ,  que  nous  en  recueillons  les  fruits; 
mais  lorsque  plus  tard  vous  surmonterez  une  tentation, 
vous  pratiquerez  une  bonne  œuvre;  la  grâce  qui  vous 
était  nécessaire  pour  remporter  cette  victoire  et  faire 
ce  bien,  voys  sera  donnée  en  conséquence  de  cette  vi- 
site. Il  faut  en  dire  autant  de  la  communion.  2"  Lors 
même  qu'étant  devant  le  Saint-Sacrement ,  vous  ne 
produiriez  aucun  acte  intérieur  à  cause  de  votre  ex- 
trême aridité;  quand  vous  ne  feriez  autre  chose  que 
de  vous  présenter  à  Jésus-Christ .  et  ie  lui  porter  votre 
corps  avec  toute  la  bonne  volonté  dont  vous  êtes  ca- 
pable ,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  vous  perdez  votre 
temps,  puisque  cette  visite  serait  toujours  une  protes- 
tation actuelle  de  votre  foi ,  un  signe  de  votre  respect , 
un  gage  de  votre  amour  ;  car  si  vous  ne  croyiez  pas  à 
la  présence  réjelle ,  si  vous  n'aviez  pas  l'intention  d'ho- 
norer le  Sauveur ,  si  vous  ne  l'aimiez  pas ,  il  est  hors 
de  doute  que  vous  ne  viendriez  pas  vous  mettre  à  se? 
pieds  ,  n'ayant  aucun  autre  motif  dp  le  faire. 
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i^  Nous  n'écoutons  point  assez  Notre  Sei- 
gneur, particulièrement  quand  nous  venons  de 
le  recevoir  par  la  communion  et  quand  nous 
allons  le  visiter.  Il  faudrait,  après  nous  être  pé- 
nétrés du  sentiment  de  sa  présence  par  un  acte 
de  foi,  nous  établir  dans  un  silence  profond. 
Silence  d'admiration  :  Où  suis-je?  où  êtes-vous, 
mon  Dieu  ?  Qui  êtes-vous,  et  qui  suis-je?  Silence 
d'attention  :  Audiam  quid  loquatur  in  me  Do- 
minus  Deus.  (Ps.  84.  9.)  Ecoutons  ce  qu'il  nous 
inspire  ,  ce  qu'il  attend  de  nous  ,  ce  qu'il  nous 
reproche,  ce  qu'il  approuve  dans  notre  con- 
duite... Il  parle  ordinairement  d'une  manière 
I)lus  lumineuse  après  la  communion  ;  mais  il 
parle  aussi  à  l'àrne  intérieure  dans  les  visites 
qu'elle  lui  fait  ;  et  nous  avons  une  marque 
presque  infaillible  de  sa  parole ,  quand  il  nous 
donne  le  goût  de  son  amour,  le  désir  de  beau- 
coup travailler  et  souffrir  pour  lui.  0  Jésus ,  que 
n'avez-vous  pas  dit  aux  saints  prédicateurs  de 
votre  loi,  à  tous  vos  ministres  fidèles,  quand 
ils  se  sont  présentés  aux  pieds  de  votre  autel  ? 
Lorsque  nous  sommes  dans  la  solitude  du  sanc- 
tuaire, vous  vous  plaisez  à  nous  faire  entendre 
cette  parole  pénétrante  ,  qui  retentit  au  fond  du 
cœur  :  Diicam  cam  in  solitudinem^  et  loquar 
ad  cor  ejiis.  (Os.  2.  14.) 

^"  Mais  si  If'  Sauveur  veut  qu'on  l'écoute  ,  il 
veut  aussi  qu'on  lui  parle.  N'avons-nous  pas  des 
lioiiimagcs  à  lui  rendre,  des  demandes  à  lui 
v.  «. 
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adresser?  Honorons  son  inlinie  grandeur   en 
reconnaissant  devant  lui  notre  néant ,  son  sou- 
verain domaine  en  lui  o tirant  tout  ce  que  nous 
avons  reçu  de  lui ,  sa  sainteté  en  rougissant  de 
nos  souillures  ,  sa  puissance  et  sa  bonté  par  la 
confiance  qui  anime  nos  prières.  Nous  avons  des 
livres,  qui  contiennent  des  formules  d'entretien 
avec  .lésus  présent  dans  ce  mystère  ;  mais  quand 
l'esprit  de  foi  s'empare  de  nous ,  les  sentiments 
se  multiplient  sans  art  et  sans  étude  ,  les  aspi- 
rations sortent  du  cœur  comme  les  étincelles  de 
la  fournaise  :  Cor  meiini  et  caro  mea  exultave- 
runt  in  Deum  vivum  ;  (Ps.  83.  2.)  et  alors  que 
n'ose-t-on  pas  demander  à  Jésus-Christ,  pour 
soi,  pour  ses  frères,  pour  TÉglise  ?..  Avec  quelle 
simplicité  on  lui  découvre  ses  misères ,  on  lui 
expose  ses  peines ,  on  le  consulte  dans  ses  diffi- 
cultés et  dans  ses  doutes  î  «  .lésus  enseigne  dans 
l'Eucharistie  sans  l'appareil  et  le  son  des  paroles, 
il  s'entretient  avec  celui  qui  l'écoute ,  comme 
im   ami   converse   avec   son  ami  !    Réveillons 
notre  foi  ;  présentons-nous  souvent  auprès  du 
tabernacle  de   la  nouvelle  alliance ,    et  nous 
éprouverons  bientôt  que  cet  exercice  est  non- 
seulement  un  des  plus  saints ,  mais  un  des  plus 
doux  ,  des  plus  consolants,  des  plus  intéressants 
(le  la  religion.  -^  <  Berthier,  i.  :;.  p.  271.) 


lor  p.  Le  bon  pref.re  est  assidu  à  visiter  le  très-snlnt 
Sacrement.  Point  d'occnpntion  plus  raisonniiblo,  pUis 
douce,  piub  utile.  Coruparait^on   U  im    inonaïqMc    qui, 
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pour  me  donner  des  preuves  de  son  amour,  vient  fixer 
sa  demeure  tout  près  de  moi.  Si  le  Sauveur  n'avait  eu 
en  vue  que  le  sacrifice  et  la  communion  ,  il  aurait  suftî 
qu'il  fùl  présent  sous  les  saintes  espèces,  lorsque  ces 
grands  acless'accomplissent:  il  veut  donc  autre  chose  !.. 
El  nous  le  laissons  seul?  —  Quel  bon  fils  n'aime  à  se 
rendre  auprès  de  son  père?  allons  chercher  là  nos  con- 
solation-î.  Seigneur..  Dieu  des  armées,  que  votre  pa- 
villon est  aimable  !  —  Là  aussi  nous  appellent  nos  in- 
térêts; d'une  seule  visite  nous  pouvons  retirer  des 
fruits  inappréciables. 

Ile  p.  Que  fait  le  bon  prêtre  dans  ses  visites  au  très- 
saint  Sacrement?  Il  adore,  il  écoule  et  il  parle.  —  Il 
s'établit  dans  un  calme  profond ,  et  puis  il  ouvre  l'oreille 
du  cœur  aux  inspirations  de  son  hôte  adorable.  0  Jésus, 
que  ne  dites-vous  pas  tous  les  jours  aux  âmes  qui  se 
recueillent  dans  le  silence  au  pied  de  votre  autel?  — 
Mais  le  Sauveur  veut  aussi  qu'on  lui  parle;  n'avons- 
nous  donc  ni  hommages  à  lui  rendre,  ni  demandes  à 
lui  faire?  Exposons-lui  nos  peines,  consultons-le  dans 
nos  difficultés  et  nos  doutes...  Ainsi  ont  toujours 
fait  les  saints  prêtres.  Qu'on  se  rappelle  saint  Vincent 
Ferrier,  saint  Antoine  de  Padoue,  saint  Vincent  de 
Paul.  M.  Olier... 


XCI.    MÉDITATION. 

Aji/diratio/t  des  sens  '  an  ini/slrrc  de  /'Euc/iiiristif. 


Premiei;  préllde.  Si  je  ne  fais  pas  cet  exer- 
cice dans  un  sanctuaire  où  .lésus-Christ  réside, 

'  I /et  exercice  dont  nous  avons  expose*  la  méthode  au 
■  •«•mmcncement  du  l'^'"  volume,  Intrnd.  p.  2i-.  peut  être 
pratiqué  très-utilement  après  la  communiou.  ou  dans 
les  visites  au  SanU- Sacrement. 
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je  me  transporterai  par  la  pensée  en  présence  du 
saint  Sacrement  solennellement  exposé  ;  si  je  le 
fais  après  la  célébration  de  la  sainte  messe,  mon 
âme  sera  le  sanctuaire  dans  lequel  je  m'enfer- 
merai. 

Deuxième  prélude.  Éclairez-moi,  Seigneur, 
prenez  pitié  de  mon  aveuglement.  Que  votre 
Verbe ,  lumière  éternelle ,  descendu  sur  la  terre 
pour  éclairer  tout  homme  venant  dans  ce 
monde ,  dissipe  les  ténèbres  de  mon  àme ,  afin 
que  je  le  connaisse,  tel  que  la  foi  me  le  montre 
dans  le  sacrement  de  nos  autels  :  Illuminet 
vultum  suum  super  nos ,  et  misereutur  nosiri. 
(Ps.  66.  i.) 

i»  Application  de  la  vue.  Regardez  la  sainte 
humanité  de  Jésus-Christ.  Jamais  homme  n'eut 
tant  de  beauté,  même  extérieure  :  Speciosus 
forma  prœ  filiis  hominum.  (Ps.  44.  3.)  Le  port, 
l'air,  les  manières,  tout  est  divin.  Considérez- 
le  dans  les  différents  états  de  sa  vie ,  mais  sur- 
tout dans  sa  Passion  et  après  sa  Résurrection , 
afin  de  vous  exciter  à  la  reconnaissance  et  à  l'a- 
mour. Voyez  sa  tête  autrefois  couronnée  d'épi- 
nes, et  maintenant  couronnée  de  gloire...  Ses 
pieds  et  ses  mains  autrefois  percés  de  clous,  cl 
maintenant  plus  brillants  que  les  astres...  Passez 
de  son  corps  à  son  àme  ;  contemplez-en  toutes 
les  puissances  :  sa  mémoire,  occupée  sans  cesse 
des  intérêts  de  Dieu  et  des  vôtres ,  de  la  gloire 
de  son  Père  ot  du  salut  des  hommes...  Dans  son 
entendement,  (jucls  trésors  de  sagesse  cl  de 
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science!  In  quo  sunt  omnes  thescmrl  sapientiœ 
etscienticeabsconditi.  'Col.  2.  3.)  Dans  sa  volonté, 
quelles  nobles  inclinations  !  Quelles  vertus  ! 
Quelles  flammes  de  chanté  !  Quelle  tendre  com- 
passion pour  nos  misères  ! . .  Vous  avez  vu  l'hom- 
me, voyez  le  Dieu.  Considérez  ce  Verbe,  éter- 
nellement engendré  dans  les  splendeurs  des 
saints,  la  sainteté,  infiniment  sage,  bon,  puis- 
sant.., uni  personnellement  à  la  nature  hu- 
maine... Voilà  celui  qui  est  caché  sous  de  si 
faibles  apparences  ;  croyez-le  fermement.  Voilà 
l'hôte  dont  vous  êtes  vous-même  la  demeure, 
quand  vous  avez  communié  ;  il  ne  vient  à  vous 
que  pour  vous  combler  de  ses  faveurs  !  Admirez^ 
adorez,  louez,  remerciez.  Adoro  te  supplex,  etc. 
2'^  Application  de  Voiue.  Entendez  le  Père 
éternel  qui  vous  dit  comme  aux  disciples  du 
Thabor  :  Hic  est  Filins  meus  dileclus  ;  ipsum 
audite.  (Luc.  9.  3o.j  Oui,  écoutez-le.  Priez  l'Es- 
prit saint  de  vous  accorder  la  grâce  de  bien 
comprendre  ce  qu'il  va  vous  enseigner.  Avec 
Marie-Madeleine  mettez-vous  à  ses  pieds,  et  soyez 
attentif  à  chacune  de  ses  paroles  ;  car  il  a  cou- 
tume dans  ce  mystère  de  nous  annoncer  son 
Évangile.  Oh  î  qu'il  y  prêche  éloquemment  le 
mépris  du  monde ,  l'estime  de  Dieu  seul,  l'ab- 
négation de  soi-même,  l'obéissance,  la  patience, 
la  vie  intérieure  !..  Quels  admirables  secrets  il 
y  découvre  aux  prêtres  recueillis  et  fervents! 
Quels  reproches  pleins  de  tendresse  il  y  fait  aux 
prêtres  lâches,  immnriiliés,  dissipateurs  de  leur 
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temps,  sans  pitié  pour  les  âmes,  sans  recon- 
naissance envers  lui-même!..  Si  vous  méritez 
ces  reproches,  humiliez-vous  et  promettez-lui 
de  lui  être  plus  lidèle.  Dites-lui  par  les  désirs  de 
votre  cœur  ce  que  votre  bouche  lui  répète  tous 
les  jours  :  Lucerna  fedlhus  meis  verbum  tuiim, 
et  lumen  semitis  mets  :  Vos  paroles ,  Seigneur, 
seront  la  règle  de  tous  mes  jugements,  le  flanv 
beau  directeur  de  toutes  mes  démarches  ;  vos 
maximes  seront  les  seules  que  je  suivrai. 

30  Applicatiûïi  de  l'odorat.  Le  nom  de  Christ 
que  nous  joignons  à  celui  de  .lésus  réveille  en 
nous  l'idée  de  baume  et  de  parfum.  Saint  Lau- 
rent Justinien  appelle  l'Eucharistie ,  un  cabinet 
qui  renferme  toutes  les  odeurs  aromatiques  les 
plus  précieuses  :  Cellarium  continens  omnium 
aromatum  pretiodtatem  et  virtutem.  Ces  aro- 
mates, dont  il  est  parlé  si  souvent  au  livre  des 
Cantiques,  sont  les  attraits  des  vertus  de  Notre 
Seigneur  :  elles  exercent  un  charme  puissant 
sur  les  âmes,  pour  les  retirer  de  la  corruption 
du  monde ,  elles  faire  courir  à  sa  suite  dans  la 
voie  des  commandements  et  des  conseils  :  Tnihe 
me  post  te  ;  curremus  in  odoreni  unguenloriun 
tuorum.  (Caiit.  1.  3.)  Représentez -vous  Dieu 
le  Père,  qui  vous  dit  comme  Isaac  à  Jacob  : 
«  L'odeur  de  mon  Fils  est  semblable  à  celle  d'un 
champ  rempli  de  fleurs  et  de  fruits  ' .  »  Ces  fleurs 


'  Ecce  odor  (ilii  inei ,  sicul  odor  agri  pleni.  G>'.  27, 


et  ces  iVuits  sont  riinagecjos  vertus  exemplaires 
que  Jésus  pratique  dans  le  saint  Sacrement  : 
cette  inaltérable  douceur,  cette  charité,  ce  dé- 
tachement, cet  état  de  victime  où  il  est  réduit 
pourhonorer  son  Père,  lefléchir,  et  nous  obtenir 
les  grâces  dont  nous  avons  besoin.  Pensez  à  la 
joie  que  reçoit  la  très-sainte  Trinité  de  ce  sacri- 
fice perpétuel,  qui  embaume  le  ciel  et  la  terre  : 
Odoratus  est  Domimis  odorem  mavitatis.  (Gen. 
s.  21.    Rappelez-vous  que  si  les  prêtres,  placés 
plus  près  de  Jésii^ -Christ  et  ayant  avec  lui  des 
rapports  plus  intimes ,  respirent  la  bonne  odeur 
de  ses  vertus  plus  que  les  simples  fidèles ,  ils 
sont  aussi  plus  obligés  à  la  répandre  autour 
d'eux  ,  et  n  oubliez  jamais  la  recommandation 
que  Ton  vous  fit  le  jour  de  votre  consécration 
au  sacerdoce  :  Sit  odor  vitœ  vestrœ  delectamen- 
inm  Ecciesiœ  Christ i.  Pontif.  Songez  enfin  qu'il 
en  est  du  bon  exemple  comme  del'encens,  dont 
le  parfum  ne  s'exhale  qu'autant  qu'il  est  con- 
sumé par  le  feu  ;  ainsi  nos  vertus  les  plus  édi- 
fiantes devant  les  hommes ,  tirent  tout  leur  mé- 
rite devant  Dieu  de  la  charité  qui  les  anime  et 
qui  nous  sacrihe  aux  intérêts  de  sa  gloire. 

A"  Application  du  goût.  Il  est  de  tous  les  sens 
celui  qui  s'applique  le  plus  naturellement  cà  la 
sainte  Eucharistie.  Dans  ce  mystère  tout  a  du 
rapport  avec  le  goût  :  les  figures  qui  le  repré- 
sentent, les  noms  qu'on  lui  donne,  les  symbo- 
les sous  lesquels  Jésus  s'y  cache,  les  invitations 


qu'il  nous  fait  d'en  approcher.  Quand  il  nous 
appelle  à  ce  Sacrement,  il  nous  convie  à  un  fes- 
tin :  «  Prenez ,  mangez  mon  corps ,  buvez  mon 
sang.  Venez ,  mes  amis ,  buvez  ce  vin  qui  cause 
à  l'âme  une  sainte  ivresse,  un  doux  sommeil , 
un  aimable  repos,  d  Dans  le  langage  de  l'Eglise 
l'Eucharistie  est  un  pain  céleste ,  qui  renferme 
toutes  les  véritables  délices  :  Omne  delectamen- 
tum  in  se  habentem.  Mais  de  même  que  la  nour- 
riture, pour  être  bien  goûtée,  a  besoin  d'être 
mangée  avec  une  certaine  lenteur,  en  prenant 
le  temps  de  la  savourer  ;  plus  vous  méditerez  à 
loisir  la  condescendance,  la  tendresse,  la  beauté, 
toutes  les  qualités  de  Jésus  dans  l'Eucharistie, 
plus  vous  sentirez  sa  douceur.  Si  votre  âme  s'at- 
tendrit et  s'embrase  par  ces  considérations,  vous 
éprouverez  un  céleste  plaisir,  qui  vous  inspirera 
du  mépris  pour  toutes  les  joies  mondaines  et 
charnelles  :  Gustato  spiritu,  dit  saint  Bernard, 
necesse  est  carnem  despicere.  Vous  direz  alors 
avec  le  saint  homme  Job  :  (f.  Comment  peut-on 
goûter  des  mets  si  insipides  ;  manger  ce  qui 
donne  la  mort ,  après  avoir  pris  la  nourriture 
qui  communique  la  plus  heureuse  vie  '  ?  » 

Faites  au  Sauveur  cette  belle  prière  de  saint 
Augustin  :  Ohsecro ,  Domine  Jesii,  omniamihi 

^  Numquid...  poterit  comedi  insulsum,  quod  non  est 
sale  conditum?  aut  potest  aliquis  guslare  quod  gusta- 
tum  afTert  mortem?  C.  6. 
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amaresccint ,  et  tu  soins  chdcis  appareas,  quia 
tu  es  dulcedo  inœstimabilh,  per  qnam  omnia 
dukorantur. 

5"  Application  du  toucher.  Dès  que  le  feu 
touche  le  bois,  il  l'échauffé,  il  l'enflamme  er.  le 
coiiveriiten  feu  ;  les  herbes,  le  baume  ,  les  li- 
queurs médicinales  guérissent  les  plaies  par 
l'attouchement.  Cherchez-vous  le  remède  aux 
infirmités  de  votre  âme  ?  Appliquez-y  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Pendant  sa  vie  mor- 
telle une  vertu  secrète  sortait  de  lui  et  rendait  la 
santé  aux  malades  ^  ;  il  en  est  encore  de  même 
dans  l'Eucharistie.  Saint  Jean-Chrysostôme  par- 
lant de  la  communion  à  l'occasion  de  l'hémor- 
roïsse,  ((  Touchons  aussi^  dit-il,  cette  frange  du 
vêtement  de  Jésus  ;  ou  plutôt  touchons-le  lui- 
même...  Approchons-nous  de  lui  avec  une  foi 
vive  et  une  ferme  espérance  ;  car  si  ceux  qui 
ont  touché  sa  robe  ont  reçu  une  guérison  par- 
faite, comment  ne  serions-nous  pas  guéris,  lors- 
que nous  le  possédons  lui-même  ?..  »  Unissez 
donc,  non-seulement  vos  sens  aux  sens  de  votre 
Sauveur,  mais  votre  âme  à  son  âme.  Unissez 
votre  entendement  au  sien ,  pour  être  délivré 
de  votre  aveuglement,  votre  volonté  à  sa  volonté 
pour  ne  plus  vouloir  avec  lui  que  ce  que  Dieu 
veut.  Appliquez  tout  votre  être  à  sa  divinité  par 

'■  Luc.  0.  1'.». 
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la  foi ,  la  confiance  et  l'amour.  Vous  trouverez 
là  votre  centre,  le  lieu  de  votre  repos,  et  un 
avant-goût  des  célestes  délices. 

En  finissant  cette  octave ,  formez  comme  un 
bouquet  spirituel  de  toutes  les  résolutions  que 
vous  avez  prises  en  l'honneur  du  très-saint  Sa- 
crement. Ah  !  que  ce  mystère  nous  causera  de 
joie  ou  d'épouvante ,  quand  nous  paraîtrons  au 
tribunal  de  Dieu  !  Il  ne  s'agit  pas  de  nous  en 
éloigner;  nous  ne  le  pouvons,  ce  serait  d'ail- 
leurs nous  éloigner  de  la  vie  ;  il  s'agit  de  le  trai- 
ter désormais  avec  toute  la  religion  qu'il  mérite. 
Adressons  à  Notre-Seigneur  ces  touchantes  pa- 
roles de  saint  Anselme  :  En  igitur ,  misericor- 
dissime  Jesu,  fateor  immensœ  honitaii  tuœ  me 
esse  nimis  midacem  peccatorem ,  ac  plurima 
quœ  tihi  displiceat  qiiolidièfacientem,  et  tameii 
altaris  tui  servitium  quotidië  facere  prœsumen- 
tem  ;  non  enim  possum  de  tuâ  misericordiâ  des- 
perare...  Fateor,  ah  I  fateor ',  peccator  sum , 
hnmundus  sum,  indignus  sum;  et  tamen  non 
recéda  à  te,  diilcissime  Jesu  !  non  dimitto  te  ; 
sed  qnotidiè,  etsi  infirma  et  trépida  manu ,  te- 
neho  te.  Non  recédas  à  me ,  donec  ah  omni  con- 
tagione  peccati  ahsolvas  me;  et  sic  corporis  ri 
sanguinis  lui  mgsteria  participantem ,  tuœque 
roluntati  jugiter  inhœrentem ,  et  prœcepta  tua 
assidue  facientem  me  perducas  ad  verani  salu- 
tem ,  videlicet  ad  te  verum-  sacerdotem  ;  ubi  cum 
heatis  sacerdotihiis  luis  ego  quoque ,  tune  non 
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iimplins  peccator,  sed  diguus sacprdos  et  minis- 
ter  tîius,  te  glorificabo per  œterna  sœcula .  Amen. 

^Scut.  fid.  l.  6.  p.  24o. 


1er  P.  Application  de  la  vue.  Regardez  la  sainte  hu- 
manité de  Jésus-Christ.  Elle  est  là  dans  son  état  glo- 
rieux :  beauté  du  corps,  beauté  de  Tâme...  Vois  avez 
vu  rhomrae,  voyez  le  Dieu,  Quelle  majesté,  quelle 
grandeur,  quelle  puissance,  cachées  sous  de  si  com« 
raunes  apparences.' 

lie  P.  Application  del'ouie.  Entendez  le  Père  éternel 
qui  vous  dit  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  écou- 
tez-le. Oh!  qu'il  prêche  éloquemment  dans  ce  mystère 
le  mépris  du  monde,  l'estime  de  Dieu  seul,  l'abnéga- 
tion, l'obéissance!..  Quels  admirables  secrets  il  y  dé- 
couvre aux  âmes  pures  et  intérieures! 

lllc  P.  Application  de  l'odorat.  Le  nom  de  Christ, 
que  nous  joignons  à  celui  de  Jésus,  réveille  en  nous 
l'idée  de  baume  et  de  parfum;  quel  parfum  répandent 
dans  ce  Sacrement ,  et  quel  charme  exercent  sur  les 
âmes,  la  douceur,  la  patience,  la  charité  du  Fils  de 
Dieu!  Une  personne  qui  communie  souvent  et  sainte- 
ment, peut-elle  manquer  de  répandre  autour  d'elle  la 
bonne  odeur  de  Jésus-Christ  ? 

IVe  P.  Application  du  goût.  Dans  ce  mystère  tout  a 
du  rapport  avec  ce  sens  L'Eucharistie  est  un  pain  cé- 
leste qui  renferme  toutes  les  douceurs.  Quand  on  s'en 
nourrit  comme  il  convient,  on  ne  tarde  pas  à  se  dégoû- 
ter de  toutes  les  joies  charnelles  et  mondaines. 

Ye  P.  Application  du  toucher.  Dès  que  le  feu  touche 
le  bois,  il  l'échauffé,  il  l'embrase;  ainsi  fait  l'Eucharis- 
tie à  l'âme  qui  la  reçoit  saintement.  Si  des  malades,  pour 
avoir  touché  le  vêlement  du  Sauveur,  ont  reçu  une 
guérison  parfaite,  comment  ne  serions-nous  pas  guéris 
lorsque  nous  le  possédons  lui-même  en  nous  ? 
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XGIL  MÉDITATION. 

La  Fête  du  Sacré-Coelr.  —  Le  Cœur  de  Jésus-Christ 
•     parlant  au  cœur  des  prêtres. 


I.  Il  se  plaint  ; 

II.  Il  demande; 
m.  11  promet. 

Premier  prélude.  Se  représenter  le  Sauveur 
apparaissant  à  chacun  de  ses  ministres,  comme 
à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie ,  et  lui 
adressant  les  mêmes  paroles  :  «  Voilà  ce  cœur, 
qui  a  tant  aimé  les  hommes  et^ui  en  est  si  peu 
aimé.  Mais  ce  qui  m'est  encore  plus  sensible , 
c'est  que  je  rencontre  des  ingrats  même  parmi 
ceux  qui  me  sont  consacrés...  Tu  ne  peux  me 
témoigner  un  plus  grand  amour,  qu'en  faisant  ce 
que  je  t'ai  déjà  tant  de  fois  demandé.' Je  te  pro- 
mets que  mon  cœur  se  dilatera  pour  répiindre 
ses  bénédictions  avec  abondance  sur  ceux  qui 
l'honoreront  et  emploieront  leur  zèle  à  le  faire 
honorera  )> 

Deuxième  prélude.  Demander  la  grâce  de 
bien  comprendre  les  désirs  du  cœur  de  Jésus  , 
et  de  s'y  conformer  fidèlement. 

^  Nous  ne  faisons  de  changements  aux  paroles  rap- 
portées dans  les  écrits  de  la  bienheureuse  Marguerite- 
Marie,  qu'autant  qu'ils  sont  nécessaires  pour  rendre  le 
sujet  de  la  méditation  plus  concis. 
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\"' r .  Les  plaintes  du  Cœur  adorable  de  Jé- 
sus. Il  les  adresse  à  tous  ses  ministres. 

1*'  (^  Voilà  ce  cœur,  »  Jésus  nous  le  présente  ; 
c'est  le  sien.  C'est  le  chef-d'œuvre  de  l'Esprit 
saint  :  In  ipso  inhahitat  omnis  plenitudo  divi- 
nitatis  corpor aliter.  Col.  2.  9.)  C'est  l'organe  des 
plus  nobles,  des  plus  pures,  des  plus  sublimes 
affections.  C'est  le  cœur  du  meilleur  des  maî- 
tres ,  du  plus  tendre  des  pères  ,  du  plus  sincère 
de  tous  les  amis.  Oh  î  que  sa  bonté  a  été  patiente 
pour  les  apôtres,  consolante  pour  la  veuve  de 
Naïm  ,  pour  les  sœurs  de  Lazare  l  II  est  tou- 
jours le  même,  toujours  aussi  prompt  à  s'é- 
mouvoir en  présence  de  la  souffrance  î  0  mon 
ame ,  qu'il  est  sensible  à  ta  misère  1  qu'il  est 
touché  de  compassion  à  l'égard  de  tant  d'in- 
fortunés qui  se  perdent  malgré  le  désir  ardent 
qu'il  a  de  les  sauver  ! 

S*"  «  Qui  a  tant  aimé  les  hommes  î  »  Remar- 
quons le  mot  tant.  Sans  doute  il  a  aimé  les  hom- 
mes ,  ce  Sauveur  de  tous  les  hommes ,  puisqu'il 
est  mort  pour  tous  et  qu'il  n'en  est  pas  un  seul 
qui  ne  puisse  dire  :  Dilexit  me  et  tradidit  se- 
metipsurn  pro  me.  (Gai.  2.  20.;  Mais  jusqu'à  quel 
point  les  a-t-il  aimés?  Qui  le  comprendra?  Qui 
le  dira?  Lui-même  semble  ne  pouvoir  l'expri- 
mer. Retracez  à  votre  souvenir  quelques-uns 
de  ses  principaux  bienfaits.  Rappelez-vous  la 
crèche ,  la  croix ,  l'autel  î . .  Oui ,  Tautel ,  ce  mys- 
tère de  l'Eucharistie,  que  vous  venez  de  mé- 
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diter  pendant  huit  jours,  et  qui  sera  le  sujet 
éternel  de  l'admiration  des  anges  et  des  saints  ; 
un  Dieu  descendant  des  splendeurs  de  sa  gloire 
jusqu'aux  misères  dé  notre  humanité,  se  con- 
damnant à  toutes  les  humiliations,  à  tous  les 
anéantissements  pour  nous  élever  jusqu'à  son 
trône ,  se  dévouant  à  toutes  les  souffrances 
pour  nous  mériter  un  souverain  bonheur;  un 
Dieu  fondant  l'Église  pour  y  demeurer  cons- 
tamment avec  nous  ,  portant  la  tendresse  jus- 
qu'à vouloir  que  son  corps  soit  notre  nourri- 
ture et  son  sang  notre  breuvage!..  N'est-ce  pas 
là  un  Dieu  qui  aime  infiniment  et  qui  a  droit  à 
un  amour  infmi?  0  cor  infinité  amans  et  infi- 
nité amandum!  Lit.  du  S.  Ci  Mais  si  Jésus  a 
tant  aimé  les  hommes ,  quel  rang  occupez- 
vous,  ô  prêtre,  parmi  ceux  qu'il  a  le  plus  ai- 
més? Quels  sont  vos  emplois  dans  cette  ÉgUse, 
où  il  demeure ,  où  il  s'immole,  où  il  se  donne? 
Quelle  part  avez-vous  aux  faveurs  dont  il  comble 
ses  amis  les  plus  chers?  Comeditc,  amici,  et 
hibite,  et  inetjvianiini ^  carissimi...  (Gant.  3.  i.) 
Eh  bien  î  quelle  est  la  reconnaissance  des 
hommes?  Quelle  est  la  vùtre?  Pour  tant  d'a- 
mour, que  reçoit  le  cœur  de  Jésus? 

3°  «  Et  qui  en  est  si  peu  aimé!  »   Oh!  Fat- 
lligeante  parole!  Ne  considérons  plus  ce  qui 
devrait  être,  voyons  ce  qui  est.  Combien  d'àmes  f)  2 
n'ont  aucune  connaissance  de  la  tendre  et  gé-  ' 
Jiéreusc  cbarilé  du  cœur  de  Jésus  pour  elles! 
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Comptez-les.  Combien  d'autres  connaissent  ce 
divin  cœur  sans  être  plus  fidèles  à  le  payer  d'un 
juste  retour!  Comptez-les  encore.  ^(  Je  ne  re- 
çois de  la  plupart  que  des  ingratitudes.  Je  suis 
délaissé,  méprisé,  insulté  dans  le  sacrement 
de  mon  amour .'"■9  Jésus  se  plaint,  il  cherche  des 
consolateurs  :  Sustimd  qui  simul  contristare- 
iur. . .  et  qui  consolaretur  ;  hélas  î  il  n'en  trouve 
point  :  Et  non  fuit...  et  non  inveni.  Ps.  68.  21.; 
Quoi!  pas  même  dans  la  tribu  sacerdotale, 
parmi  ceux  qu'il  a  distingués  de  tous  les  autres 
par  une  affection  incomparablement  plus  gé- 
néreuse et  plus  tendre  !..  Ecoutez,  ô  prêtre  ,  et 
laissez  les  paroles  qui  vont  suivre  pénétrer  dans 
votre  ame  comme  des  flèches  aiguës. 

4-0  ((  Mais,  ce  qui  m'est  le  plus  pénible,  cest 
que  ce  sont  des  cœurs  qui  me  sont  consacrés, 
qui  en  usent  ainsi  à  mon  égard.  »  Quel  cœur  est 
plus  consacré  à  Jésus-Christ  que  le  cœur  de  ses 
ministres?  Qui  donc  l'aimera,  s'ils  ne  l'aiment 
})as?..  Cependant,  hélas!  combien  de  prêtres 
donnent  lieu  à  des  plaintes  si  douloureuses? 
Sans  parler  de  ceux  qui  lui  font  une  guerre  sa- 
crilège par  les  profanations  et  les  scandales, 
combien  le  traitent  sans  respect,  sans  amour 
véritable?,.  Ils  s'ennuient  en  sa  présence  ;  la 
tiédeur  les  accompagne  dans  la  célébration  des 
saints  mystères  ;  ils  n'ont  pas  le  temps  de  s'en- 
tretenir avec  lui  après  l'auguste  sacrifice...  0 
lésus!  je  veux  favoucr,  quoi  qu'il  mVn  coùlc  : 
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je  mérite  cent  fois  plus  de  reproches  que  vous 
ne  m'en  faites.  Je  m'humilie  en  me  rendant 
justice  :  je  suis  l'un  des  ingrats  dont  vous  di- 
siez :  «  Les  autres  se  contentent  de  frapper  sur 
mon  corps  ;  mais  ceux-ci  blessent  mon  cœur , 
ce  cœur  qui  n'a  jamais  cessé  de  les  aimer.  » 

IP  P.  Les  demandes  du  Cœur  de  Jésus,  a  Tu 
ne  peux  me  témoigner  un  plus  grand  amour ,  >> 
continue  le  Sauveur,  parlant  toujours  à  sa  fidèle 
servante,  c  qu'en  faisant  ce  que  je  t'ai  déjà  tant 
de  fois  demandé.  »  Voilà  donc  le  souverain 
Seigneur  qui  demande!  Il  pourrait  ordonner  en 
maître,  il  ne  le  fait  pas  ;  il  prie ,  et  avec  ins- 
tance ,  ne  se  bornant  pas  à  manifester  une  fois 
son  désir;  et  que  demande-t-il?  En  général 
que  son  cœur  soit  consolé ,  dédommagé  des 
outrages  qu'il  reçoit ,  glorifié  par  notre  amour. 
«  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  m'a  fait  con- 
naître que  le  grand  désir  qu'il  a  d'être  par- 
faitement aimé  des  hommes ,  lui  avait  inspiré 
de  leur  manifester  son  cœur ,  et  de  Leur  donner 
dans  ces  derniers  temps  ce  nouveau  témoi- 
gnage de  sa  tendresse  ,  en  leur  proposant  un 
objet  si  propre  à  les  engager  à  l'aimer  solide- 
ment... Il  a  bien  voulu  m'assurer  qu'il  prenait 
une  singulière  complaisance  à  voir  ses  senti- 
.  ments  intérieurs  honorés  sous  la  figure  de  ce 
cœur  de  chair,  tel  qu'il  m'avait  été  montré,  et 
dont  il  voulait  que  l'image  fût  exposée  en  pu- 
blic, afin  de  toucher  le  cœur  insensible  des 
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hommes.  »  U  désigna  en  particulier  quelques 
hommages  plus  désirés  :  Institution  d'une  fête , 
communions  ferventes  ,  amendes  honorables... 
C'était  pour  cela  qu'il  s'adressait  à  une  humble 
rehgieuse,  si  incapable,  ce  semble,  de  procu- 
rer l'exécution  de  ce  dessein  :  Infirma  mundi 
elegit  Deiis.  Mais  à  nous,  ses  ministres  ,  char- 
gés par  notre  vocation  de  réaliser  les  projets 
de  sa  miséricorde ,    que  nous    demande-t-il , 
peut-être  depuis  longtemps  ?  Pratiquons-nous ,- 
propageons-nous  cette  touchante  dévotion  au- 
tant qu'il  le  désire  r  Ne  nous  a-t-il  point  déjà 
jnspiré  bien  des  fois  de  faire  quelque  chose  de 
plus  pour  la  gloire  de  son  divin  cœur?  Peut- 
être  de  lui  consacrer  notre  paroisse  ,  ou  du 
moins  quelques  âmes  mieux  disposées?  Peut- 
être  de  recourir  à  lui  avec  plus  de  confiance , 
de  parler  de  cette  dévotion  plus  souvent  et  avec 
plus  de  zèle ,  au  confessionnal ,  au  lit  des  ma- 
lades?.. Ahî  du  moins  aujourd'hui,  si  nous 
entendons  la  voix  de  ce  cœur  adorable  ,  n'en- 
durcissons pas  les  nôtres  !   Dans  ce  jour  que 
l'Éolise  consacre  tout  particulièrement  à  le  con- 
soler ,  donnons-lui  cette  consolation.   Il  ne  la 
laissera  point  sans  récompense. 

IIP  P.  Les  promesses  du  Cœur  de  Jésus.  Les 
unes  nous  sont  communes  avec  tous  les  fidèles, 
les  autres  sont  relatives  aux  ministères  que  nous 
exerçons  pour  le  salut  des  âmes.  —  «  Je  te  pro- 
mets que  mon  cœur  se  dilatera  pour  répandre 

y. 
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avec  abondance  les  influences  de  son  amour  ^ 
sur  quiconque  l'honorera  et  emploiera  son  zèle 
aie  faire  honorer.  »  Ces  paroles  regardent  tous 
ceux  qui  glorifient  le  Sacré-Cœur,  et  contri- 
buent, autant  qu  ils  le  peuvent,  à  le  faire  glo- 
rilier.  (<  Si  vous  êtes,  ->  dit  la  bienheureuse 
Marguerite,  «  dans  un^  abime  de  faiblesses, 
de  rechutes  et  de  misères ,  le  cœur  de  Jésus 
est  un  abîme  de  miséricorde  et  de  force.  Si 
vous  découvrez  en  vous  un  orgueil  déme- 
suré ,  perdez-vous  dans  les  anéantissements  du 
cœur  de  Jésus...  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait 
aucun  exercice  dans  la  vie  spirituelle ,  plus 
propre  à  élever  promptement  une  àme  à  la  plus 
haute  perfection.  » 

Mais  voici  ce  qu'il  y  a  déplus  consolant  pour 
nous  :  ((  Mon  Sauveur  m'a  fait  entendre  que 
ceux  qui  s'emploient  au  salut  des  âmes,  auront 
fart  de  toucher  les  cœurs  les  plus  durs ,  et 
travailleront  avec  un  merveilleux  succès ,  s'ils 
sont  eux-mêmes  pénétrés  d'une  teiidre  dévotion 
à  son  divin  cœur.  »  Bon  prêtre,  que  voulez- 
vous  de  plus?  Vous  désirez,  en  vous  sauvant , 
sauver  des  âmes ,  et  beaucoup  d'àmes  ;  vous 
voulez  ébranler  les  consciences  les  plus  enra- 
cinées dans  le  mal...  Vous  en  connaissez  le 
moyen;  Jésus  lui-même  a  daigné  vous  l'ap- 
prendre. 

0  cœur  sacré  ,  je  vous  adore  dans  l'auguste 
sacrement,  (pii  nous  rappelle  et  qui  contient' 
tous   les  prodiges    de  votre    bonté   pour    les 
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hommes.  Aimable  cœur,  que  vous  êtes  peu  aimé, 
peu  connu ,  même  de  ceux  qui  ont  la  glorieuse 
mission  d'appeler  à  vous  tous  les  cœurs!  Vous 
serez  enfin  et  vous  serez  toujours  mon  refuge 
dans  mes  peines ,  ma  ressource  dans  mes  diffi- 
cultés, mon  espérance  et  ma  force  dans  ces  mo- 
ments d'anxiété  et  d'inquiétude,  où  mon  âme  est 
sur-le  point  de  succomber  sous  le  poids  de  la  tris- 
tesse. Par  vous  j'échapperai  aux  dangers  qui 
menacent  mon  salut,  et  je  contribuerai  efficace- 
ment à  celui  de  mes  frères.  Cœur  de  Jésus ,  vous 
fùtesle  cœur  de  Paul ,  le  cœur  de  Xavier  et  de  tous 
les  hommes  apostoliques ,  soyez  aussi  le  mien  1 
Venez  reproduire  en  moi  votre  humilité,  votre 
douceur,  votre  zèle  et  toutes  vos  vertus.  Je  me 
consacre  tout  à  vous  ;  je  vous  dédie  mes  travaux 
et  mes  sueurs ,  mes  peines  et  mes  joies  ,  ma  vie 
et  la  fin  de  ma  vie.  Et  maintenant  je  me  tourne 
vers  vous,  très- sainte  Trinité  ;  après  vous  avoir 
bénie  de  m' avoir  donné  le  cœur  de  Jésus ,  souf- 
frez que  je  vous  l'offre.  Ah  !  daignez,  je  vous 
en  conjure,  réparer  par  lui  tout  le  mal  que  j'ai 
fait,  oublier  tout  le  bien  que  j'aurais  dû  faire. 


1er  P.  I^es  plaintes  du  Cœur  de  Jésus.  —  Voilà  ce 
Cœur  :  Étudiez-en  la  noblesse,  l'excellence...  —  Qui  a 
tant  aimé  les  homynes.  Remarquez  ce  mot  tant  ei  rap- 
pelez à  votre  souvenir  les  principaux  bienfaits,  qui  ont 
iitlesté  cet  amoui.  —  Et  qui  en  est  si  peu  aimé.  Triste 
vôi'itô'   Jésus  no  roroil  do  ';i  pUipail  que  'les  in^'i-ati- 


tudes  et  des  mépris...  Il  cherche  des  consolateurs;  où 
en  trouve-t-il?  —  Mais  ce  qui  m'est  plus  douloureux , 
c'est  que  ce  sont  des  cœurs  qui  me  sont  consacrés  qui  en 
usent  ainsi  à  mon  rgard!..  0  Jésus,  quel  cœur  vous 
est  plus  consacré  que  le  mien  ? 

lie  p.  les  demandes  du  Cœur  de  Jésus.  Le  souverain 
Seigneur  qui  demande!  Il  pourrait  commander,  il  prie. 
Il  mendie  notre  amour,  nos  réparations,  nos  amendes 
honorables,  notre  zèle  à  le  faire  connaître  et  aimer.  Il 
s'adressait  à  une  pauvre  religieuse  pour  étabUr  une 
dévotion  qui  devait  lui  gagner  tant  de  cœurs;  mais  à 
moi,  son  ministre,  ne  fait-il  point  aussi  quelque  de- 
mande ? 

nie  p.  Les  promesses  du  Cœur  de  Jésus  :  Mon  cœur 
se  dilatera  pour  répandre  abondamment  les  influences 
de  so?i  amour  sur  quiconque  l'honorera  et  s'appliquera 
à  le  faire  honorer.  Ainsi,  promesses  pour  nous,  pro- 
messes pour  le  succès  de  nos  travaux.  La  Bienheu- 
reuse Marguerite-Marie  disait  :  Je  ne  sache  pas  qu'il  y 
ait  aucun  exercice  de  piété  plus  propre  à  élever  promp- 
Icment  les  âmes  à  une  très-haute  perfection...  Ceux  qui 
auront  celte  dévotion,  auront  le  talent  particulier  de 
loucher  les  cœurs.  Aimons  donc  et  faisons  aimer  le 
cœur  qui  nous  a  tant  aimés. 


XGIII.    MEDITATION. 

3*^  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Hic  peccatores 
recipit.  (  T.  IL  p.  î.>3.  ) 


I 


7Vo«  touchants  effets  de  la  divine  nauricorde  enven 
les  pécheur^-. 
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XGIV.    MÉDITATION. 

i°  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Ex  hoc  jam  ho- 
mines  eris  capiens.  (  T.  III.  p.  i'o.  ) 


Le  [n'être  pêchevr  d'/iOimne'' 


XCV.    MÉDITATION. 

'.)^  Dimanche  aphès  la  Pentecôte.  —  .\isi  abundaverit 
justilia  vestra  plus  quàm  Scribarum  et  PhansŒ-omm, 
non  intrabitis  in  regnum  cœlorum.  Mall/i.  '6.  20. 


I.  Dieu  allend  des  prêtres  une  abondante  justice. 

II.  Comment  ils  peuvent  mériter  [es  reproches  fails  aux  Scribes 

et  aux  Pharisien-'. 

I"  P.  Dieu  aUend  des  prêtres  une  abondante 
justice.  Pour  en  être  convaincu  ,  il  ne  faut  que 
se  rappeler  les  trois  comparaisons  dont  se  sert 
Jésus-Christ,  instruisant  ses  ministres  des  obli- 
gations qu'il  leur  impose  :  Vos  estis  sal  terrœ.., 
lux miindi. . ,  civitas  supra montem posita .  Matih. 
0.13  et  IL]  —  Le  Sauveur,  dit  Cornélius  à 
Lapide,  venait  de  publier  les  huit  béatitudes  qui 
sont  comme  un  abrégé  de  la  perfection  évangé- 
lique  ;  il  en  fait  une  appUcation  personnelle  aux 
ipùtres  et  à  leurs  successeurs  dans  le  saint  mi- 
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nistère.  La  première  chose  qu'il  exige  d'eux, 
c'est  qu'ils  soient  le  sel  de  la  terre  ;  comme  s'il 
leur  disait:  Vos,  ô  apostoli,  qiios  eligo,  ut  meo 
exemplo  sitis  pauperes  spiritu  ,  mites ,  miindo 
corde,  miséricordes..  ;  hoc  ipso  eritis  sal  terrœ. 
Je  vous  ai  choisis  pour  porter  remède  à  la  cor- 
ruption universelle  ;  de  quelle  pureté,  de  quelle 
sainteté  ne  devez-vous  donc  pas  briller  vous- 
mêmes?  Sacerdotes  ergo  sint  sal  terrœ,  ut  eam 
prœstent  morum  integritatern ,  quœ  cœterorum 
sit  censura  et  disciplina  ;  quod  efficient,  si  lo- 
quanturutoracida,  vivant  ut  numina.  'Commeni. 
in  h.  loc.)  —  La  lumière  du  monde.  Le  prêtre 
est  dans  l'Eglise ,  ce  monde  spirituel,  ce  que  le 
soleil  est  dans  le  monde  physique  :  Sicut  ergô 
sol  illuminât  cloacas  putidas,  sed  ab  iis  non 
sordidatur...  Ita  et  tu,  ôsacerdos,  doceas  ho- 
minem  carnalem,  et  eum  emundes,  sed  ab  eo 
nullam  labem  contrahas.  Sol  est  in  cœlo,  sed 
indè  radios  spargit  in  terram ,  quibus  eam 
illustrât  ;  ita  et  tu  mente  sis  in  cœlis,  corpore 
in  terra ,  ut  eam  tuo  sermone  et  eooemplo  virtutis 
illumines,  calefacias  et  accendas.  abid.)  —  La 
cille  située  sur  une  montagne  et  qui  ne  peut 
être  cachée ,  apprend  au  prêtre  que  tous  les 
regards  sont  fixés  sur  lui  ;  qu'il  est  un  homme 
public  ;  qu'il  se  doit  à  tous,  et  qu'il  est  destiné  à 
la  plus  haute  perfection.  Déjà  le  prophète  avait 
dit  :  Super  montem  excelsum  ascende  tu,  qui 
cvangclizas  Sion  ;  exalta  in  fortitadinc  vocvm 
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/'/(/m,  qwi  evangelizas  Jérusalem,  ils.  io.  y.;  0 
un  Dieu,  sij'avais  souvent  médité  ces  oracles, 
urais  mieux  compris  que  le  zèle  sacerdotal 
doit  m'élever  au-dessus  de  la  nature  ;  qu'il  m'o- 
blige à  parler  avec  force  ;  qu'étant  chargé  de  di- 
riger les  âmes ,  même  dans  les  voies  les  plus 
parfaites,  je  dois  y  marcher  le  premier. 

Il  est  donc  vrai  qu'il  faut  aux  prêtres  une 
justice  abondante.  Ils  sont  les  continuateurs  de 
Jésus-Christ  ;  ils  le  représentent,  ils  sont  ses 
vicaires...  Voilà  pourquoi  saint  Bernard  leur 
dit  :  Nonne  ed  via  quel  Chrislus  ambulavit ,  et 
vos  dehetis  ambulare  ?  Nonne  sicut  conversatus 
est,  et  vos  vicarii  ejiis  dehetis  conversari?  Et 
saint  Bon  aventure  :  Vicarius  Christi  vicem 
Christi  débet  gerere ,  in  beneplaeiti  ejus  promo- 
tione ,  in  potestatis  ejus  auctoritate ,  et  in  simi- 
litudinis  ejus  reprœsenlatione.  (De  sex  alis  Seraph. 
c.  6.)  Mais  représenter  le  Fils  de  Dieu  par  l'élé- 
vation de  sa  dignité ,  et  le  combattre  par  le  dé- 
sordre ou  du  moins  la  tiédeur  de  sa  vie;  retenir 
de  lui  l'autorité,  la  puissance..,  et  rejeter  ce 
qui  ne  lui  est  pas  moins  essentiel,  une  éminente 
sainteté  ,  n'est-ce  pas  lui  faire  un  outrage  san- 
glant ,  et  vouloir  diviser  ce  qui  de  soi  est  indi- 
visible ? 

Si  on  demande  quelle  est  cette  abondance  de 
justice  à  laquelle  sont  obligés  les  prêtres  ,  saint 
iirégoire  de  Nazianze  répond  :  Hœc  swnmaest, 
ut  vi  fi  aie  talcs  existant ,  ut,  niio  vcrfjo  dicani. 
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cœlestcs  sint  :  uc  poasint  piirgmi  primûm 
deindè  purgare  :  sapientiâ  instrui ,  atqiiealioi 
sapientes  reddere  ;  lumen  fieri,  et  alios  collus- 
trare  ;  accedere  ad  Deum,  et  alios  adducere; 
sanctificari ,  et  aliis  sanctificationem  afferre. 
Un  distichon.; 

IP  V.  Comment  les  prêtres  peuvent  mériter 
les  reproches  faits  aux  Scribes  et  aux  Phari- 
siens. Dans  le  chapitre  23  de  saint  Matthieu,  où 
Jésus-Christ  combat  directement  ces  faux  doc- 
teurs, dont  la  conduite  était  pour  le  peuple  un 
si  dangereux  scandale ,  le  premier  blâme  qu'il 
leur  inflige,  est  de  montrer  la  voie  du  salut  sans 
y  marcher  :  Diciint  et  non  faciunt.  Ou  ne  pu- 
bliez pas  la  divine  loi,  si  vous  refusez  de  l'ac- 
complir, ou  soyez-en  les  observateurs,  si  vous 
en  êtes  les  prédicateurs.  Dire  et  ne  pas  faire, 
c'est  se  mettre  en  contradiction  avec  soi-même  ; 
c'est  bâtir  d'une  main  et  détruire  de  l'autre  ; 
c'est  porter  au  mépris  de  la  doctrine,  en  faisant 
mépriser  celui  qui  l'annonce...  Ce  vice  commun 
sous  la  synagogue  est-il  rare  dans  l'Église?  Com- 
bien de  fois,  hélas  !  j'ai  dû  me  le  reprocher 
moi-même  î 

De  plus,  les  Scribes  et  les  Pharisiens  étaienî 
durs  pour  les  autres  et  n'avaient  d'indulgence 
que  pour  eux-mêmes  :  Alligant  onera  gravia ei 
importahilia y  et imponuntin humeros hominum: 
digito  autem  sno  nolunt  ea  movere.  Rien  dej 
plus  op[)osc  à  la  charité  chrétienne  et  à  l'esprit 
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du  Sauveur,  qui  a  pris  sur  lui  nos  iutirmités , 
s'est  chargé  de  nos  crimes,  et  s'est  toujours  mon- 
tré plein  de  condescendance  et  de  compassion 
pour  les  pécheurs...  Mais  c'était  principalement 
l'orgueil  et  l'hypocrisie  de  ces  hommes  pervers, 
qui  enflammaient  la  sainte  indignation  du  Fils  de 
Dieu.  Omnia  opéra  sua  faciunt  ut  videantur  ab 
hominibus  :  dilatant  phylacteria  sua...  Amant 
primos  recubitus  in  cœnis ,  et  primas  cathedras 
in  sfjnagogis,  et  salutationes  in  foro...  Désir 
immodéré  d'estime  et  de  considération,  passion 
de  la  vaine  gloire ,  ah  î  combien  de  prêtres 
vont  encore  se  briser  à  cet'écueil  !  Saint  Thomas 
a  dit,  après  saint  Jean-Chrysostôme  :  Toile 
inanem  gloriam  de  clero^  et  sine  labore  omnia 
vitia  resecabis.  (Expos,  in  h.  1.)  0  prêtre,  homme 
de  Dieu ,  craignez  un  vice ,  qui ,  en  détruisant 
toute  droiture  d'intention  dans  un  coeur ,  n'y 
laisse  plus  de  place  pour  Dieu.  Quant  à  l'hypo- 
crisie, foudroyée  sept  fois  par  Jésus-Christ 
dans  ce  même  discours,  si  vous  êtes  heureuse- 
ment éloigné  de  celle  qui  cache  les  crimes  les 
plus  honteux  sous  les  apparences  les  plus  res- 
pectables ,  et  qui  fait  d'un  prétendlu  saint  un 
sépulcre  blanchi ,  êtes-vous  tout-cà-fait  exempt 
«  de  ces  dissimulations  pharisaïques,  qui  veillent 
avec  plus  de  soin  sur  les  paroles  que  sur  les  pen- 
sées ,  qui  songent  moins  à  l'œil  de  Dieu  qu'au 
regard  des  hommes ,  qui  se  dédommagent  en 
.^ecret  des  contraintes  du  dehors,  et  sous  un 
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extérieur  irréprochable  cachent  des  imperfec- 
tions et  des  négligences  coupables.  »  (Scott,  t.  3. 
p.  204.)  

1er  p.  Dieu  attend  des  prêtres  une  justice  abondante. 
Sel  de  la  terre,  lumière  du  monde,  cité  bâtie  sur  la 
montagne ,  voilà  le  prêtre.  Dieu  l'a  choisi  pour  porter 
remède  à  la  corruption  universelle;  quelle  doit  élre  sa 
pureté?  Il  est  dans  l'Église  ce  que  le  soleil  est  dans  le 
monde  physique  ;  il  doit  éclairer ,  échauffer,  féconder 
les  âmes.  Il  doit  combattre  tous  les  scandales  par  l'é- 
dification de  ses  exemples.  Mais  de  plus,  il  est  le  conti- 
nuateur et  le  représentant  de  Jésus-Christ;  voilà  pour- 
quoi saint  Bernard  nous  dit  :  yonne  eâ  via  quâ  Christus 
amhulavit ,  et  vos  dehetis  ambulare? 

Ile  p.  Comment  les  prêtres  peuvent  mériter  les  re- 
proches faits  aux  Scribes  et  aux  Pharisiens.  En 
montrant  la  voie  du  salut  sans  y  marcher  :  Dicunt  et 
non  faciunt;  en  étant  durs  pour  les  autres  et  trop  in- 
dulgents pour  eux-mêmes;  mais  surtout  en  recherchant 
l'estime  et  la  considération  des  hommes  :  It  videan- 
tur  ab  hominibus.  Passion  de  la  vaine  gloire,  combien 
de  prêtres  vont  encore  se  briser  à  cet  écueil!  Toile 
inanem  gloriam  de  clerc,  et  sine  labore  omnia  vitia 
resecabis. 

XGVl.  MÉDITATION. 

6^  Dimanche  après  la  pemecôte.  —  Multiplication 
des  pains.  (  T.  IV.  p.  286.  ) 

XCVII.  MÉDITATION. 

7^^  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Qui  facit  volunta- 
lem  Patris  mei,  qui  in  cœlis  est,  ipse  intrabit  in 
regnum  cœlorum.  (  T.  III.  p.  4.39,  ] 


i'i.infiii  iniL';   fi    lu.  rn/onlr  </'■  J)/eii  :  rc  qm:  l'àiiir  ij  (ronrf. 
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XGVIII.    MEDITATION. 

Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  L'économe  infiàèlv 
mais  prudent.  —  Préparation  au  jugement  de  Dieu. 


I.  -Nécessité  de  cette  préparation. 

II.  Comment  je  dois  la  faire. 

1"  P.  La  prudence  veut  que  je  me  prépare  au 
jugement  de  Dieu.  Quoique  cette  parabole  con- 
vienne à  tous  les  hommes ,  puisqu'ils  sont  tous , 
non  les  propriétaires ,  mais  le^  simples  admi- 
nistrateurs des  biens  qu'ils  ont  reçus  dansl'ordre 
(le  la  nature  et  de  la  grâce  ,  elle  s'applique  ce- 
pendant plus  spécialement  aux  prêtres  et  aux 
pasteurs ,  qui  ont  été  choisis  par  le  souverain 
Maître  pour  dispenser  ses  plus  riches  trésors  : 
ûispensalores  mysterioritm  Dei.  1.  Cor.  4.  l.;  — 
Yillicus  euni  significat  cujus  officium  est  in  cus- 
todiâ  et  regimine  Ecclesiœ.  (S.  Anselm.  Hom.  12.. 
Les  prêtres  sont  par  excellence  les  fermiers,  les 
économes  de  Dieu.  Plus  les  intérêts  commis  à 
mes  soins  sont  graves  et  importants  ,  plus  re- 
doutable est  le  compte  que  je  rendrai  de  ma 
gestion.  Vie,  santé,  talents,  dignité  incompa- 
rable ,  pouvoirs  en  quelque  sorte  illimités  ,  mé- 
rites et  sang  de  Jésus-Christ..  ,  voilà  les  fonds  , 
•  '  m<»n  Dieu,  nue  vous  m'avez  charné  de  faire 
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valoir  ;  procurer  voire  gloire  ,  vous  réconcilier 
avec  les  hommes,  combattre  l'enfer ,  sauver  les 
âmes,  voilà  de  quelles  affaires  vous  m'avez  con- 
fié le  maniement.  Hélas  !  trouvez-vous  en  moi 
un  dispensateur  fidèle  ^  ?  L'usage  que  j'ai  fait 
jusqu'à  ce  jour  de  vos  dons  inappréciables  ne 
m'accuse-t-il  point  auprès  de  vous?  Hic  diffa- 
mât as  est  apud  eiim ,  quasi  dissipasset  hoim 
ipsius. 

L'économe  est  cité  devant  son  maître  :  Et 
vocavit  illum.  A  tout  moment  je  puis  être  appelé 
devant  mon  juge  ;  suis-je  en  état  de  répondre 
aux  reproches  qa  il  pourrait  m'adresser  :  «  Quid 
hoc  audio  de  te  ?  Je  n'entends  que  murmures  et 
accusations  contre  toi  ;  c'est  un  cri  universel  ; 
de  toutes  parts  on  réclame  ma  justice  contre 
Tabus  que  tu  fais  de  mes  faveurs.  L'instruc- 
tion de  ton  peuple  ,  la  visite  des  malades ,  le 
soin  des  pauvres  ,  tes  devoirs  essentiels  négli- 
gés ,  mes  mystères  traités  sans  respect. . ,  tout 
demande  que  je  punisse  en  toi  un  ministre 
prévaricateur.  »  Je  l'avoue ,  ô  mon  Dieu ,  avec 
une  extrême  confusion  ;  j'ai  donné  à  votre  jus- 
lice  bien  des  sujets  de  plaintes.  J'en  ai  donné 
dans  tous  les  âges  de  ma  vie ,  dans  tous  les  lieux 
que  j'ai  habités ,  dans  toutes  les  positions  par  où 
j'ai  passé ,  dans  toutes  les  fonctions  ,  dans  tous 


'  Hic  jam  quapritur  intpr  fl,i?pensatores  ,  ut  fidelis  quis 
iiivoiiiatur.  /.  Cor.  i.  'i. 
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,e.  minislères  que  j'ai  remplis.  .Vm  a.  ,:!onne  a 
lous  ceux  avec  qu.  j'ai  eu  quelques  rapports 
supérieurs,  égaux,  mféneurs..!  en  a  « 

par  mes  actions  et  par  mes  omission.  ,  pai  mes 
Lroles  et  par  mes  exemples...   Le  ciel  et  la 

Lre  me  condamnent;  votre  miséricorde  e.t 
mLeule  ressource.  0  Jésus,  iei;irnplore:«. 

d'hui , je  puis  encore  apaiser  voire  coleie,  le  , 

r)ourrai-ie  demain'? 

T'écoiorne  est  obligé  de  rendre  ses  compas 

et  privé  de  son  emploi  :  Redde  raUonemvdh- 

Quel  coup  de  foudre  pour  un  homme  qui  vivait 
Jrnqume  dans  son  iniquité,  dissipant  au  gr 
le   ï   caprices  un  bien  qui  ne  lu.  appartenait 
ÎasUlrec'onnaitenfin  qu'il  aun  maître,  un 

Etre  dont  il  a  foulé  aux  pieds  tous  les  droit.  , 
ràui  va  ju.er  son  admimstration  dans  toute  la 
r  leur  i'une  inflexible  équité.  Il  va  être  de- 
Slé  de  tout  :  plus  de  charge ,  plus  d  emploi , 
u^alilHiov-eLeréparersesfautes   aumo^ 

ment  de  la  mort  que  me  restera-t-il .  Toute,  les 
ru«es  de  salut  seront  tar.es  pour  moi ,  pare 
auee  temps  me  sera  ôté.  0  mon  àme  ,  médite 
îanaro    du  saint  homme  ,lob  :   Quidjaaam  , 

nu(^mrit ,  quid  vespondebo  ,!(.^3,.  ..-(EtceUe 
de  saint  Paul  ;  Horrendum  est  madère  m  ma- 
t;I  «««.■..   H..b.  .0.3..,  Prends  .es  me- 


-~      \{M\      — 

sures  ;  lu  sais  de  quelle  éternifé  il  s'agit,  sui- 
vant que  la  sentence  du  juge  te  sera  contraire  uu 
favorable  ;  un  si  grand  nombre  de  mes  confrères 
ont  été  appelés  au  moment  où  ils  s'y  attendaient 
le  moins  !  Sera-t-il  temps  de  régler  mes  comptes, 
quand  le  moment  de  les  rendre  sera  venu  ? 

IP  P.  Comment  dois-je  me  préparer  au  juge- 
ment de  Dieu  ?  Je  l'apprends  de  l'économe  pru- 
dent quoique  infidèle.  Que  fait-il  donc?  Avant 
tout  il  réfléchit  ;  voilà  par  où  commence  tout 
sérieux  retour  à  une  vie  meilleure.  Il  se  parie  à 
lui-même  :  Aitautem  villicusintrase.  x  Puisque 
mon  maître  m'ôte  l'administration  de  ses  biens  , 
quel  parti  prendrai-je  :  Quid  faciam?  car  il 
faut  à  tout  prix  que  je  me  trouve  un  moyen 
d'existence.  Le  demander  aux  durs  travaux  de 
la  campagne ,  je  ne  m'en  sens  pas  le  courage  : 
Fodere  non  valeo  ;  mendier  mon  pain ,  je  ne 
puis  me  résigner  à  tant  de  honte  :  Mendicare 
eruhesco.  »  Oh  !  qu'il  est  vrai  que  la  mollesse  et 
l'orgueil  sont  de  grands  obstacles  à  la  véritable 
conversion  î  La  pénitence  ,  pour  être  complète, 
doit  cependant  s'exercer  sur  le  corps  et  sur  Tos- 
prit  :  sur  le  corps  ,  en  l'affligeant  de  quelqu'- 
peine  ;  sur  l'esprit ,  en  l'humiliant  ;  et  c'est  à 
quoi  notre  lâcheté  superbe  ne  saurait  se  ré- 
soudre :  Perfectio pœnitentiœ  consistit  inafflic- 
tione  et  lahore  corporali ,  et  in  humititate  et 
pudore  mentali;  et  hœc  duo  récusât  animus  in- 
firml  hominis.  (S.  Bonav.  E.ri,.  in  h.  /.)  Heureuse- 
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ment  Dieu  prend  pitié  de  nous ,  ef  dans  son  in- 
finie bonté  il  daigne  nous  ouvrir  une  autre 
voie  de  salut. 

Dans  une  instruction  précédente,  le  Sauveur 
avait  exigé  deux  choses  pour  notre  préparation 
au  jugement  :  des  passions  mortifiées  et  des 
œuvres  saintes  :  Sint  lumbi  vestri  prœcincti , 
et  lucernœ  ardentes  in  manihus  vestris ,  (Luc. 
12.  3o.  la  fuite  du  mal  et  la  pratique  du  bien; 
il  ne  parle  ici  que  de  Faumône ,  la  jugeant  telle- 
ment propre  à  toucher  le  cœur  de  Dieu  ,  qu'elle 
nous  obtiendra  toutes  les  dispositions  néces- 
saires pour  nous  réconcilier  avec  lui,  et  nous 
acquérir  des  droits  au  céleste  héritage.  En  effet , 
dans  l'Écriture  tout  est  promis  à  l'aumône.  Elle 
nous  délivre  du  péché  et  de  la  mort  ;  elle  ne 
nous  laissera  pas  tomber  dans  les  ténèbres 
éternelles  ^ .  Comme  l'eau  éteint  le  feu  le  plus 
aident,  ainsi  l'aumône  résiste  au  péché  ^  Elle 
nous  procure  les  deux  plus  grands  biens  que 
puisse  désirer  un  homme  raisonnable  ,  la  misé- 
ricorde en  ce  monde ,  ôt  une  vie  pleine  de  bon- 
heur dans  l'autre  \  0  prêtre,  qui  craignez  avec 


'  Eleemosyna  ab  omni  peccato  et  à  morte  libérât .  et 
non  patietur  aniniam  ire  in  tenebras.  Toh.  i.  11. 

-  Ignem  ardentem  extinguit  aqua .  et  eleemosyna  re- 
sistit  peccatis.  Ecdi.  3.  33. 

3  Ipsa  est  quae  purgat  peccata ,  et  facit  invenire  mi- 
sericordiam  et  vitam  aeternam.  Toh.  12.  !). 
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tant  de  raison  les  iuoements  du  Seigneur ,  faites 
l'aumône  ;  faites-la  de  toutes  les  manières  ,  et 
aussi  abondante  que  vous  le  pouvez.  Donnez 
aux  âmes ,  donnez  aux  corps.  Éclairez ,  exhortez, 
consolez.  Donnez  quelques  gouttes  du  sang  de 
Jésus-Christ  aux  âmes  du  purgatoire  ;  donnez 
la  paix  autour  de  vous  à  tant  d'infortunés  dé- 
chirés par  les  remords  ;  donnez  Dieu  à  ces 
pauvres  cœurs  qui  s'épuisent  à  poursuivre  des 
chimères  ;  oh!  la  magnifique  aumône  !  Mais  ne 
négligez  paç  la  charité  corporelle.  Ayez  pour 
toutes  les  misères  des  entrailles  prêtes  à  s'é- 
mouvoir, et  suivez  le  conseil  de  saint  Ambroise  : 
faites  ce  que  vous  pouvez ,  et  quelquefois  un 
peu  plus  que  vous  ne  pouvez  :  Compatknnur 
alienis  infinnitatibus  ;  nécessitâtes  aliorum 
quantum  possiimus  juvemus ,  et  plus  interdùni 
quàmpossumus.  De  off.  ministr.  1.  2.  c.  28.)  L'au- 
mône ,  dit  saint  Augustin ,  est  la  consolation  de 
notre  foi ,  l'appui  de  notre  espérance ,  le  re- 
mède du  péché  :  elle  nous  gagne  l'affection  de 
notre  juge,  rend  Dieu  notre  débiteur.  0  puis- 
sance de  l'aumône  !  Ceux  dont  nous  aurons 
soulagé  la  souffrance  seront  nos  introducteurs 
au  royaume  éternel  :  Ut  cùni  defeceritis,  reci- 
piant  vos  in  œterna  tabernacula. 

Quelle  douce  lumière  ,  ô  mon  Dieu  ,  répand 
dans  mon  àme  cette  consolante  parabole  !  Et 
moi  aussi  je  sais  maintenant  ce  que  je  ferai , 
pour  que  vous  me  soyez  propice  quand  je  com- 


(il» 


paraîtrai  à  votre  tril)unal  :  Scio  quid  faciam. 
Je  me  préparerai  près  de  vous  des  intercesseurs 
et  des  amis,  qui  vous  parleront  pour  moi.  Je 
couvrirai  la  multitude  de  mes  infidélités  et  de 
mes  crimes ,  en  multipliant  les  œuvres  de  mon 
zèle  et  de  ma  charité  ^ .  Puisque  vous  viendrez 
bientôt  visiter  votre  indigne  serviteur,  donnez- 
lui,  je  vous  en  conjure,  un  cœur  toujours  plus 
sensible  aux  diverses  nécessités  du  prochain. 
Découvrez-lui  tout  le  mystère  du  pauvre  et  de 
l'indigent,  dans  l'ordre  spirituel  et  temporel , 
afin  qu'au  mauvais  jour ,  lorsque  vous  serez 
pour  les  autres  un  juge  inexorable ,  il  trouve 
en  vous  son  tout-puissant  libérateur  :  Beatus 
qui  intelligit  super  egenum  etpauperem  :  in  die 
rnalâ  liberabit  eum  Dominus.  (Ps.  io.  2.) 


1er  p.  La  prudence  veut  que  je  me  prépare  au  juge- 
ment de  Dieu.  L'économe  infidèle  esl  accusé  devant 
son  maître  d'avoir  dissipé  son  bien.  Nos  plus  re- 
doutables accusateurs  au  tribunal  de  Dieu  seront  TÉ- 
vangile,  les  grâces  reçues,  notre  conscience-  Les 
prêtres  sont  par  excellence  les  économes  de  Dieu  : 
Dispensatores  mysteriorum  Dei.  Ah  I  de  quelles  affaires 
il  m'a  confié  le  maniement  !  A  tout  moment  je  puis  être 
appelé  à  son  terrible  tribunal.  J'ai  donné  mille  sujets  de 
plainte  contre  moi.  0  Jésus,  le  ciel  et  la  terre  me 
condamnent  ;  votre  miséricorde  est  ma  seule  ressource. 

L'économe  est  privé  de  son  emploi  ;  une  fois  mort , 

^  Charitas  operit  multitudinem  peccatorum.  L  Peir. 
4.  8. 

V.  40 
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je  serai  privé  de  tout  moyen  de  salut.  0  mon  âme. 
prends  tes  mesures;  lu  sais  de  quelle  éternité  il  s'agit, 
suivant  que  la  sentence  te  sera  contraire  ou  favorable. 
Ile  p.  Comment  dois-je  me  préparer  au  jugement  de 
Dieu?  Je  l'apprendrai  de  réconome  prudent  quoique 
infidèle.  —  Il  réfléchit;  voilà  par  où  commence  tout 
sérieux  retour  à  une  vie  meilleure  :  «  Je  n'ai  pas  le 
courage  de  me  livrer  à  de  durs  travaux,  el  j'ai  honte 
de  mendier:  »  l'orgueil  et  la  mollesse,  grands  obstacles 
à  la  vraie  pénitence.  —  11  a  recours  à  l'aumône.  Elle 
nous  délivre  du  péché  et  de  la  mort;  elle  est  pour  le 
péché ,  ce  que  l'eau  est  pour  le  feu.  Vous  craignez  les 
jugements  du  Seigneur?  faites  l'aumône.  Donnez  aux 
âmes,  donnez  aux  corps,  0  puissance  de  laumône!  elle 
rend  Dieu  notre  débiteur. 


XCIX.  MEDITATION. 

U"  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  La  iannes 
de  Jésas-C/niit.  !  T.  IV.  p.  321.) 


C.   MEDITATION. 

iû^  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  L'orgueil. 


I.  Le  caractère  particulier  de  ce  vice. 

II.  Son  inconséquence  et  ?a  folie. 

T'  P.  Caractère  particulier  de  l'orgueil.  I 
affecte  de  se  produire  ;  il  se  cache  quelquefois 
il  ?e  (léuuise  inèiiie  sou^;  le  voile  de  rinimililr 
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1"  L'orgueil  affecte  de  se  produire.  C'est  par 
ce  premier  trait  que  Jésus  le  dépeint  dans  l'É- 
vangile du  jour.  Tandis  que  l'humble  publicain 
demeure  au  bas  du  temple,  et  que  tout  absorbé 
dans  le  sentiment  de  sa  misère,  il  n'ose  lever 
les  yeux,  le  pharisien  s'avance  jusqu'auprès  de 
l'autel;  il  est  debout  :  Pliarisœu.s  stans.  Dans 
son  maintien ,  dans  sa  prétendue  prière  ,  on  re- 
connaît un  homme  qui  s'admire  et  qui  veut  être 
admiré.  L'attention  continuelle  d'un  orgueilleux 
est  de  se  faire  valoir.  Qu'on  l'étudié  dans  le 
détail  de  sa  conduite  et  jusque  dans  ses  airs, 
ses  gestes,  ses  vêtements  ;  en  tout  et  partout  il 
s'annonce.  Quelles  prétentions  dans  ses  entre- 
prises !  Quelle  suffisance  dans  ses  discours  ! 
Attirer^  sur  lui  tous  les  regards,  obtenir  tous 
les  suffrages,  voilà  de  quels  soins  il  se  préoccupe. 

C'est  pour  nous  guérir,  ou  nous  préserver 
de  ce  vice,  ô  mon  Sauveur,  que  vous  nous 
ordonnez  de  ne  point  chercher  la  vue  des  hom- 
mes dans  le  bien  que  nous  faisons,  de  prier  en 
secret,  de  ne  j)as  sonner  de  la  trompette  quand 
nous  assistons  le  prochain,  de  ne  pas  faire  parade 
de  nos  pénitences  et  de  nos  jeûnes.  C'est  pour 
cela  que  vous  nous  recommandez  de  prendre 
partout  la  dernière  place ,  de  nous  estimer 
les  moindres  de  tous...  Saintes  maximes,  sages 
leçons  !  C'est  un  Dieu  anéanti  qui  me  les  donne  ; 
n'a-t-il  pas  droit  d'exiger  que  je  règle  sur  elles 
toute  ma  vie  ?  L'ai-jo  fait  jusqu'à  ce  jour?  Vos 
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prêtres,  Seigneur,  prêchent  l'humilité;  en  sont- 
ils  toujours  des  modèles?  Deux  hommes  mon- 
tent au  temple  ^  :  l'un  par  état  est  obligé  de 
donner  le  bon  exemple ,  et  il  scandalise  ;  l'autre, 
quoique  pécheur ,  édifie  par  la  modestie  la  plus 
touchante.  0  Jésus,  pour  combien  de  vos  mi- 
nistres le  même  temple,  où  ils  distribuent  les  ri- 
chesses de  votre  grâce ,  devient-il  un  tribunal , 
où  ils  sont  condamnés  par  les  laïques  dont  ils 
étaient  les  juges  ? 

2o  Mais  si  l'orgueil  aime  à  se  produire ,  sou- 
vent aussi  il  cherche  à  se  cacher.  D'une  part 
on  veut  briller ,  dominer ,  se  donner  des 
admirateurs  ;  de  l'autre  on  sait  que ,  si  on 
paraît  le  vouloir,  on  se  montre  petit,  ridicule, 
méprisable  ;  on  dissimule  donc  cette  recherche 
de  soi-même  :  on  affecte  d'agir  par  devoir,  plus 
que  par  le  désir  d'être  applaudi...  Mais  on  a 
beau  se  contrefaire,  on  se  dément  bientôt  quand 
on  joue  un  rôle  contre  nature  ;  et,  pour  péné- 
trer un  homme  vain ,  avide  de  considération  , 
on  n'a  pas  besoin  de  l'étudier  longtemps.  Si  on 
l'oublie,  si  on  paraît  le  ncL;liger,  sa  sensibilité 
se  fait  jour  par  quelque  éclat  indélibéré,  ou 
par  un  silence  chagrin. . .  Combien  d'autres  traits 
par  lesquels  il  se  trahit"'?  Souvent  la  passion 
s'accuse  par  les  précautions  qu'elle  .  prend 
pour  n'être  point  aperçue  :  quand  on  craint 

'  Duo  hominei;  ascenderunl  in  templuni.  l.uf.  js.  10 


tant  de  passer  pour  urijiueilleux,  c'est  une  preuve 
qu'on  Test- 

30  La  livrée  même  de  l'humilité  sert  quelque- 
fois de  déguisement  à  l'orgueil.  Le  pharisien 
remercie  Dieu  :  Deus,  gratiasago  tihi;  il  recon- 
naît donc  sa  grandeur,  son  souverain  domaine; 
il  semhle  s'abaisser  devant  lui.  Mais  de  quoi  lui 
rend-il  grâces  ?  C'est  de  n'être  pas  comme  le 
reste  des  hommes,  d'être  exempt  de  leurs  vices 
et  d'avoir  les  vertus  qu'ils  n'ont  pas  :  Quici  non 
sum  siciU  cœteri  hominum...  Voilà  l'orgueil  qui 
se  montre  jusque  dans  l'acte  et  par  l'acte  même 
de  la  dépendance.  Non,  il  n'y  a  point  à  s'y  mé- 
prendre ;  veut-on  connaître  un  esprit  superbe? 
Qu'on  le  réduise  malgré  lui  à  l'aveu  de  cette 
infériorité  dont  il  affecte  les  dehors  ;  qu'on  le 
traite  comme  il  prétend  qu'il  le  mérite,  en  le  re- 
jetant au  dernier  rang. . ,  Tamour-propre  blessé 
laissera  bientôt  échapper  plus  d'un  signe  de  sa 
présence.  On  peut  détruire  ce  vice,  on  ne  peut 
constamment  le  cacher.  0  mon  Dieu,  arra- 
chez-en de  mon  cœur  jusqu'aux  moindres  ra- 
cines ;  j'ai  tant  de  raisons  pour  le  haïr  !  Il  est 
si  criminel  et  si  funeste  ;  il  est  si  contraire  à  la 
dignité  de  vos  ministres,  et  à  l'esprit  qui  doit 
les  animer  ! 

IP  P.  Inconséquence  et  folie  de  rorgueil. 
Quand  nous  considérons  le  pharisien  et  le  pu- 
blicain  à  la  sl-i  lie  du  temple,  auquel  des  deux 


u. 
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donnons-nous  notre  estime  ,  lequel  méprisons- 
nous  ?  Qu'a  obtenu  le  premier  par  sa  prière 
fastueuse ,  et  le  second  en  s'humiliant  ?  On  veut 
s'agrandir  aux  yeux  des  hommes  ;  mais  qu'on 
s'y  entend  mal,  lorsqu'on  espère  y  parvenir  en 
se  faisant  valoir  !  Quiconque  se  vante ,  même 
pour  des  choses  très-louables,  ôte  à  ceux  qui 
l'entendent  l'idée  avantageuse  qu'ils  avaient  de 
lui.  Du  moment  qu  il  laisse  percer  l'ambition 
d'occuper  la  première  place  dans  mon  esprit , 
je  le  mets  à  la  dernière.  Il  n'y  a  qu'un  chemin 
pour  arriver  à  la  gloire  véritable ,  c'est  de  la 
hiir  :  Qui  se  humiliât  exaltahitur  ;  et  le  moyen 
de  s'attirer  le  mépris ,  c'est  de  courir  après  la 
gloire  :  Qui  se  exaltât  humiliabitur.  Le  monde, 
tout  aveugle  qu'il  est,  n'estime  que  le  mérite 
qui  dédaigne  son  approbation  et  ses  suiïrages. 
L'orgueil  n'est  donc  pas  seulement  un  crime,  il 
est  une  folie.  Il  n'est  pas  moins  opposé  à  la  rai- 
son que  le  mensonge  à  la  vérité,  la  nuit  au  jour. 
Que  dire  d'un  nain  qui  se  croit  un  géant  parce 
qu'il  se  contemple  sur  le  sommet  d'une  monta- 
gne, et  qui  s'imagine  être  plus  grand  qu'elle, 
parce  qu'il  la  voit  sous  ses  pieds?  Telle  est  la 
démence  de  l'orgueilleux,  dit  saint  Jean-Chry- 
sostôme  ;  il  s'eniïe ,  il  s'exalte  dans  la  pensée 
qu'il  vaut  mieux  que  les  autres,  et  il  ne  se  me- 
sure avec  eux  ,  que  pour  les  croire  au-dessous 
de  lui.  Il  y  a  pourtant  cette  diiTérence,  continue 
le  saint  Docteur,  que  la  folie  (hi  picmicr  n'o 
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tant  que  le  triste  effet  crun  dérangement  dans 
ses  organes,  en  faisant  rire  elle  fait  pitié;  tandis 
que  le  délire  du  second,  parce  qu'il  est  raisonné 
et  volontaire,  n'excite  que  l'indignation  de  Dieu 
et  des  hommes  :  OdihUis  coràm  Deo  est  et  ho- 
minihus  superhia.  'Kccli.  lo.  t.; 

Aussi  dans  l'Écriture  que  de  malédictions,  que 
de  menaces  contre  ce  vice  odieux  !  Comme  il  at- 
tente plus  directement  qu'aucun  autre  à  cette 
gloire  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  et  qu'il  ne 
peut  céder  à  personne,  il  provoque  nécessaire- 
ment contre  lui  de  plus  terribles  vengeances  : 
Retribuet  Dominus  abiuidanter  facientibus  sii- 
'perbimn .  '  Ps.  3o.  -ix.  Abondance  de  châtiments 
pour  abondance  de  péchés  ;  ne  naissent-ils  pas 
tous  de  l'orgueil?  —  Qui  tenuerit  superbiam, 
adimplebitur  nialedictis.  (Ecclï.  10.  15.)  Mais  la 
malédiction  spéciale,  attachée  à  ce  faux  et  crimi- 
nel amour  de  l'honneur,  est  la  honte  et  l'oppro- 
bre :  Ubi  fuerit  superbia,  ibi  erit  et  contunielia. 
Prov.  11.2.)  —  «  Malheur  à  la  superbe  !  C'est 
une  tlêur  fragile  qui  prétendait  s'épanouir  et 
qui  tombe.  Voilà  que  le  Seigneur,  fort  et  puis- 
sant ,  fond  sur  elle  comme  un  impétueux 
tourbillon  accompagné  de  grêle  ;  elle  sera  foulée 
aux  pieds  ' .   »  —  Dieu  dissipe  les  os  de  ceux 

'  Vci'  coronee  superbiic...  etflori  decidenti...  Ecce  va- 
lidus  et  forlis  Dominus,  sicut  inipetus  grandinis,  turbo 
eunrringens..  :  |>e<iibiis  ••onculcabitur  corona  superbice. 
/v.  28.  1. 
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qui  cherchent  à  plaire  aux  hommes  ;  il  les  mé- 
prise ,  et  ils  sont  confondus  *  .  —  C'est  au 
moment  où  ils  s'élèvent  qu'il  les  renverse  :  De- 
jecisti  eos  dûm  allevarentur  ;  (Ps.  72.  18.)  leur 
élévation  devient  leur  ruine  :  Elevatio  ipso 
ruina  est.  >-  Aug-.  in  h.  loc.)  De  sorte  que  ce  qui 
s'appelle  dans  le  langage  du  monde  agrandisse- 
ment ,  faîte  de  la  gloire ,  dans  le  langage  de 
Dieu  s'appelle  abîme  et  précipice  :  Donec  fodia- 
tur  peccatori  fovea.  Ps.  93.  I3.j  Que  fait  donc  le 
Seigneur,  quand  il  permet  que  cet  homme  pa- 
raisse réussir  au  gré  de  ses  désirs?  Il  lui  permet 
de  creuser  sa  fosse  :  Hoc  se  ille  putat  sublimiler 
ire,  et  hoc  Deiis  foveam  vocat.  ;s.  Aug.  ibid.) 
Saint  Grégoire  de  Nysse  défmit  l'orgueil,  Ad 
inferiora  descensus  ;  W  dit  ailleurs  :  Qui  rece- 
dit  à  Deo,  in  profundura  it.  Oh!  quel  abaisse- 
ment dans  un  chrétien  et  surtout  dans  un  prêtre, 
quand  il  oublie  sa  dignité  jusqu'à  mendier  l'ap- 
probation des  mondains  1  Les  superbes  seront 
punis  par  oi^i  ils  pèchent  :  plus  ils  désirent  la 
gloire,  plus  ils  seront  confondus  ;  l'oracle  s'ac- 
compht  dès  la  vie  présente  :  Qui  se  exaltât,  hu- 
miliabitur.  Mais  que  sera-ce  au  jugement  uni- 
versel et  pendant  l'éternité  l  Qu'ils  écoutent  ce 
que  leur  dit  le  Seigneur  :  Dabo  vos  in  oppro- 
brium  vempiternum ,  et  in  ignominiamœternam, 
quœ  nunquàm  oblivione  delebitur.  (Jerem.  23. 40.) 


'  Deus  dissipavit  ossa  eorum  qui  hominibus  placent; 
confusi  >nn\  .,<|uoniam  iJeus  sprevil  eos.  P>.  o2.  0. 
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0  mon  Dieu,  puisque  vous  justifiez  le  pécheur 
qui  s'humilie ,  en  même  temps  que  vous  réprou- 
vez l'orgueilleux,  assez  insensé  pour  s'appuyer 
sur  sa  justice,  je  vous  fais  la  prière  du  publi- 
cain  :  Propitius  esto  miki  peccatori  !  Je  me  re- 
connais avec  lui  très-indigne  de  lever  les  yeux 
et  de  paraître  devant  vous  ;  mais  prenez  piété  de 
mon  indignité  même.  Puisse  cette  prière,  dont 
vous  m'apprenez  dans  votre  Evangile  la  souve- 
raine efficacité ,  réparer  les  défauts  de  tant  d'au- 
tres prières,  qui  n'ont  été  stériles  que  parce 
qu'elles  manquaient  d'humilité  '  !  Je  veux  vous 
l'adresser  souvent,  persuadé  qu'elle  touchera 
votre  cœur  et  m'obtiendra  miséricorde  ;  mais  je 
la  répéterai  avec  plus  de  conhance  encore, 
lorsque  j'aurai  reçu  cet  adorable  sacrement,  qui 
renferme  une  vertu  spécifique ,  pour  réprimer 
et  pour  guérir  toutes  les  enflures  de  notre  or- 
gueil :  0  mediciimm  omnia  tumentia  compri- 
mentem!  Qiiœ  superbia  sanari  potest,  si  humi- 
litate  Filii  Dei  non  sanatur?  (S.  Aug.  Le  ayon. 

Chmt.) 


1er  p.  Caractère  particulier  de  l'orgueil.  —  Il  affecte 
de  se  produire  :  l'humble  publicain  se  lient  au  bas  du 
temple;  le  pharisien  s'avance  jusqu'au  pied  de  l'autel. 
Dans  son  maintien,  dans  sa  prétendue  prière,  on  voit 
qu'il  s'admire  et  qu'il  veut  être  admiré.  —  Si  l'orgueil 

^  HumiUum...  semper  tibi  placuit  deprecatio.  JiuWh. 
0.  16.  —  Oratio  humiliantis  se  nubes  penetrabit.  Eccli 
30.  21. 
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time  à  se  montrer,  souvent  aussi  il  se  cache.  On  dis- 
simule celte  recherche  de  soi-même.  On  veut  paraître 
n"agir  que  par  devoir;  mais  on  ne  larde  pas  à  se  dé» 
mentir,  quand  on  joue  un  rôle  contre  nature.  —  Il  n'est 
pas  jusqu'à  la  livrée  de  Thumilité  qui  ne  serve  quel- 
quefois de  déguisement  à  l'orgueil. 

lie  p.  Inconséquence  et  folie  de  l'orgueil.  Qu'a  obtenu 
le  pharisien  par  sa  prière  laslueuse,  et  le  publicain  en 
s'humilianl?  Le  monde,  tout  aveugle  qu'il  est,  nestime 
que  le  mérite  qui  dédaigne  ses  suffrages.  Que  dire  d'un 
nain  qui  se  croit  un  géant,  parce  quil  se  contemple  sur 
le  sommet  d'une  montagne?  —  En  cherchant  la' répu- 
tation et  réclat,  qu'obtient  un  orgueilleux?  De  la  part 
des  hommes  le  mépris,  de  la  part  de  Dieu  les  malédic- 
tions et  les  vengeances  les  plus  terribles.  0  mon  Dieu, 
je  vous  fais  la  prière  du  publicain  :  Soyez-moi  propice^, 
je  suis  un  grand  pécheur. 

CI.    MÉDITATION. 

1 1^  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Ben«  omnia  fecit. 
T.  II.  p.  ioO. 


Faire  Uicn  tuai  rc  i^ae  l'on  fait .  tnoi/en  sur  fraratoi 
rapidement  daifs  hi  rcrln. 


CIL    MEDITATION. 

12^  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  U:  ho" 
Samaritain, 


I.  Jesui-Christ  s'est  peint  lui-même  «)ns  Us  Irait?  d.-  cet 

homme  charitable. 

II.  11  veut  que  ses  disciples  et  surtout  ses  prèlres   imiltnt 

-.1  charité. 

I"  F.  Jésus  lui-même  est  le  bon  Samaritain 
dont  d  nous  parle  <linis  l'Évangile.  iLuc  lo.  3<>... 
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Après  avoir  considéré  le  Irisle  étal  de  l'inl'or- 
Uiné  voyageur  et  condamné,  comme   elle    le 
mérite ,  la  cruelle  insensibilité  du  prêtre  et  du 
lévite,  qui  le  voient  et  passent  outre,  admirons 
la  conduite  du  charitable  étranger  ;  elle  retrace 
fidèlement  celle  de  Jésus-Christ  à  notre  égard  : 
Samarilanus:  quidam^  iter  faciens  ^  venit  secùs 
cum.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  est-il  descendu 
p.jrmi  les  hommes?  Son  amour  seul,  ainsi  que  le 
chante  l'Eglise  ' ,  a  déterminé  ce  voyage ,  iter  fa- 
ciens.  Il  savait  où  nous  étions,  et  dans  quel  étal 
déplorable  le  péché  nous  avait  réduits  :  de  quels 
biens  il  nous  avait  dépouillés ,  quelles  blessures 
il  nous  avait  faites.  S'il  n'était  pas  venu,  nous 
subissions  la  plus  effroyable  mort,  puisqu'un 
enfer  éternel  était  notre  partage.  Il  savait  aussi 
qui  nous  étions ,  plus  crinTinels  encore  que  mal- 
heureux; esclaves  révoltés,    nous   avions  les 
armes  à  la  main  contre  lui ,  et  nous  ne  songions 
qu'à  persévérer  dans  notre  rébellion. . .  G'estdans 
ces  circonstances  qu'il  s'est  approché  de  nous,  ve- 
nit secùs  eum,  non  pour  nous  punir  et  nous  per- 
dre, comme  le  demandait  sa  justice,  mais  pour 
nous  réconcilier  avec  lui  et  nous  sauver.  Il  s'est 
revêtu  de  nos  inhrmités  pour  les  guérir,  il 
s'est  chargé  de  nos  dettes  pour  les  payer,  de  nos 
crimes  pour  les  expier.  Autant  dépêchés  graves 
nousavonscommis,  autantde  blessures  mortelles 

'  Amoris  aclus  impotii.  Hi/m.  Adc. 
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nous  nous  sommes  faites  n  nous-mêmes  ;  et 
voilà  que  cet  ami  généreux  vient  mettre  l'ap- 
pareil de  sa  grâce  sur  nos  plaies,  tristes  fruits 
de  nos  péchés  ;  quelle  touchante  miséricorde  ! 
Le  bon  Samaritain ,  vivement  ému  à  la  vue  du 
malheureux  qui  nage  dans  son  sang' ,  bande 
ses  blessures  après  les  avoir  lavées  en  y  versant 
de  l'huile  et  du  vin-;  quels  soins  ne  lui  pro- 
digue-t-il  pas  ^  ?  Il  demeure  avec  lui  tout  le 
reste  du  jour  et  la  nuit  suivante.  Que  ses  affaires 
en  souffrent,  peu  lui  importe;  sa  grande  affaire 
est  d'assister  un  homme  qui  va  mourir,  s'il  n'est 
secouru  sans  délai.  Quand  il  est  obligé  de  le 
quitter,  il  pourvoit cà  l'avenir,  le  recommandant 
au  maître  de  l'hûtellerie ,  à  qui  il  laisse  de 
l'argent.  Il  veut  qu'on  n'épargne  rien  pour  le  . 
rétabhr.  Qu'on  ne  craigne  pas  la  dépense  ;  il 
en  tiendra  compte  à  son  retour*.  Oh  1  que  la 
figure  est  faible  devant  la  réalité  !  Une  fois  ar- 
rivé prés  de  nous  et  en  présence  de  nos  misères, 


^  Et  videns  eum  misericordià  motus  est.  Luc.  10.  33. 

-  Et  appropians  alligavit  vulneraejus,  infundens  ole- 
um  et  vinum.  Ib.  34. 

^  Imponens  illum  in  jumentum  suum  ,  duxit  in  stabu- 
lum,  et  curam  ejus  egit.  Ih. 

*  Et  altéra  die  protulit  duos  denarios,  et  dédit  sta- 
bulario,  et  ait  :  Curam  illius  habe;  et  quodcumque 
supererogaveris ,  ego ,  cùm  rediero ,  reddam  tibi.  Luc. 
10.  3:i. 
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que  n'a  pas  fait  Jésus-GhrisL  pour  y  porter  re- 
mède? A-t-il  mis  des  bornes  à  sa  compassion? 
Ses  biens,  son  repos,  sa  réputation,  sa  vie 
même ,  il  nous  a  tout  sacrifié .  Même  en  mourant, 
il  ne  nous  a  pas  abandonnés  ;  il  nous  a  confiés 
à  son  Église,  dépositaire  de  ses  trésors.  Il  a 
chargé  ses  ministres  de  nous  continuer  ses  soins; 
il  les  récompensera  magnifiquement  de  tout  ce 
qu'ils  auront  fait  pour  nous. 

Si  j'avais  été  àla  place  de  cet  homme,  secouru 
avec  tant  de  tendresse  et  de  générosité ,  quels 
eussent  été  mes  sentiments  pour  mon  libérateur? 
Aurais-je  manqué  une  occasion  de  lui  témoigner 
ma  gratitude  ?  J'aurais  voulu  employer  à  le 
servir  la  vie  qu'il  m\^vait  conservée...  0  mon 
âme,  n'est-ce  point  là  ce  que  tu  dois,  ne  dois- 
tu  pas  encore  davantage  à  Jésus ,  ton  Sauveur 
et  ton  Dieu,  qui  sanal  omnes  infirmitates  tuas, 
qniredimit  de  interitu  vitamtuam...  qui  replet 
in  bonis  desiderium  tiium  ?  Bénis  donc  le  Sei- 
gneur, et  n'oublie  jamais  les  biens  inapprécia- 
bles que  tu  en  as  reçus  :  Benedic,  anima  mea, 
Domino,  et  noli  oblivisci  omnes  retrihutiones 
ejus.  Mais  est-ce  assez  de  le  bénir  ?  Écoute,  il 
va  l'apprendre  ce  qu'il  attend  de  ta  reconnais- 
sance :  Yade,  et  tu  fac  similiter  :  Fais  pour 
les  autres  ce  qu'il  a  fait  pour  toi. 

ir*  P.  Jésus  veut  que  ses  disciples ,  et  surtout 
ses  prêtres,  imitent  sa  charité  pour  le  prochain. 
H  n'est  pas  un  seul  point  de  la  divine  loi,  sur 
V.  11 


lequel  il  revienne  plus  souvent  dans  les  instruc- 
tions qu'il  nous  donne.  Tantôt  il  nous  dit  que  la 
mesure  dont  nous  nous  servirons  envers  nos 
frères  sera  celle  dont  Dieu  se  servira  envers 
nous  ;  qu'autant  nous  serons  indulgents  et  mi- 
séricordieux à  leur  égard ,  autant  Dieu  le  sera 
pour  nous.  Tantôt  il  nous  déclare  que  notre 
amour  doit  s'étendre  jusqu'à  ceux  qui  nous  haïs- 
sent, si  nous  voulons  être  les  enfants  du  Père 
céleste,  qui  fait  du  bien  aux  méchants  comme 
aux  bons,  etc.  On  peut  dire  qu'il  parle  de  cette 
obligation  capitale,  à  temps  et  à  contre-temps. 
Vient-on  lui  demander  quel  est  le  plus  grand 
des  commandements ,  après  avoir  répondu  à  la 
question,  ((  et  le  second,  ^>  ajoute-t-il  aussitôt, 
sans  qu'on  le  lui  demande,  «  le  second  qui  est 
tout  semblable  au  premier,  c'est  d'aimer  son 
prochain  comme  soi-même.  >  Il  fait  plus.  Il 
adopte  ce  commandement  pour  le  sien,  et  en 
fait  son  propre  précepte  ;  mais  quand?  La  veille 
de  sa  mort,  lorsqu'il  parle  à  ses  disciples  pour 
la  dernière  fois  dans  le  plus  tendre  épanchement 
de  l'amitié  ;  jamais  son  langage  ne  fut  empreint 
d'une  charité  si  attendrissante  :  «  Filioli,  adhuc 
modicùm  vobiscum  sum.  Je  n'ai  plus  que  peu 
d'instants  à  passer  avec  vous ,  et  ces  derniers 
moments  je  les  emploie  à  vous  répéter  ce  que 
déjà  je  vous  ai  dit  bien  des  fois  :  aimez-vous  les 
uns  les  autres,  comme  je  vous  ai  aimés  le  pre- 
mier... Oui,  voilà  mon  précepte,  le  mien,  celui 
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que  j'ai  le  plus  à  cœur  de  vou?  voir  ubserver 
fidèlement  :  Hoc  est  prœceptitm  meum ,  ut  dili- 
gatis  invicem  sic  ut  dilexi  vos...  Hcec  nuindo 
vobis.  C'est  à  ce  signe  que  le  monde  vous  re- 
connaîtra, et  que  moi-même  je  vous  reconnaî- 
trai pour  mes  disciples.  »  Après  des  recomman- 
dations si  pressantes ,  il  lève  les  yeux  au  ciel , 
il  prie,  d'abord  pour  ses  apôtres  et  pour  ses 
prêtres,  ensuite  pour  tous  ceux  qui  par  leur  mi- 
nistère croiront  en  lui.  Que  demande-t-il  par- 
ticulièrement pour  les  uns  et  pour  les  autres  ? 
Qu'ils  ne  soient  qu'un  par  l'amour  mutuel , 
comme  son  Père  et  lui  ne  sont  qu'un  par  na- 
ture* .  0  sainte  union  de  tous  les  cœurs,  image 
de  l'unité  de  Dieu  en  trois  personnes!  0  charité 
fraternelle,  si  chère  au  cœur  de  Jésus-Christ  1 
Le  ministère  sacerdotal  est  chargé  de  vous  éta- 
blir, de  vous  conserver,  de  vous  perfectionner 
sur  la  terre. 

Mais  c'est  principalement  dans  leur  conduite 
à  l'égard  des  pécheurs  que  les  prêtres  ont  ici 
un  beau  modèle  à  imiter;  qu'ils  en  étudient 
tous  les  traits.  Le  pieux  Samaritain  sur- 
monte la  répugnance  que  lui  causait  naturelle- 
ment le  spectacle  qu'il  avait  sous  les  yeux  ;  il 
s'approche.  Ainsi,  quelque  désespéré,  quelque 
repoussant  que  paraisse  l'état  d'une  àrne  livrée 

1  Ut  sint  unum  ,  sicut  et  nos  unum  sumus.  Ego  in  eis 
et  tu  in  me  :  ut  sint  consummati  in  unum.  Jua/î,  17.  i'I... 
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aux  désordres  du  péché,  le  bon  prêtre  se  garde 
bien  de  s'en  éloigner  ;  il  s'en  approche  autant 
qu'il  peut,  il  la  cherche,  et  s'efforce  de  s'insinuer 
dans  sa  confiance  :  Venit  secûs  euyn.  A-t-il 
obtenu  ce  premier  succès  ?  Il  hande  les  plaies 
de  cette  pauvre  àme  ;  il  va  d'abord  à  la  cause 
du  mal ,  et  commence  par  arrêter  le  cours  de 
ses  passions  vicieuses  ;  tant  que  le  sang  coule- 
rait ,  la  guérison  serait  impossible  ;  il  y  verse 
de  l'huile  et  du  vin,  symboles  de  la  douceur  et 
de  la  force  ,  qu'il  sait  employer  également. 
Autre  ressemblance  qu'il  veut  avoir  avec  le  bon 
Samaritain  :  il  ne  se  borne  pas  à  panser  les 
plaies  du  pécheur,  il  le  retire  des  occasions 
dangereuses  et  le  place  en  lieu  sur.  Il  continue 
à  lui  donner  des  soins  par  lui-même  ou  par 
d'autres  :  il  le  fortifie,  l'encourage,  le  console 
dans  ses  peines,  l'entretient  dans  ses  bons 
désirs,  fixe  ses  inconstances,  enl'attachantàDieu 
solidement.  On  ne  saurait  dire  toute  la  patience, 
tous  les  ménagements  qu'exige  du  médecin  spi- 
rituel cette  convalescence  des  âmes. 

Saint  Bernard  remerciait  Dieu  de  ce  qu'il  avait 
répandu  plus  àliuile  que  de  vin  sur  les  plaies 
de  son  âme';  l'adorable  médecin  en  use  de 

1  Oleum  infudisti  vulneribus  meis,  Domine!  infudisti 
et  vinum,  sed  minus  quàm  olei.  Sic  nerapè  congruebat 
infirmitatibus  meis,  ut  misericordiam  superexaltares 
judicio,  quemadmodùm  et  vino  oleum  supernatat  in- 
l'usum.  I/i  Cnnt. 
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même  à  l'égard  de  toutes  nos  infirmités.  Est-ce 
aussi  la  douceur,  la  bonté,  la  compassion  qui 
dominent  dans  les  soins  que  je  prends  de  mes 
brebis  malades  ? 

En  me  préparant  à  la  messe ,  je  demanderai 
pardon  à  Jésus-Cbrist  d'avoir  si  mal  observé  son 
précepte ,  principalement  en  ce  qui  regarde  le 
dévouement  au  salut  des  àm.es  égarées.  Tous  les 
jours  il  me  donne  son  cœur  dans  la  célébration 
des  saints  mystères  ;  quand  donc  participerai- 
je  à  sa  tendre  cbarité  pour  les  pécheurs  ? 


1er  i».  Jisus-Chri^l  est  le  bon  Samaritain  de  l'Évan- 
gile. Pourquoi  est-il  descendu  sur  la  terre  et  s'esl-il 
approché  de  nous?  11  savait  où  nous  étions,  et  dans 
quel  triste  état  le  péché  nous  avait  réduits.  Il  esl  venu 
près  de  nous,  non  pour  nous  punir,  mais  pour  nous 
guérir  et  nous  sauver.  Ses  biens,  son  repos,  sa  répu- 
tation, sa  vie,  il  nous  a  tout  sacrifié.  Il  nous  a  confiés 
à  l'Église,  chargeant  ses  ministres  de  nous  donner  tous 
leurs  soins;  il  les  récompensera  de  ce  qu'ils  auront  fait 
pour  nous.  0  mon  âme,  bénis  donc  le  Seigneur,  et 
n'oublie  jamais  ce  que  tu  as  reçu  de  sa  bonté! 

Ile  P.  Jésus  veut  que  ses  disciples  et  surtout  sfs  prê- 
tres imitent  sa  charité.  Il  n'est  pas  un  point  de  sa  doc- 
trine sur  lequel  il  revienne  plus  souvent.  Il  nous  rap- 
pelle sans  cesse  cette  obligation  capitale.  Il  adopte  le 
commandement  de  la  charité  fraternelle  pour  son  propre 
commandement  :  Aimez-vous  les  uns  les  autres ,  comme 
je  vous  ai  aimés  le  premier,-  c'est  là  mon  précepte ,  le 
mien,  celui  que  j'ai  le  plus  à  cœur  de  vous  voir  obser- 
ver fidèlement.  0  sainte  union  de  tous  les  cœurs,  image 
de  l'unité  de  Dieu  en  trois  personnes,  vous  commencez 
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la  société  des  élus  sur  la  lerre  !  Mais  c'est  surtout  dans 
ma  conduite  à  l'égard  des  pécheurs,  que  j'ai  ici  un  beau 
modèle  à  imiter. 


cm.   MEDITATION. 

13^  Dimanche  après  la  Pe.xtecôïe.  —  Xonne  decem  mun- 
dati  sunt?  Et  novem  ubi  sunt?  Luc.  17.  17. 


Iny latitude  envers  Dieu. 


I.  En  quoi  elle  coiisisle. 

II.  Combien  elle  est  criminelle. 
m.  Combien  elle  est  funeste. 

P""  P.  En  quoi  consiste  V ingratitude  envers 
Dieu .  Elle  est  tout  l'opposé  de  la  reconnaissance . 
Cette  vertu  nous  porte  à  l'accomplissement  de 
irois  devoirs  :  penser  aux  bienfaits,  remercier 
le  bienfaiteur,  faire  un  bon  usage  de  ses  dons. 
On  remarque  ces  trois  choses  dans  la  conduite 
flu  lépreux  dont  la  gratitude  est  proposée  à 
notre  imitation.  Aussitôt  qu'il  se  sent  guéri ,  il 
tourne  son  esprit ,  son  cœur ,  ses  pas  vers  celui 
à  qui  il  est  redevable  d'un  si  grand  bienfait  : 
Ut  vidit  quia  mundatus  est,  regressus  est.  Il 
glorifie  Dieu  à  haute  voix  :  Cnm  magna  voce 
niagnificans  Deum.  Il  se  jette  aux  pieds  de 
.lésus-Christ  comme  pour  s'y  attacher,  et  pour 
consacrer  à  le  servii-  ki  santé  qu'il  lui  a  rendue  : 


187 


Ceciditin  faciem  antèpedes  ejus,  gmtiasagens. 
L'homme  ingrat  fait  tout  le  contraire.  Au  lieu  de 
repasser  dans  son  esprit  les  grâces  qu'il  a  reçues, 
il  les  oublie  ;  au  lieu  d'en  remercier  le  Seigneur, 
il  méconnaît  qu'il  les  a  reçues  de  lui  et  se  les 
attribue  ;  au  lieu  de  les  employer  à  le  servir,  il 
en  abuse  pour  l'offenser. 

En  voyant  ces  dix  lépreux  aller  à  la  rencon- 
tre du  Sauveur,  ensuite  s'arrêter  par  respect, 
et  lui  demander  avec  tant  d'ardeur  un  regard 
de  compassion  :  Jesn  prœceptor ,  miserere  nos- 
trî ,  on  aurait  cru  que,  s'ils  étaient  exaucés, 
rien  ne  pourrait  effacer  de  leur  souvenir  un 
bienfait  si  vivement  désiré.  A  peine  l' ont-ils 
reçu,  qu'à  l'exception  d'un  seul,  tous  l'oublient. 
La  jouissance  même  du  bienfait,  et  le  plaisir  de 
cette  jouissance,  bannit  de  leur  esprit  la  pensée 
du  bienfaiteur.  Cet  oubli  criminel  est  souvent 
reproché  à  l'ancien  peuple^  Hélas!  le  méritons- 
nous  moins  '?  —  Si  on  pense  au  bien  que  l'on 
possède,  on  en  méconnaît  le  principe.  Au  lieu 
d'en  rendre  gloire  à  Dieu,  on  en  garde  l'honneur 
pour  soi  :  Non  est  inventus  qui  rediret  et  daret 
gloriam  Deo.  Si  l'on  n'a  pas  l'insolence  de  dire  : 
Manus  nostra  excelsa ,  et  non  Dominus,  fecit 

1  Oblitus  es  Domini  creatoris  tui.  Deut.  32.  18.  — 
Non  fuerunt  memores  mullitudinis  misericordice  tua?. 
Ps.  iOo.  7.  —  Obliti  sunt  Deum  qui  salvavit  eos.  Ihid. 
'il.  —  Obliti  sunt  benefactorum  ejus  et  mirabilium  quae 
ostendit  eis.  Pi-.  77.  11. 
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hœc  omnia  ;  Deut.  32.  27.)  on  prétend  au  moins 
partager  avec  Dieu  la  gloire  des  succès. 
L'homme  voudrait,  dans  son  orgueil,  ne  rien 
devoir  qu'à  lui-même  ;  ne  le  pouvant,  il  s'efforce 
de  diminuer  sa  dette.  -  Mais  le  comble  de  l'in- 
gratitude est  d'outrager  le  bienfaiteur,  et  de 
tourner  contre  lui  ses  propres  dons.  C'est  un 
autre  reproche  que  Dieu  fait  à  son  peuple  : 
((  Enfants  de  Jacob  ,  vous  ne  m'avez  point  in- 
voqué ;  Israël ,  vous  ne  vous  êtes  point  appliqué 
à  me  servir...  Loin  de  là,  vous  avez  abusé  de 
mes  bienfaits,  et  vous  m'avez  rendu  comme 
votre  esclave,  par  vos  péchés* .  »  Oh  !  qu'elle 
est  commune,  même  parmi  les  hommes  du 
sanctuaire,  cette  profanation  des  dons  de  Dieu  ! 
Quel  prêtre  oserait  dire  :  Jamais  les  talents  que 
le  Seigneur  m'a  confiés ,  les  biens  que  j'en  ai 
reçus  n'ont  été  mis  au  service  de  quelque  pen- 
chant déréglé ,  secrète  ambition ,  vanité  ?. . . 

IP  P.  Quel  est  eu  soi  le  crime  de  l'ingrati- 
tude envers  Dieu.  Je  puis  déjà  m'en  former  une 
idée  par  les  réflexions  que  je  viens  de  faire. 
Quelques  nouvelles  considérations  vont  m'en 
découvrir  toute  Ténormité. 

L'homme  ingrat  ravit  à  Dieu  Tunique  tribut 
que  ce  maître  souverain  peut  et  veut  recevoir  de 

^  Non  me  invocasti,  Jacob,  nec  laborasti  in  me,  Is- 
raël; non  obtulisli  mihi  arietem  holocausti  lui,  et  vic- 
timis  tuis  non  ^4ori(icasti  me...  Servire  me  fecisti  in 
peccatis  tuis.  Is.  43.  22. 


---      INO     — 

sa  créature  intelligente.  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  «  Aicdi,  populus  meus,  et  loquar  :  Is- 
raël, et  testificabor  tibi  :  Beus ,  Deus  tu  us  ego 
sum.  (Ps-  49. 1.)  Écoute,  ô  mon  peuple  ;  tu  ne 
peux  t'empêcher  de  reconnaître  que  je  suis  ton 
Dieu ,  et  qu'ayant  reçu  de  moi  le  fonds  de  ton 
être  avec  tous  les  biens  que  tu  possèdes ,  il  est 
juste  que  tu  me  témoignes  la  gratitude  par  quel- 
que offrande.  Mais  que  m'offriras-tu  ?  Je  n'ai 
besoin  ni  de  temples,  ni  de  victimes...  Que 
})eux-tu  me  donner  qui  déjà  ne  m'appartienne? 
H  n'y  a  qu'une  chose  que  je  tienne  à  recevoir  de 
toi  :  c'est  un  sacrifice  de  louange,  en  recon- 
naissance de  mes  bienfaits  :  Immola  Deo  sacri- 
(icium  laadis  :  et  redcle  Altissimo  vota  tua. 
(Ibid.)  »  Voilà  précisément  ce  que  l'homme  ingrat 
refuse  à  Dieu. 

Il  y  a  plus  :  il  ne  tient  pas  à  lui  que  le 
Seigneur  ne  soit  privé  du  fruit  de  toutes  ses 
œuvres  dans  la  création  et  la  conservation  du 
monde  matériel.  La  foi  et  la  raison  nous  démon- 
trent que  le  premier  Être ,  l'Être  infmi ,  ne 
peut  travailler  que  pour  lui-même  :  Universa 
propter  semetipsum  operatus  est  Domin us.  f Prov. 
16.  i.,  Que  s'est-il  proposé  dans  tout  ce  qu'il 
a  fait?  uniquement  sa  gloire.  Les  créatures 
insensibles  la  racontent  chacune  à  sa  manière  ; 
et  on  peut  dire  de  toutes ,  ce  que  le  ){oi- 
Prophète  a  dit  des  Cieux  :  Creli  enarraut  glo- 
r'nuu  Dci.  Il  est  vrai  qu'elles  n'ont  point  de 
V,  1 1 . 
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langue  pour  parler;  mais  leur  beauté,  leur  uti- 
lité... invitent  l'homme,  pour  qui  elles  sont 
faites,  à  louer,  à  bénir  ,  à  remercier  leur  com- 
mun bienfaiteur.  Si  l'homme  ne  le  fait  pas,  il 
prive  Dieu,  aut.ant  qu'il  le  peut,  du  fruit  de 
ses  travaux  ;  il  empêche  ses  créatures  de  remplir 
leur  fin,  et  se  rend  lui-même  inutile,  n'ayant 
été  tiré  du  néant  que  pour  leur  prêter  sa  voix, 
et  les  mettre  en  état  de  glorifier  le  Seigneur. 

Enfin  le  dernier  attentat  que  renferme  l'in- 
gratitude, c'est  qu'elle  est  la  négation  de  Dieu. 
Pour  l'homme  ingrat.  Dieu  n'est  plus  cette 
source  adorable  de  laquelle  tout  bien  découle, 
cette  fm  dernière  à  laquelle  tout  doit  retourner. 
Il  se  substitue  audacieusement  au  premier  prin- 
cipe, s'attribuant  les  avantages  qu'il  possède 
comme  s'ils  venaient  de  lui,  et  au  lieu  d'.en 
glorifier  l'auteur  de  tout  bien ,  il  en  garde  pour 
lui  l'honneur.  C'est  là,  d'après  saint  Augustin, 
l'essence  de  l'orgueil  et  de  l'ingratitude,  qui  en 
est  l'effet  :  Qiiicl  est  superbia^  nisi  perverses cel- 
ùtudmis  appetitits  ?'Perversa  enim  celsitudo  est, 
deserto  eo  cui  animus  adhœrere  débet  principio, 
sibi  quodam  modo  fieri  atqiie  esse  principiwn. 
Doit-on  s'étonner  d'entendre  le  même  docteur 
dire  à  Dieu  :  Scio  qudd  ingratitiido  miiltùm  tibi 
displiceat,  fSolil.  is.)  et  saint  Bernard  :  Nihil 
ita  displicet  Deo,  prœsertim  in  filiis  gratiœ.. , 
qiicmadmodùm  ingratitiido?  (Serm.  de  7  mis.)  0 
piètres  !  vous  n'êtes  pas  seulement  les  lils  de  la 
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grâce  ;  vous  en  êtes  les  pères ,  puisque  vous  la 
produisez  dans  l'âme  du  prochain  ;  bien  plus 
criminel  encore  serait  en  vous  un  vice  déjà 
si  horrible  dans  les  simples  fidèles. 

IIP  P.  Funestes  effets  de  l'ingratitude  envers 
Dieu.  Saint  Bernard  dit  que  ce  vice  odieux  est 
le  grand  ennemi  de  l'âme ,  l'anéantissement  de 
ses  mérites ,  la  ruine  de  ses  vertus ,  la  perte  des 
bienfaits  qu'elle  avait  reçus.  C'est  un  vent  brû- 
lant, qui  dessèche  et  tarit  la  source  des  dons 
célestes  *  .  C'est  une  perversité  de  cœur ,  qui 
ôte  les  premières  grâces  et  empêche  les  se- 
condes, parce  qu'un  ingrat  mérite  de  perdre 
le  bien  qu'il  possède ,  et  ne  mérite  pas  d'obtenir 
ce  qui  lui  manque.  Le  saint  docteur  exprime 
sa  pensée  par  cette  comparaison  :  Si  vous 
opposez  à  un  fleuve  quelque  obstacle  qui  l'em- 
pêche de  couler  vers  la  mer  où  il  doit  se  ren- 
dre, qu'arrivera-t-il?  D'abord  l'eau  du  fleuve 
se  corrompra  :  Fluminis  aqua  si  stare  cœperit, 
et  ipsa  putrescet  ;  ensuite  Teau  qui  venait  de  la 
source  sera  repoussée  :  El  aqua  superveniens 
repelletiir.  Voilà  ce  qui  arrive  à  l'âme  ingrate. 
Sa  mauvaise  disposition  empêche  les  dons  qu'elle 
avait  reçus  d'aller  où  ils  tendaient ,  à  la  gloire 
de  Dieu  et  à  sa  propre  sanctitication  ;  ces  dons 
se  perdent  et  se  corrompent  par  sa  négligence  ; 

1  Ingratitudo  iiiiraica  est  animée,  exinanitio  merito- 
rum,  virtutum  dispersio,  beneficiorum  perditio..,  ven- 
lus  urens,  siccans  tbnlem  pietatis,  roreni  miseiicordicUj 
fluenta  pralice.  Scnn.  '..A.  in  Cant, 
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mais  de  plus  le  cours  des  autres  grâces  est  ar- 
rêté. Dieu  lui  refuse  les  nouveaux  biens  qu'il 
lui  destinait  et  dont  elle  se  rend  indigne  :  Sic 
plané  gratiarum  decursus  cessabit ,  si  recursiis 
non  fuerii  :  non  modo  nihil  augetur  ingrato , 
sed  et  quod  acceperat  vertitur  ei  in  perniciem. 
S.  Bern.  ibid.)  «  Puisque  tu  m'oublies,  ville  in- 
grate, •)  dit  le  Seigneur  à  Jérusalem,  «  tu  por- 
teras la  peine  de  ton  crime  :  Quia  ohlita  es  mei. . , 
tu  quoque  porta  scelas  tuum.  »  Œzech.  23.  35.) 
Mais  quelle  est  cette  peine?  Dieu  nous  l'apprend 
par  le  prophète  Osée  :  <<.  Je  n'aurai  plus  pitié 
de  la  maison  d'Israël  ;  je  punirai  son  oubli  par 
le  mien  :  Non  addam  ultra  nùsereri  domûs  Is- 
raël; sed  ohlivione  obliviscar  eorum.  »  (Os.  l.  6.; 
Terrible  châtiment,  qui  conduit  à  l'éternelle 
réprobation  ! 

Craignons  les  funestes  effets  de  l'ingratitude, 
et  ayons  horreur  du  péché  qu'elle  renferme , 
surtout  quand  c'est  un  prêtre  qui  en  est  coupa- 
ble. Pour  nous  en  préserver ,  pensons  souvent 
à  notre  vocation  et  aux  bienfaits  qui  s'y  ratta- 
chent; ou  plutôt,  suivant  le  conseil  de  l'Apôtre, 
otfrons  continuellement  à  Dieu  sur  l'autel  de 
notre  cœur  l'hostie  de  notre  louange  :  Offera- 
mus  hostiam  taudis  semper  Deo,  (Heb.  13.  i:i.) 
afin  que  notre  hdélité  à  l'action  de  grâces  attire 
sur  nous  des  bienfaits  toujours  nouveaux  et 
toujours  plus  excellents  :  Ut  de  perceptis  mu- 
nerilrus  gratias  exhibentcs  ,  bénéficia  potiora 
sunuunus.  '.Missal.j 


1er  !'•  En  quoi  consiste  ^'ingratitude  envers  Dieu.  On 
en  juge  par  son  opposition  à  la  reconnaissanco.  Penser 
aux  bienfaits,  en  remercier  le  bienfaiteur,  faire  un  bon 
usage  de  ses  dons  :  voilà  ce  que  commande  la  grali- 
lude,  et  ce  que  fait  le  lépreux  guéri.  L'homme  ingrat 
envers  Dieu  fait  tout  le  contraire  :  il  oublie  le  bienfait, 
il  en  méconnaît  l'auteur ,  il  outrage  le  souverain  bien- 
faiteur avec  se6  propres  dons.  Oh  !  quelle  est. commune 
cette  indigne  profanation  des  dons  de  Dieu! 

Ile  p.  Crime  de  l'ingratitude  envers  Dieu.  L"homme 
ingrat  ravit  à  Dieii  l'unique  tribut  qu'il  tient  à  recevoir 
de  ses  créatures  intelligentes  :  «  Je  n'ai  besoin,  »  dit 
le  Seigneur,  «  ni  de  vos  dons  ni  de  vos  victimes.  H  n'y  a 
qu'une  chose  que  je  désire  de  vous,  c'est  un  sacrifice  de 
louange  en  échange  de  mes  bienfaits.  »  Toutes  les  créa- 
tures, même  insensibles,  racontent  la  gloire  de  Dieu, 
et  nous  invitent  à  le  bénir...  Si  nous  ne  le  faisons  pas, 
nous  privons  Dieu  ,  autant  qu'il  est  en  nous,  du  fruit 
de  ses  travaux.  —  L"homme  ingrat  se  substitue  au  pre- 
mier principe,  en  s^attribuant  les  avantages  qu'il  a,  ou 
qu'il  croit  avoir,  comme  s'ils  venaient  de  lui. 

llle  P.  Crime  funeste  à  qui  s'en  rend  coupable.  Saint 
Bernard  dit  que  l'ingratitude  est  un  vent  brûlant  qui 
dessèche  la  rosée  de  la  grâce  et  en  tarit  la  source. 
Ville  ingrate,  dit  le  Seigneur  à  Jérusalem,  puisque  tu 
m'oublies,  je  t'oublierai  moi-même.'..  Terrible  châti- 
ment qui  conduit  à  la  réprobation. 

GlY.    MÉDITATION. 

1  i^     DlMA.NCHE    APRÈS     LA     PeXTECÔTE.    XolitC    SOllicitl 

esse  dicentes  :  Quid  manducabimus ,  etc.  Le  hun prêtre 
honore  la  Providence.  /  T.  II.  p.  377.  ) 

CV.    MÉDITATION. 

!")'^  DiMA.xeHE  APRÈS  LA  Pe.ntecôte.  —  Eccc  delunclus 
elTerobalur.  T.n  n,<ui.  il.  I.  p.  [01.' 
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CVI.   MEDITATION. 

16^  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Recumbe  in 
novissimo  loco.  L'humilité  nécessaire  aux  hommes 
apostoliques.  (  T.  II.  p.  277.  ) 


GVII.    MÉDITATION. 

[1'^  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Diliges  Dominiim 
Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo.  L'amour  de  Dieu. 
(T.  m.  p.  447.) 


CVIII.   MEDITATION. 

IS'^  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Ecce  otTerebant 
ei  paralyticum.  Soin  des  malades.  (  T.  III.  p.  24o.  ) 


CIX.    MEDITATION. 

pjc   Dimanche  après  la    Pentecôte.   —  Le  hanqujf 
Eucharistique. 


I.  Combien  il  «urjiassc  en  excellence  tous  les  festins  du  monde. 

II.  Quelle  est  la  robe  nuptiale  que  doivent  y  apporter  les  prèlrcs. 

1"  P.  Le  banquet  Eucharistique  surpasse  in- 
finiment en  excellence  tous  les  festins  du  monde. 
Quel  est  celui  qui  le  donne  ?  C'est  le  roi  immor- 
tel des  siècles.  Il  uriit  son  Fils  à  l'Eglise  par  les 
liens  les  plus  icndres  et  les  plus  indissolubles  ; 
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la  cène  Eucharistique  est  le  festin  des  noces. 
C'est  Dieu  qui  traite ,  et  il  traite  en  Dieu.  Isaïe 
avait  entrevu  la  magnificence  de  ce  banquet  di- 
vin, et  il  avait  dit  :  «  Le  Seigneur  des  armées 
prépare  sur  cette  montagne  pour  toutes  les  na- 
tions un  festin  où  seront  servies  les  viandes  les 
plus  exquises ,  les  vins  les  plus  délicieux  ' .  ■> 
L'Eglise,  composée  de  tous  les  peuples,  d'un 
bout  du  monde  à  l'autre  appelle  ses  enfants 
autour  de  cette  table  que  leur  a  dressée  son 
adorable  Époux.  Elle  se  sert  de  votre  voix ,  ô 
prêtre ,  pour  les  inviter  à  venir  y  prendre  part  ; 
elle  vous  ordonnne  de  les  instruire ,  de  les  pres- 
ser, de  leur  faire,  s'il  le  faut,  une  sainte  vio- 
lence ,  pour  qu'ils  entrent  dans  la  salle  des 
noces  :  Ite  ad  exitus  viarum ,  et  qiioscumque 
inveneritis ,  vocale  ad  nuptias.  'Matth.  22.  9.;  — 
Exi  cita  in  plateas  et  vicos.  (Luc  14.  21.)  —  Exi 
in  vias  et  sepes ,  et  compelle  intrare.  (Luc.  ib.  23.) 
Ah  !  si  les  hommes  connaissaient  Thonneur  que 
Jésus  leur  fait ,  et  les  biens  qu'il  leur  offre  , 
quand  il  leur  dit  :  Venite ,  comedite  panem 
meum ,  et  bibite  vinum  qiiod  miscui  vobis , 
fProv.  9.  o.;  avec  quelle  ardeur  ils  se  précipite- 
raient dans  la  maison  de  Dieu ,  pour  y  recevoii- 
de  vos  mains  le  don  céleste  !    0  sacrum  convi- 


1  Faciet  Dominus  exercituum  omnibus  populis  in  monte 
10c  convivium  pinj^^uium,    convivium  vindemiœ,  pin 
iiiiurn  medullalomui .  virideuiice  defecalac.  />■.  2.').  0 
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vium ,  in  quo  Christus  sumititr,  recolitur  me- 
moria  passionis  ejtis^  mens  impletur  gratiâ,  et 
fiiturœ  gloriœ  nobis  pigmis  datur  ! 

En  méditant  chacune  de  ces  paroles  ,  com- 
prenez ,  et  faites  comprendre  aux  fidèles  les 
différences  qui  se  trouvent  entre  le  banquet 
Eucharistique  et  les  festins  du  monde  les  plus 
splendides. 

Ces  derniers  sont  profanes  ;  y  cherche-t-on  la 
gloire  de  Dieu  elle  bonheur  éternel  de  l'homme? 
Le  festin  de  Jésus  est  sacré  :  0  sacrum  convi- 
vium  !  Tout  y  est  saint ,  propre  à  glorifier  le 
Seigneur  et  à  sanctifier  les  âmes  ;  c'est  en  effet 
la  communion  qui  contribue  le  plus  efficace- 
ment à  former  les  saints. 

Les  banquets  du  monde  sont  d'autant  plus 
vantés  et  recherchés  qu'ils  présentent  une  plus 
grande  variété  de  mets.  On  veut  qu'il  y  en  ait 
pour  tous  les  goûts  ;  et  comme  aucun  aliment 
sur  la  terre  ne  réunit  toutes  les  saveurs ,  aucun 
ne  peut  par  lui-même  causer  un  entier  rassa- 
siement. Au  banquet  de  Jésus  une  seule  nour- 
riture est  servie  à  tous ,  et  c'est  Jésus  lui-même  : 
In  quo  Christus  svmitur.  Ce  pain  de  vie  des- 
cendu du  ciel,  bien  intini  et  principe  de  tout 
bien ,  renferme  éminemment  tout  ce  que  peut 
désirer  le  cœur  de  l'homme.  Mieux  que  Li 
manne  ,  qui  en  était  la  figure  ,  il  fait  goûter  aux 
justes  toutes  les  pures  délices  et  contente  tous 
les  nobles  appétits  de  l'àmc  :  Qtiid  mihi  est  in 
cœlo ,  et  ù.  te  quid  vol  ni  Muper  terrant"/ 
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Dans  les  festins  du  monde ,  la  conversation  ne 
roule  point  sur  la  mort ,  sur  les  peines  et  les 
afflictions  ;  on  ne  veut  y  entendre  que  des  dis- 
cours qui  flattent  les  penchants  pour  le  plaisir. 
Au  banquet  Eucharistique ,  tout  parle  de  la 
mort  et  de  la  Passion  du  Fils  de  Dieu  ;  on  s'en 
retrace  la  mémoire  :  Recolitur  memoria  pas- 
sionis  ejus.  D'une  part  ce  souvenir  est  amer  ; 
mais  de  l'autre ,  ah  !  qu'il  est  doux  î  Dilexit  me, 
et  tradidit  semetipsum  pro  me.  Qu'il  est  utile 
surtout  par  les  sentiments  qu'il  inspire ,  par  les 
vertus  qu'il  fait  naître,  grandir  ,  et  qu'il  élève 
jusqu'à  la  perfection  ! 

On  se  retire  des  festins  profanes  le  corps 
chargé  de  nourriture ,  souvent  au  préjudice  de 
la  santé  ;  l'âme  presque  toujours  blessée  par 
quelque  offense  de  Dieu  ,  ou  du  moins  rendue 
incapable  de  s'appliquer  aux  fonctions  de  l'es- 
prit. Au  contraire  ,  quel  profit  ne  fait  pas 
l'homme  intérieur  à  la  table  de  .lésus  ?  Ce  n'est 
pas  une  grâce  qu'il  y  reçoit ,  c'est  une  pléni- 
tude de  grâces ,  et  la  source  même  de  toutes 
les  grâces  :  Mens  impletur  gratiâ. 

De  là  une  dernière  différence  qui  est  la  suite 
des  autres  :  si  les  festins  du  monde ,  par  les 
excès  qui  s'y  commettent  et  les  péchés  qu'ils 
uccasionnent ,  entraînent  souvent  la  perte  du 
corps  et  celle  de  l'àme,  la  pieuse  participation 
au  banquet  Eucharistique  sauve  tout  l'homme  : 
elle  est  le  gage  de  noire  prédestination  :  Et  j'u- 
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tîirœ  gloriœ  nohis  'pvjnus  dalur.  «  Chaque 
communion  bien  faite  ,  »  dit  un  estimable  écri- 
vain *,  «  est  une  lettre  de  recommandation  pour 
le  ciel.  »  Gomme  cette  viande  sacrée  sanctifie  le 
corps  aussi  bien  que  l'àme ,  toutes  les  fois  que 
nous  la  prenons  dignement,  elle  imprime  en 
nous  le  sceau  de  la  vie  éternelle  :  Qui  mandu- 
cat  meam  carnem  et  hibit  meum  sanguinem , 
habet  vitam  œternam  ,  et  dépose  dans  notre 
chair  une  vertu ,  un  germe  de  résurrection  :  Et 
ego  resuscitabo  eum  in  novissimo  die.  (Joan.  6. 55.) 
Avez-vous  initié  les  âmes  à  la  connaissance  des 
trésors  dont  les  enrichit  une  sainte  communion? 
Y  avez-vous  assez  réfléchi  pour  vous-même  ? 
Car  vous  n'êtes  pas  seulement  chargé  d'inviter , 
de  préparer  vos  frères  au  festin  du  grand  roi , 
et  de  faire  les  honneurs  de  sa  table  en  qualité 
de  son  ministre  ;  vous  êtes  le  premier  de  ses 
convives  ;  si  personne  ne  reçoit  que  de  vos  mains 
le  pain  céleste,  personne  aussi  ne  le  mange 
qu'après  vous.  Que  devez-vous  à  Jésus-Christ 
sous  ce  double  rapport? 

IP  P.  Quelle  est  la  robe  nuptiale  que  le  prêtre 
doit  apporter  au  banquet  Eucharistique?  Le 
sanctuaire  profané  par  celui-là  même  à  qui 
était  confiée  la  garde  du  sanctuaire!..  Nous 
avons  considéré  ailleurs  cet  épouvantable  crime; 
une  messe  sacrilège,    quel  attentat  1  D'après 

'  V.  r.h.  LiillriiiaïU. 
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l'évangile  de  ce  jour  nous  pouvons  conjecturer 
quel  en  sera  le  châtiment  :  Amice ,  quomodà  hue 
intrasti  non  habens  vestem  miptialem?..  Tune 
dixit  rex  ministris  :  Ligatis  manibus  et  pedibus 
ejus,  mittite  eum  in  tenebras  exteriores  ;  ibi  erit 
jletus  et  stridor  dentiam.  Cette  robe  nuptiale  est 
la  charité  ^  ;  mais  combien  doit-elle  être  parfaite 
dans  l'ami  privilégié  de  Jésus,  qui  montant  tous 
les  jours  à  l'autel  participe  tous  les  jours  au 
céleste  banquet?  On  compare  le  cœur  des  fidèles 
à  ces  hôtelleries,  où  le  prince  ne  loge  qu'en  pas- 
sant, et  où  il  se  contente  de  trouver  le  nécessaire, 
sans  y  chercher  de  la  splendeur.  Il  en  est  autre- 
ment (Ju  palais ,  qu'il  a  bâti  et  meublé  pour  être 
sa  demeure  habituelle  ;  il  veut  que  tout  y  soit 
d'une  magnificence  royale.  Votre  âme,  ô  prêtre, 
est  le  palais  du  monarque  universel ,  il  a  pro- 
digué les  richesses  de  sa  grâce  pour  l'orner  de 
toutes  les  vertus  ;  pouvez-vous  croire  qu'il  sera 
satisfait,  s'il  n'y  voit  que  des  dispositions  com- 
munes, unejustice  ordinaire?  Les  saints  docteurs 
vous  disent  que  vous  devez  resplendir  de  sainteté 
comme  le  soleil  de  lumière  -  ;  qu  ayant  été  pré- 
féré aux  anges  pour  des  faveurs  d'un  si  grand 
prix  ,  votre  vie  doit  être  plus  angélique  qu'hu- 

'  Ouid  debemus  intelligere  per  vestem  nuptialeni  ni^ 
charitatem?  <S.  Greg.  [Hom.  38.  in  Evang.) 

-  Solaribus  radiis  puriorem  esse  oportet  animum  sa- 
cerdotis...  Luminis  instar  universum  orbeni  illustranli=' 
splendescere  débet.  5.  Chrgs.  '  De  Sorerd.  lih.  0. 
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maine  * .  Méditez  renseignement  de  TÉglise  dans 
le  dernier  de  ses  conciles  :  Si  necessarià  fate- 
mur  nullum  aliud  opus  adeô  sanctum  ac  divi- 
num  à  Christi  fidelibus  tractari  posse ,  qiiàm 
hoc  ipsum  tremendum  mysterium..^  salis  eiiam 
apparetomnem  operam  et  dUigentiam  in  eo  po- 
nendam  esse ,  ut  quanta  maximâ  fieri  poterit 
interiori  cordis  munditiâ  et  puritate,  atque  ex- 
teriori  devotionis  ac  pietatis  specie  peragatur. 
(Trid.  Sess.  22.) 

Au  langage  des  paroles  l'Église  ajoute  celui 
des  actions  et  des  figures.  Avant  de  nous  per- 
mettre l'exercice  du  plus  sublime  de  tous  les 
ministères ,  elle  nous  conduit  dans  un  lieu  saint 
où  sont  déposés  les  insignes  de  notre  sacrifica- 
ture.  Là,  comme  dans  le  vestibule  du  ciel ,  elle 
nous  prépare  à  paraître  devant  le  trône  de  Dieu. 
Par  la  signification  qu'elle  attache  aux  orne- 
ments qu'elle  a  bénits  et  dont  elle  nous  décore, 
elle  fait  de  nous  la  ressemblante  image  de  son 
Epoux,  tel  qu'il  était  dans  sa  Passion  :  amict, 
ceinture ,  manipule  ,  étole ,  tout  figure  les  hu- 
miliations et  les  souffrances  de  Jésus.  Elle  vou- 
drait revêtir  son  représentant  d'innocence  et  de 
pureté  par  l'aube  qui  en  est  le  symbole,  de 
cbarité  par  la  chasuble  qui  en  est  l'emblème... 
Elle  nous  rappelle  de  toute  manière  qu'il  faut 


'  Potiùs  angelicam  quàm  humanam  debent  conversa- 
fionem  habere.  S.  Lmir.  Jast.  *  Serm.  <b'  Ench.  ) 
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une  éminentp  sninleté  pr.ur  entrer  dans  le  Saint 
des  saints. 

Hélas  î  comment  se  dispose-t-on  au  divin  sa- 
crifice et  au  festin  sacré  qui  le  consomme? 
Pourquoi  ne  rencontre-t-on  que  dans  les  prêtres 
les  plus  dégagés  du  monde,  les  plus  intérieurs, 
cette  frayeur  salutaire ,  qui ,  loin  d'exclure  la 
confiance,  en  devient  le  fondement  le  plus  so- 
lide? «  Je  crains,  »  dit  le  Père  Berthier,  «  que  la 
victime  adorable,  qui  est  si  souvent  entre  mes 
mains ,  ne  s^élève  un  jttur  contre  moi  ;  qu'ellf^ 
ne  mette  le  sceau  à  ma  réprobation.  U  n'est  pas 
nécessaire  pour  cela  de  tomber  dans  des  crimes 
honteux  ,  de  s'écarter  totalement  des  prin- 
cipes de  la  religion...  Une  vie  tiède,  molle, 
sensuelle,  des  vues  tout  humaines  dans  le  dé- 
tail de  mes  actions ,  un  cœur  désoccupé  de  Dieu 
dans  la  prière,  un  train  d'affaires  profanes  et 
de  discours  inutiles,  des  entreprises  d'intérêt 
ou  d'ambition  ,  un  oubli  presque  continuel  de 
la  mortification  chrétienne. . ,  une  sensibilité  ex- 
trême sur  ce  qui  touche  l'estime  des  hommes , 
enfin  beaucoup  d'amour-propre ,  et  peu  d'amour 
de  Dieu,  c'en  est  assez  pour  précipiter  un 
prêtre  au  fond  de  l'abîme.  •)  'Réflex.  spirit.  c.  lO. 
I"  épît.  aux  Corinlli., 

Examinez-vous  sérieusement  sur  un  point  si 
important ,  et  suivez  l'avis  que  vous  donne  saint 
Ambroise  :  Mutet  vitam  qui  cuit  accipere  vitam; 
namsl  non  mutât  vitcun,ad  judicium  accipiel 
vitam.  (Serm.  dom.  4.  Adv.j 
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1er  P.  l'excellence  du  banquet  Eucharistique.  C'o- 
fJieii  qui  traite  et  traite  en  Dieu  :  Venez,  nous  dit- il, 
mangez  mon  pain  ,  bavez  le  vin  que  je  vous  ai  préparé. 
(Prov.  9.)  0  sacrum  convivium.  Pourquoi  sacrum  ?  C'est 
que  tout  y  est  saint,  principalement  la  nourriture,  in 
quo  Christus  sumitur,  et  l'admirable  souvenir  que  nous 
rappelle  ce  banquet  :  Recolitur  memoria  patisionis  ejus. 
Quelle  abondance,  quelle  plénitude  de  grâces  on  y  re- 
çoit! Mens  impletur  grntiâ.  La  fréquentation  de  cet 
auguste  sacrement  est  le  gage  de  noire  prédestination: 
Et  futurœ  gloriœ  nobis  pignus  datur.  Chaque  commu- 
nion bien  faite  est  une  lebtre  de  recommandation  poiir 
le  ciel. 

Ile  P.  Quelle  est  la  robe  nuptiale  que  le  prêtre  doit 
apporter  à  ce  banquet.  H  suffll  d'avoir  la  grâce  sancli- 
fianle  ou  la  cbarilé  pour  éviter  une  affreuse  profana- 
tion; mais  combien  celte  charité  doit  être  parfaite  dans 
l'ami  privilégié  de  Jésus?  L'âme  du  fidèle  est  comme 
une  hôtellerie,  où  le  prince  loge  en  passant;  la  vôtre, 
ô  prêtre,  est  le  palais  de  ce  grand  roi.  Solanbus  radiis 
puriorem  esse  oportet  aniniam  sacerdotis.  Préféré  aux 
anges  pour  une  fonction  si  céleste,  votre  vie  doit  être 
plus  angélique  qu'humaine.  Que  ne  fait  pas  l'Église 
pour  n'envoyer  à  fautel  que  des  hommes  d'une  émi- 
Tiente  sainteté! 


ex.    MEDITATION. 

20^  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Credidit  homo 
sermoni  quem  dixit  ei  Jésus.  La  puissance  de  la  foi. 
(T.  11.  I).  loO. 
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GXl.    MEDITATION. 

21*=  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —   Usafje  du 
talent  sacerdotal. 


Assimilatum  est  regnum  cœlorum  homiui  régi ,  qui  vô- 
luit  rationém  ponere  cam  servis  suis.  Matth.  \S.  23. 

On  peut  réunir  cette  parabole  à  celle  dont  il 
est  parlé  au  chapitre  55'  de  saint  Matthieu  ;  Tune 
et  l'autre  s'apphquent  si  naturellement  aux 
prêtres ,  qu'Origéne  a  cru  pouvoir  dire  :  Servi 
hi  soli  sunt  qui  dispematores  verhi  habentiù\  et 
quibus  hoc  est  œmmissum ,  ut  negotientur  et 
fœnerent.   Tract.  7,  in  Mattii.^ 

I.      Quel  talent  nous  est  conûé  par  la  consécration  sacerdotale, 
IF.     Bonheur  du  prêtre  qui  fait    valoir  fidèlement  celui  qu'il  a 

reçu, 
lll.    Mallieur  du  prêtre  qui  enfouit  son  talent. 

I"  P.  Quel  talent  mu  été  confié  le  jour  de 
mon  ordination.  C'est  au  bon  usage  des  dons 
qu'on  a  reçus ,  non  à  leur  grand  nombre  ou  à 
leur  supériorité,  que  sont  dus  les  éloges  et  que 
seront  décernées  les  récompenses  ;  mais  plus 
ils  sont  multipliés  et  excellents ,  plus  grande 
est  la  responsabilité  ;  quelle  est  donc  la  mienne? 
Si  les  talents  naturels  et  purement  humains  me 
soumettent  déjà  k  un  compte  rigoureux,  que 
penser  du  céleste  talent  renfermé  dans  ma  con- 
sécration sacerdotale? 


C'est  une  loi  générale  que,  quand  Dieu 
destine  un  homme  à  un  emploi ,  il  lui  destine 
en  même  temps  toutes  les  grâces  qui  convien- 
nent à  sa  vocation,  et  dont  il  a  besoin  pour  la 
remplir  dignement.  Il  proportionne  avec  une 
infinie  sagesse  les  moyens  à  la  fm.  La  fm  du 
prêtre  n'est  pas  autre  que  celle  de  Jésus-Christ  : 
Sicut  misit  me  vivens  Pater ,  et  ego  mitto  vos. 
Quelles  grâces,  quels  pouvoirs  ne  sont  pas  né- 
cessaires à  celui  qui  doit  continuer  l'œuvre  de  la 
Rédemption .  propager  la  connaissance  et  l'a- 
mour de  Dieu ,  défendre  et  consoler  l'Église  , 
sanctifier  et  sauver  les  âmes  ?  Aussi  que  disent 
les  saints  Docteurs?  Potestas  sacerdotis  est  sicut 
potestas divinarum personarum.  {S.  Bernard.  Sen. 
Serm.  20.)  —  Sacerdotlbus  datum  est,  ut  potesta- 
tem  habeant,  quam  Deus  optimiis  neque  Archan- 
gelis  datant  esse  volitit  :  neque  enim  ad  illos 
dictuni  est  :  Quodcuniqiie  ligaveritis  super  ter- 
rant, etc.  fS.  Chrys.  Uh.  3,  de  sacerd.  c.  4.)  —  Dieu, 
dit  saint  Thomas,  a  placé  le  sacrement  de  l'Or- 
dre dans  l'Eglise,  afin  que  celui  qui  le  reçoit 
devienne  semblable  à  Dieu,  coopère  avec  Dieu, 
et,  comme  membre  plus  noble,  serve  au  bien 
des  autres  membres.  Deus  posuit  Ordinem  in 
Ecclesiâ,  ut  quidam  aliis  sacramenta  traderent , 
suo  modo  Deo  in  hoc  assimilati ,  quasi  Deo 
coopérantes  :  sicut  in  corpore  naturali  quœ- 
dam  membra  aliis  inftuunt.  ^um.  tlj.ol.  suppl. 
ijusest.  34.) 


-Oui,  Seigneur,  vous  m'avez  confié  le  plus 
riche,  le  plus  précieux  de  tous  les  talents,  lors- 
que vous  m'avez  admis  à  l'honneur  d'annoncer 
votre  parole  ,  de  bénir  votre  peuple  ,  de  prési- 
der à  la  prière,  de  remettre  les  péchés,  et  sur- 
tout de  vous  offrir  vous-même  en  sacrifice  pour 
les  vivants  et  pour  les  morts  :  Sacerdotem  opor- 
tet  offerte,  henedicere,  prœesse,  prœdicare  et 
haptizare.  (Pontif.j  Du  haut  de  votre  croix  vous 
regardâtes  le  ciel ,  pour  y  glorifier  votre  Père  ; 
la  terre,  pour  y  sanctifier  les  hommes  ;  l'enfer 
ou  les  limbes,  pour  en  délivrer  les  justes  :  ainsi 
doit  faire  votre  ministre  dans  ses  différentes 
fonctions,  et  principalement  à  l'autel.  Le  ciel, 
la  terre,  le  purgatoire  sont  dans  l'attente  de  l'u- 
sage qu'il  fera  de  ses  talents  ;  ah  î  qu'il  lui  im- 
porte à  lui-même  de  les  employer  saintement  ! 

IP  P.  Bonheur  du  pjrêtre  fidèle  à  faire  valoir 
ses  talents.  Il  est  heureux  de  sa  fidélité  elle- 
même  ;  il  le  sera  bien  davantage  de  la  gloire 
éternelle  qui  en  sera  la  récompense.  Dès  qu'il 
rapporte  uniquement  à  Dieu  les  dons  qu'il 
reconnaît  ne  tenir  que  de  sa  libéralité  ,  il 
n'est  ni  ébloui  par  leur  éclat ,  ni  enivré  par  les 
louanges  qu'ils  lui  attirent.  Humble  dans  les 
succès,  sans  abattement  au  milieu  des  contra- 
dictions et  des  épreuves,  son  àme  tranquille 
goûte  toujours  les  douceurs  de  la  paix.  Oh  ! 
qu'il  trouve  de  délices  dans  cette  pensée  :  Ma 
vie  s'écoule  au  service  de  Dieu  et  de  mes  frères  ; 
V.  42 


glorifier  le  Seigneur,  et  préparer  des  créatures 
qui  lui  sont  chères,  à  le  gloriiier  éternellement 
en  partageant   sa   souveraine  félicité,  je  n'ai 
point,  je  ne  veux  point  avoir  d'autre  ambition. 
Mais  si  votre  ministre  ne  cherche  que  vous, 
ô  mon  Dieu  ,  ne  lui  rendrez-vous  pas  gloire 
pour  gloire,  celle  des  élus  pour  celle  du  monde 
qu'il  a  méprisée  pour  vous  ?  Saint  Grégoire  a 
tracé  le  tableau  des  apùtres,  venant  au  dernier 
jour  présenter  à  Jésus-Christ  le  fruit  de  leurs 
talents  ;  quelle  admirable  peinture  !  Uniisquis- 
que  quid  sit  operatus  ostendetur.  Ibi  Petrus 
cum  Judœâ  conversa,  quam  post  se  traxit ,  ap- 
parehit;  ibi  Paulus  conversum,  ut  ità  dixerim, 
mundum  duceiis;  ibi  Andréas  post  se  Aciunam, 
ibi  Joannes  Asiam,  Thomas  Indiam  in  cons- 
pectu  SUijudicis  diicet...  '  Hom.    n,   in   Evang.  ) 
Mais  après  ces  héros  de  l'apostolat  évangéhque, 
qui  ont  conquis  des  nations  et  des  peuples ,  pa- 
raîtront aussi  avec  honneur  tous  les  bons  prê- 
tres, qui  ont  gagné  à  Dieu  le  plus  d'âmes  qu'ils 
ont  pu  :  Ibi  omnes  dominici  gregis  arietes,  cum 
animarum  liicris  apparebiint.  IbicL)  L'un  dira  : 
((  Seigneur ,  vous  m'avez  donné  cinq  talents  ; 
en  voilà  cinq  autres  qu'ils  ont  produits.  »  Un 
second  :  «  Vous  m'en  avez  donné  deux,  je  vous 
en  rends  quatre.  » — A  tous  il  répondra  :  «  Euge, 
serve  boue  et  fidelis  !  .le  mesure  ma  récompense 
à  votre  lidélité  ;  je  la  proportionne  à  l'ardeur 
des  désirs,  à  la  pureté  des  motifs  qui  ont  animé 
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ol  (liriiic  votre  zèle  ;  ma  joie  ne  pourrait  entrer 
dans  votre  cœur,  entrez  vous-même  dans  la  joie 
de  votre  Maître.  »  0  mon  àme,  quel  travail 
pourrait  t' effrayer ,  quand  il  est  question  de 
mériter  cette  couronne,  et  d'échapper  au  triste 
sort  du  serviteur  qui  enfouit  son  talent  ? 

Ille  P.  Malheur  du  prêtre  qui  laisse  impro- 
ductifs les  dons  qu'il  a  reçus. 

Le  serviteur,  à  qui  on  n'avait  conlié  qu'un 
seul  talent,  s'approchant  de  son  maître,  lui  dit  : 
Je  sais  que  vous  êtes  rigide ^  ...  Aveuglement  de 
la  passion  :  on  accuse  la  loi ,  quand  on  n'a  pas  le 
courage  de  l'observer.  J'ai  craint,  et  j'ai  caché 
votre  talent- .  Coupable  négligence,  illusion  fu- 
neste :  on  craint  de  se  noyer  avec  ceux  qui 
font  naufrage,  et  on  oublie  qu'étant  obligé  de 
les  préserver  de  ce  malheur,  par  tous  les  moyens 
possibles  ,  on  se  perd  par  cela  seul  qu'on  ne 
s'efforce  pas  de  les  sauver.  Aussi,  comment  est 
qualifié  cet  homme ,  qui  n'a  ni  dissipé  ni  fait 
valoir  les  dons  reçus  ?  Serve  maie  et  piger. 
Omettre  le  bien  qu'on  devait  faire  est  un  mal  ; 
refuser  d'être  utile,  quand  on  le  peut,  est  une 
impiété ,  une  cruauté  dans  la  pensée  de  saint 
Augustin  :  Nulli  prodesse  impium  et  crudele 
est.  (Enarmt.  in.  Ps.  9o.)  Jugeons  du  Crime  parla 
sévérité  du  châtiment  :  Quart  lui  ôte  le  talent 
qu'il  a  :  soustraction  des  grâces  et  des  bienfaits 

1  MaUh.  2;j.  2t.  ~  -  Ibid. 
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divins;  qu'on  le  jette  dans  les  ténèbres  extérieu- 
res  :  éloigriement  sans  retour  de  la  face  de  Dieu 
et  de  la  gloire  des  élus  ;  là  on  pleurera  et  on 
grincera  des  dents  *  .•  supplice  éternel ,  déses- 
poir consommé  !.. 

L'inaction  du  clergé  laisse  la  liberté  à  toutes 
les  passions  ;  faut-il  être  surpris  qu'elle  provo- 
que tous  les  éclats  de  la  justice  du  Seigneur? 
Ce  qui  doit  étonner ,  c'est  que  des  prêtres , 
qui,  après  quelques  années  de  ministère,  se  hâ- 
tent de  se  retirer ,  pour  mener  une  vie  à  peu 
prés  inutile,  comme  s'ils  étaient  quittes  envers 
Dieu  et  son  Église ,  puissent  lire  et  méditer  ces 
oracles  sans  trembler.  Ministres  de  Jésus-Christ, 
qui  que  vous  soyez,  écoutez  le  grand  apôtre  ;  il 
vous  parle  aussi  bien  qu'à  Timothée  :  Noli  ne- 
gligere  gratiani ,  quœ  in  te  est^  quœ  data  est 
tibi  ;  et  prenez  la  résolution  que  vous  suggère 
saint  Basile  :  Unusquisque,  quocmnque  tandem 
dono  eum  Deus  dignatus  sit ,  kl  miiltiplicet , 
hoc  ipso  ad  beneficentiam  et  utilitatem  plurium 
adhibito.  (Regul.  brev.  253.) 


1er  P.  Quel  talent  m'a  été  confié  le  jour  de  mon  or- 
dination. C'est  au  saint  usage  des  dons  reçus,  non  à 
leur  grand  nombre  ou  à  leur  supériorité,  que  seront 
décernées  les  récompenses.  Loi  générale  :  Dieu  pro- 
portionne les  moyens  à  lu  tin;  la  tin  du  prêlre  est  celle 

'  M  ut  th.  2.;.  2S... 
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de  Jésus-Clirist  :  continuer  l'œuvre  de  hi  Rédeniplion, 
Aussi  quels  pouvoirs  nous  sont  donnés!  Potestas  sacer- 
dotis  est  sicut  potestas  divinarum  personarum.  Du  haut 
de  sa  croix  Jésus  regarda  le  ciel ,  pour  y  glorifier  son 
Père,  la  terre  pour  y  sanctifier  les  hommes,  les  limbes 
pour  en  délivrer  les  justes.  Ainsi  du  prêtre  :  le  ciel,  la 
terre,  le  purgatoire,  sont  dans  l'attente  de  l'usage  qu'il 
fera  de  ses  talents. 

Ile  p.  Bonheur  du  prêtre  fidèle  à  faire  valoir  ses  ta- 
lents. Il  est- heureux  de  sa  fidélité  elle-même.  Ohî  qu'il 
trouve  de  délices  dans  cette  pensée  :  ma  vie  s'écoule  au 
service  de  Dieu  et  de  mes  frères.  Je  glorifie  le  Seigneur, 
31  je  prépare  des  âmes  à  le  glorifier  éternellement,  en 
partageant  sa  souveraine  félicité!..  Mais  si  votre  mi- 
nistre ne  cherche  que  vous,  ô  mon  Dieu,  ne  lui  ren- 
drez-vous  pas  gloire  pour  gloire,  celle  des  élus  pour 
celle  qu'il  s'applique  a  vous  procurer  ?  Ouel  travail  peut 
lui  paraître  effrayant ,  quand  il  pense  a  la  couronne 
que  vous  lui  réservez  ? 

Ille  p.  Malheur  du  prêtre  qui  néglige  de  faire  valoir 
ses  talents.  Omettre  le  bien  qu'on  devait  faire  est  un 
mal;  refuser  d'être  utile,  quand  on  le  peut,  c'est  une 
cruauté  et  une  impiété,  dit  saint  Augustin.  Qu'on  lui 
ôte  le  talent  qu'il  a;  qu'on  lejette  dans  les  ténèbres  ex- 
térieures; là  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements 
de  dents...  L'inaction  du  clergéest  le  triomphe  de  l'en- 
fer. Noli  négliger e  gratiam  quœ  in  te  est. 


V.  12, 
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CXII.    MÉDITATION. 

22°  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Reddite  que  sunt 
Cassaris  Csesari.  Matth.  22.  21. 

Devoirs  du  clergé  envers  les  puissances  teinporelles. 


I.  Enseigner  aux  peuples  leurs  obligations  envers  ceux  (jui  lus 

gouvernent . 

II.  Leur  donner  l'exemple  de  la  fidélité  à  remplir  ces  obliga- 

tions. 

F''  P.  Le  clergé  doit  enseigner  aux  fidèles 
leurs  obligations  envers  ceux  qui  les  gouvernent. 
Ce  point  de  la  morale  évangélique  est  délicat  ; 
mais  il  est  d'une  importance  qui  doit  exciter  et 
soutenir  notre  zèle.  En  faisant  demander  au 
Sauveur  s'il  était  permis  de  payer  le  tribut  à 
César,  les  Pharisiens  croyaient  lui  avoir  tendu 
un  piège  inévitable  ;  ils  se  disaient  :  «  S'il  répond 
affirmativement,  il  perd  l'estime  de  ses  com- 
patriotes, qui  regardent  l'autorité  des  Romains 
comme  usurpée;  il  passe  pour  traître  à  sa  nation. 
S'il  nie  l'obligation  de  payer  le  tribut,  il  se  dé- 
clare l'ennemi  des  Piomains  :  quelque  parti 
qu'il  prenne ,  il  se  rend  odieux  ou  au  peuple 
Juif  ou  à  la  puissance  souveraine.  »  Que  fait 
lésus-Christ?  Pour  ne  blesser  personne  refuse- 
t-il  de  s'expliquer  ?  Non  ,  et  quelque  abus  que 
l'on  puisse  faire  de  sa  parole,  il  prononce  cet 
oracle,  qui  ne  sera  jamais  oublié  que  pour  le 
malheur  des  nations  et  des  pcu[»lcs  :  Reddite 
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qitœ  sunt  Cccsaris  Cœsari,  et  quœ  surit  Dei  Dco, 
Imitons  notre  modèle  :  soyons  prudent?  ,  mais 
parlons  ;  nous  devons  la  vérité  à  tous.  Appre- 
nons aux  fidèles  qu'ils  doivent  deux  choses  à 
ceux  qui  sont  leurs  maîtres  dans  l'ordre  tem- 
porel :  respect  à  leur  dignité,  soumission  à  leur 
autorité. 

l"La  religion  élève  l'homme,  même  dans  les 
témoignages  de  respect  qu'elle  l'oblige  de  don- 
ner aux  puissances  temporelles,  parce  qu'elle 
lui  apprend  à  ne  les  donner  qu'à  Dieu,  honoré 
dans  les  dépositaires  de  son  pouvoir. 

Per  me  reges  regmint,  dit  la  Sagesse  éternelle. 
Non-seulement  les  droits  de  la  souveraine  puis- 
sance viennent  de  Dieu,  sont  établis  par  sa  loi  ; 
mais  le  choix  de  ceux  qui  sont  revêtus  de  ces 
droits  est  l'effet  de  sa  Providence  :  soit  qu'ils 
doivent  leur  élévation  à  la  naissance,  puisqu'il 
est  le  maître  de  la  nature  ;  soit  qu'ils  y  arrivent 
par  l'élection,  puisqu'il  préside  à  tous  les 
conseils.  La  majesté  royale  est  un  rejaiUisse- 
ment  de  la  divine  majesté.  Deum  timete,  regem 
honoïificate.  'I.  Petr.  -i.  17.)  Le  second  de  ces 
devoirs,  regem  honorificate ,  est  la  conséquence 
du  premier,  Deum  timeie.  Saint  Paul,  après  avoir 
souvent  répété  que  les  princes  sont  les  ministres 
de  Dieu,  «  Rendez  donc  honneur,  »  ajoute-t-il, 
«  à  qui  vous  devez  honneur  *  .  » 

'  Hum.  lo.  7. 


QI2     

BossueL  applique  aux  rois  les  paroles  du  pro- 
phète :  Vous  êtes  des  dieux,  et  vous  êtes  tous  les 
enfants  du  Très-Haut,  puis  il  s'écrie  :  a  Mais , 
ô  dieux  de  chair  et  de  sang ,  ô  dieux  de  terre  et 
dépoussière,  vous  mourrez  comme  des  hommes; 
n'importe,  vous  êtes  des  dieux  quoique  vous 
mouriez  ;  car  votre  dignité  ne  meurt  pas  ;  cet 
esprit  de  royauté  passe  tout  entier  à  vos  succes- 
seurs, et  imprime  partout  le  même  respect,  la 
même  vénération.  ■.  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
prêchant  en  présence  des  Empereurs,  les  invite 
à  réfléchir  sur  eux-mêmes,  pour  contempler 
clans  leur  propre  grandeur  l'éclat  de  la  majesté 
divine.  «0  monarques,  »  leur  dit-il,  "  connaissez 
le  mystère  de  Dieu  en  vous  :  les  choses  hautes 
sont  à  lui  seul ,  il  partage  avec  vous  les  infé- 
rieures. Soyez  donc  les  sujets  de  Dieu  comme 
vous  en  êtes  les  images.  » 

Le  même  enseignement  se  trouve  dans  tous 
les  livres  de  l'ancien  Testament,  où  il  est  recom- 
mandé de  porter  le  respect  pour  les  puissances 
temporelles  jusque  dans  ses  pensées  :  In  cogita- 
tione  tua  régi  ne  detrahas;  ^Eccle.  10.  20.)  où  sont 
rapportés  avec  éloge  les  beaux  traits  de  ce  res- 
pect :  quoi  de  plus  admirable  que  celui  de  David 
pour  Saùl ,  même  après  que  Dieu  l'eut  choisi 
pour  régner  à  sa  place ,  et  dans  le  temps  où  ce 
prince  le  persécutait  avec  le  plus  de  fureur? 

^'^  La  soumission  est  due  à  VaiUoritê  de  César, 
;ui  même  titre  que  le  respect  à  sa  dignité.  Le 
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monarque  temporel  n'est  que  le  délégué  du  mo- 
narque éternel.  On  est  frappé  de  l'insistance 
avec  laquelle  Jésus-Christ  et  s'es  apôtres  incul- 
quent cette  vérité,  surtout  si  on  se  rappelle 
entre  quelles  mains  était  alors  la  puissance 
civile. 

Le  Sauveur  allait  mourir  ;  que  dit-il  au  pré- 
teur romain,  qui  usait  si  mal  de  son  autorité? 
y  on  haberes  potestatem  adversùm  me  ullam, 
nisi  tihi  datum  esset  desuper.  Qom.  19.  il.) Rien 
de  plus  précis  :  c'est  le  Dieu  qui  règne  au  ciel , 
qui  avait  donné  à  Pilate  le  pouvoir  qu'il  exerçait 
sur  Jésus-Christ.  Oui,  «  car  toute  puissance 
vient  de  Dieu,  et  toutes  celles  qui  existent 
ont  été  établies  par  Dieu  ;  il  n'en  est  point 
qui  ait  une  autre  source  * .  »  Les  pouvoirs 
que  nous  trouvons  établis ,  quœ^sunt,  «voilà 
ceux  à  qui  nous  ne  pouvons  refuser  notre 
obéissance  ,  sans  la  refuser  à  Dieu  même  -. 
Que  toute  personne  soit  donc  soumise  aux 
l)uissances  supérieures ,  non-seulement  par 
crainte,  mais  par  motif  de  conscience^ .  »  Saint 
Pierre  défend  de  distinguer  entre  les  différents 
dépositaires  du  pouvoir  :  tous  le  tiennent  de 

1  Non  est  enim  potestas  nisi  à  Deo  :  quee  autem  sunt  ,- 
à  Deo  ordinatae  sunt.  Rom.  13.  1. 

-Qui  resistit  potestati ,  Dei  ordinationi  resistit.  Ibid.  1. 

3  Omnis  anima  potestatibus  sublimioribus  subdita 
sit..;  non  soliim  proptor  iram,  sed  etiam  propter  cons- 
cionlinm.  Ibid. 


Dieu,  nous  devons  donc  obéir  à  tous  :  Siihjccli 
t'stole  omni  humanœ  créatures  j^ropter  Deum  : 
sive  régi,  quasi  prœcellenti  :  sive  ducihus,  tan- 
quàriiah  eo  missis.  (I.  Petr.  2.  13. 

Idée  sublime  que  la  foi  nous  donne  des  sou- 
verains î  Elle  nous  les  montre  investis  d'unpou- 
voir  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  ;  elle  place  leur 
trône  dans  le  lieu  le  plus  sûr,  dans  la  conscience, 
où  Dieu  lui-même  a  le  sien.  Elle  n'admet  aucun 
prétexte  de  révolte,  non  pas  même  l'idolâtrie  ou 
l'apostasie.  Elle  ne  reconnaît  en  eux  aucun  tort 
qui  puisse  leur  ôter  le  droit  à  l'obéissance,  si  ce 
n'est  qu'ils  viennent  à  commander  ce  que  Dieu 
défend ,  ou  à  défendre  ce  qu'il  commande  ;  car 
il  est  juste  d'obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes. 
On  ne  dit  pas  de  se  révolter  contre  les  hommes 
pour  obéir  à  Dieu  ;  car  alors  même  la  résistance 
commandée  ne  consiste  pas  à  opposer  la  force 
à  la  force ,  mais  à  souffrir  et  à  mourir. 

Il  est  vrai  que  si  la  religion  rend  l'autorité  des 
princes  inviolable,  en  consacrant  leurs  droits, 
elle  leur  impose  aussi  de  grands  devoirs.  Si  elle 
nous  les  donne  pour  maîtres,  elle  leur  donne  à 
eux  un  maître  redoutable.  S'ils  font  trembler  les 
autres,  elle  les  fait  trembler  à  leur  tour  par  l'at- 
tente d'un  jugement  d'autant  plus  sévère,  de 
tourments  d'autant  plus  affreux ,  qu'ils  auront 
été  plus  élevés  au-dessus  des  autres  hommes  en 
honneur  et  en  puissance  :  Judicium  durissi- 
idurn  lus  qui  privsunt  fict...  Potentes  patenter 


—    215    — 

îormenta  patientur.  Sap.  o.  t;  et  :.,.  Les  prêtres, 
apôtres  de  la  vérité,  ne  peuvent  laisser  les 
peuples  dans  l'igncrance  de  ces  graves  obliga- 
tions ;  ils  doivent  eux-mêmes  les  remplir  avec 
plus  de  perfection  que  ceux,  à  qui  ils  les  ensei- 
gnent. 

Il«  P.  Le  clergé  doit  donner  l'erremplp  de  la 
fidélité  à  rendre  ce  qui  est  dû  aux  puissances  de 
la  terre.  Nous  sommes  les  médecins  des  âmes, 
et  nous  connaissons  la  maladie  dominante  de 
notre  époque.  Pourrions-nous  combattre  eflica- 
cement  cette  fièvre  d'indépendance  ,  qui  se  ma- 
nifeste tous  les  jours  par  des  symptômes  si  alar- 
mants, et  qui  met  en  péril  la  société  elle-même, 
si  les  fidèles  ne  vovaient  pas  en  nous  les  modèles 
du  respect  et  de  l'obéissance  que  nous  leur  prê- 
chons ? 

Le  Sauveur  s'est  abaissé  jusqu'à  naître  dans 
une  étable,  pour  se  soumettre  au  capricieux  édit 
d'un  empereur  idolâtre.  Il  a  consenti  à  mourir 
sur  la  croix,  sans  contredire  l'inique  arrêt  qui  le 
condamnait  à  ce  supplice.  Pendant  qu'il  formait 
à  l'apostolat  les  premiers  ouvriers  évangéliques, 
il  avait  fait  un  miracle ,  pour  apprendre  à  ses 
ministres  combien  ils  doivent  éviter  tout  ce  qui 
serait  de  nature  à  malédifier  en  cette  matière. 
Après  avoir  démontré  qu'aucune  obligation  de 
paver  le  tribut  ne  pouvait  l'atteindre ,  il  avait 
aussitôt  dit  à  Pierre ,  qu'il  destinait  à  être  le 
chef  de  la  tribu  sacerdotale  :   Ut  auteni  non 
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scandalizenms  eos,  vade  ad  mare,  et  mitte  ha 
miim  ;  et  eum  piscetn  qui  primus  ascenderit 
toile,  et  aperto  ore  ejus  invenies  staterem  : 
illiim  sumens,  da  eis  pro  me  et  te.  (Matth.  17. 26.) 

Prêtres  de  Jésus-Christ,  réglez-vous  toujours 
sur  les  sentiments  et  la  conduite  de  votre  ado- 
rable Maître  :  paroles,  démarches,  que  tout  en 
vous  soutienne  le  grand  principe  de  la  subordi- 
nation, si  ébranlé  de  nos  jours.  Les  téméraires 
censures  qu'on  a  faites  de  l'autorité,  ont  été  plus 
d'une  fois  le  prélude  de  criminelles  déclama- 
tions sous  lesquelles  elle  a  succombé  ;  loin  d'y 
prendre  part ,  empêchons-les  autant  que  nous 
le  pouvons.  Souffrons  quelque  chose ,  souf- 
frons tout  plutôt  que  de  donner  prise  à  la  mal- 
veillance, et  regardons  ces  épreuves  comme 
une  grâce  précieuse  :  Hœc  est  enim  gratia  ,  si 
propter  Dei  conscientiam  sustinet  quis  tristitias, 
patiens  injuste,  il.  Petr.  2.J9.) 

Enfm  prions,  cqmme  saint  Paul  nous  y  ex- 
horte ,  pour  ceux  qui  sont  les  mandataires  de 
Dieu  dans  le  gouvernement  des  peuples,  et  qui 
exercent  tant  d'influence  sur  leurs  destinées, 
non-seulement  temporelles ,  mais  éternelles  ; 
rien  n'est  plus  agréable  à  Jésus-Christ  notre 
Sauveur  :  Obsecro  igitur  primùm  omnium  fieri 
obsecrationes,  orationes,  postulationes . . ,  pro  re- 
gibus et  omnibus  qui  in  sublimitate  sunt ,  ut 
quietam  et  tranquillam  vitam  agamus.,  :  hoc 
enim  bonum  est  et  acceptum  coràm  Salvatore 
wstroDeo.  (I.  Tim.  2.  i.) 


-     -217     - 

1er  [».  le  clerrjH  doit  en^eu/npr  aux  fidèles  leur^  obh- 
1}  liions  iiuuers  ceiu:  qui  les  (jouvernent.  A  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  soyoas  prudents  en  inslraisant  sur  un  su- 
jet si  délicat,  mais  instruisons.  —  Deux  choses  sont 
dues  à  nos  maîtres  dans  l'ordre  temporel  :  respect  à 
leur  dignité,  soumission  à  leur  autorité. 

1"  C'est  Dieu  que  nous  honorons  dans  les  dépositaires 
de  son  pouvoir  :  Fer  rue  reges  regnint.  La  majesté 
royale  est  un  rejaillissement  de  la  divine  majesté  : 
Deum  tnnete,  rejp/ni  honorificate,-  le  second  de  ces  de- 
voirs est  la  conséquence  du  premier.  Écoutons  saint 
Paul,  Bossuet,  saint  firégoire  Je  Nazianze,  Cet  ensei- 
gnement se  trouve  dans  Tancien  Teslûraeni  comme 
dans  le  nouveau. 

2»  La  soumission  est  due  u  l'autorité  au  même  tilre 
que  ie  respect  à  la  dignité.  L-j  monarque  temporel  n'est 
que  le  délégué  du  monarque  éternel.  Non  haheres  po- 
testatem  advsrsiim  me  ullarn ,  nisi  tibi  datum  esset  de- 
super.  Les  pouvoirs  que  nous  trouvons  établis,  quœ 
sunt ,  voilà  ceux  à  qui  nous  ne  pouvons  refuser  l'obéis- 
sance, sans  la  refuser  a  Dieu.  Il  est  vrai  que  si  la  reli- 
gion rend  l'autorité  des  princes  inviolable,  elle  leur 
impose  aussi  de  grands  devoirs.  S'ils  foat  trembler  les 
autres,  elle  les  fait  trembler  à  leur  tour. 

Ile  P.  le  clergé  doit  donner  l'exemple  de  la  fidélité  a 
rendre  ce  qui  est  dit  aux  puissances  temporelle.^.  Méde- 
cins des  âmes,  nous  devons  comballre  la  maladie  domi- 
nante de  notre  épjque,  l'esprit  d'indépendance.  Le 
Sauveur  s'est  encore  montré  ici  notre  modèle,  dans  sa 
naissance,  pendant  sa  vie  et  à  sa  mort.  Souffrons  tout 
pliiiôi  que  de  'ionntîr  prise  à  la  malveillance. 
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GXIII.  MÉDITATION. 

23^  Dimanche  après  la  Pentecùte.  —  Mort  et  résurrec- 
'     tion  de  la  fdle  de  Joue  :  mort  et  résurrection  des  âmes , 
grand  objet  de  la  sollicitude  pastorale. 


I.  L'àme  meurt  par  le  péché  qui  la  sépare  de  Dieu. 

II.  L'àme  est  ressuscitée  par  la  grôce  de  la  iiistification ,  qui 

h  réconcilie  avec  Dieu, 


1"  P.  Mort  de  rame  par  le  péché.  Selon  sa  vie 
naturelle  r.nTie  ne  peut  mourir  ;  il  n'en  est 
pas  de  même  de  sa  vie  surnaturelle  et  divine  , 
qu'elle  perd,  hélas  î  trop  souvent  :  Ità  immorta- 
lis  est  ut  mori  possit ^  ità  mortalis  ut  niori  non 
possit.  (S.  Greg.  4.  moral,  c.  1.)  Triste  génération 
du  péché,  il  entante  la  mort  !  Peccatum,  cùm 
consummatum  fuerit,  (jenerat  inortem.  (Jac.  i. 
in.  «  Dieu  est  la  vie  de  l'àme,  comme  l'ame 
est  la  vie  du  corps  :  Sicut  anima  est  vita  corpo- 
ris,  sicanimce  vita  est  Deus.  «S.  Aug.  de  vcrb.  Dom. 
Se^rm.  o.i  Vous  croyez  que  cet  homme  est  vivant 
parce  qu'il  marche,  voit,  parle?..  Vous  vous 
trompez  ;  ce  qui  vit  en  lui  est  la  moindre  partie 
de  lui-même,  c'est  son  corps.  La  maison  est 
encore  debout,  mais  elle  n'est  habitée  que  par 
un  mort...  Que  faites-vous  de  vos  larmes,  lors- 
que pleurant  un  corps  dont  ITmie  s'est  retirée, 
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vous  êtes  sans  cômpassioa  pour  une  Ame  sépa- 
rée de  Dieu  par  le  péché  '  ?  » 

Il  y  a  de  frappantes  analogies  entre  un  ca- 
davre et  une  âme  en  péché  mortel.  —  Le  plus 
beau  visage  prend  des  traits  repoussants  aussi- 
tôt que  la  mort  l'a  flétri  ;  le  péché  imprime  à 
l'àme  une  horrible  difformité.  —  L'hornme,  qui 
a  vécu  dans  l'opulence ,  n  a  plus  rien  au  mo- 
ment où  il  expire  ;  l'àme ,  la  plus  riche  devant 
Dieu  par  ses  mérites,  a  tout  perdu  au  moment 
011  elle  a  encouru  sa  disgrâce  en  1" offensant.  — 
On  ne  peut  plus  acquérir .  quand  on  est  mort  ; 
un  ne  fait  rien  de  valable  pour  le  ciel,  quand 
on  est  en  péché  mortel.  —  Dans  ce  cadavre  il  y 
a  un  cœur,  mais  il  ne  bat  plus  ;  des  yeux,  mais 
ils  ne  voient  plus  ;  des  oreilles,  mais  elles  n'en- 
tendent plus  :  n'est-ce  pas  l'image  du  pécheur, 
tombé  dans  l'aveuglement  et  l'endurcissement? 
Dieu  remue  le  ciel  et  la  terre  pour  le  toucher , 
et  il  est  insensible  à  tout  !..  Heureux  encore, 
s'il  n'exhale  pas  une  odeur  de  corruption,  et  si 
la  contagion  de  ses  scandales  ne  répand  point 
la  mort  autour  de  lui.  —  Enfin  ce  corps,  que 
l'àme  vient  de  quitter,  sera  bientôt  jeté  dans 
un  tombeau,  pour  y  devenir  la  proie  des  vers  : 

'  Viventem  putas?  Vivit  corpus  ejus,  sed  mortua  est 
anima  ejus:  vivit  îiabitaculum  .  mortuus  est  habitator... 
Non  sunt  in  te,  cliristiane.  viscera  pietatis ,  si  lii^es 
corpus  à  quo  recessit  anima ,  et  non  luges  animam  a 
quà  recessit  Deus.  S'.  Aag.    De  cerh.  apost.  Strm.  28. 
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cette  àme  morte  par  le  péché  sera  ensevelie  dan- 
Tenfer  ' ,  pour  y  être  déchirée  par  le  ver  immor- 
tel du  remords-,  si  t^lle  ne  revient  à  la  vie  en 
revenant  à  Dieu. 

Et  voilà,  bon  prêtre,  dans  quelle  situation 
se  trouvent  quelques-uns,  peut-être,  hélas-!  un 
grand  nombre    de    vos  enfants   spirituels  !  .  . 
Que  cette  pensée  est  désolante  !  Quand  le  Sei- 
gneur frappa  de  mort,  dans  une  seule  nuit,  tous 
les  premiers-nés  de  l'Egypte,  un  cri  de  douleur 
s'éleva  d'une  extrémité  à  l'autre  du  royaume  : 
Ortus  est  clamor  magnus  in  ^^gypto.  L'écrivain 
sacré  en  donne  la  raison  ;  c'est  qu'il  n'y  avait 
pas  une  seule  famille  qui  n'eût  un  mort  à  pleu- 
rer :  Nec  enim  erat  domus  in  qnâ  nonjacerei 
mortiius...  Dans  votre  paroisse,  ô  pasteur,  Dieu 
voit-il   bien  des  maisons   où  il  n'y  ait  aucun 
mort?  n'en  voit-il  point  où  il  n'y  a  que  des 
morts?  Cependant  où  sont  les  gémissements?  où 
est  l'affliction  profonde  ?  Personne  n'y  pense  ; 
pensez-y  au  moins  ,  ô  vous  qui  êtes  le  père  do 
tant  d'àmes  infortunées.  Dites  avec  Jérémic  : 
Plorabo  die  ac  iiocte  interfectos   filice  popull 
mei.    (9.   1.)   Mais   en   pleurant   leur   mort  , 
ne  négligez  aucun  moyen  de  les  rappeler  à  la 
vie. 

W  P.  Résurrection  de  ruine  par  la  (jinrc.  de 


i  Sepullus  esl  in  int'erno.  Lac.  1(3.  22. 

^  Vennis  eoruin  non  morilur.  Marc.  !).   t3 .    V.\ 
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la  justification.  L'Evangile  ne  parle  que  de  trois 
résurrections  visibles  opérées  par  Jésus-Christ  ; 
celles  qu'il  a  opérées  invisiblement,  se  comp- 
tent par  milliers ,  dit  saint  Augustin  %  et  qu'elles 
intéressent  bien  davantage  son  divin  cœur  î 
Tout  ce  que  la  mort  du  péché  avait  enlevé 
à  une  âme,  beauté,  mérites,  dignité,  droits 
acquis..,  lui  est  rendu  avec  la  grâce  sancti- 
tifiante ,  quand  elle  a  le  bonheur  de  la  recou- 
vrer ;  c'est  un  roi  captif  remonté  sur  son  trône. 
Si  la  résurrection  de  la  fille  de  Jaïre,  du  fils  de 
la  veuve  de  Naïm,  et  de  Lazare  fut  l'occasion  de 
tant  de  joie  pour  leurs  familles ,  nous  savons 
quelle  joie  donne  au  ciel  la  conversion  d'un  seul 
])écheur-.  Mais  comment  le  prêtre  méritera-t-il 
d'en  être  l'instrument  ?  En  imitant  ce  chef  delà 
synagogue,  dont  l'Église  nous  rappelle  aujour- 
d'hui la  douleur  et  la  consolation.  Il  voit  sa 
fille  à  toute  extrémité,  il  recourt  avec  ardeur 
au  Maître  de  la  vie.  S'approchant  du  Sauveur,  il 
l'adore,  et  sans  craindre  de  l'interrompre,  — 
son  aflliction  est  son  excuse,  —  il  lui  dit  :  «  Sei- 
gneur, ma  fille  est  morte  ;  mais  venez  ;  imposez 
votre  main  sur  elle,  et  elle  vivra.  »  D'après  saint 
Marc,  il  1«  pria  beaucoup  :  Et  deprecahatur  eum 
iindiùm...  Dans  les  œuvres  de  Dieu  ne  nous 
appuyons  que  sur  Dieu  ;  mais  que  notre  con- 

'  Très  mortuos  inv^niraus  à  Domino  resuscitalos  visi- 
!/iiilei-,  millia  invisibiliter.  De  vnh.  Dmn.  St'rm.  \\ 
=^Liic.  i;j.  7.  h». 
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liance  soit  sans  bornes,  comme  sa  puissance  et 
sa  bonté.  Approchons-nous  de  Jésus,  et  disons- 
lui  :  «  Seigneur,  ils  sont  morts  les  enfants  spi- 
rituels que  vous  m'aviez  donnés  ;  le  péché  les  a 
séparés  de  vous,  o  principe  de  la  véritable  vie; 
mais  venez  avec  votre  ministre,  parlez-leur  par 
sa  bouche  ;  répandez  sur  eux  le  souffle  de  votre 
esprit,  et  ils  ressusciteront  :  Insuffla  super  in- 
terfectos  istos ,  et  reviviscant.  ^  Ezech.  37.  0.) 

Admirez  avec  quelle  condescendance  le  Fils 
de  Dieu  exauce  la  prière  de  Jaïre  :  Et  surgens 
Jésus  sequebittur  eum.  Chemin  faisant,  il  forti- 
tie  sa  foi ,  en  guérissant  Thémorroïsse,  qui  n'a 
fait  que  toucher  son  vêtement.  Il  entre  dans  la 
maison:  et  quoique  les  étrangers  qu'il  y  trouve 
lui  manquent  de  respect,  et  deridebant  eum, 
il  n'en  fait  pas  moins  le  miracle  qui  lui  est  de- 
mandé. Ah  !  si  par  égard  pour  les  larmes  d'un 
père,  .lésus  rend  à  la  vie  un  corps,  qui  devra 
mourir  de  nouveau ,  combien  plus  désire-t-il 
ressusciter  des  âmes  qui  vivront  éternellement  ! 
Allez  donc  à  l'autel  réveiller  votre  foi,  ranimer 
votre  zèle  ;  et  quand  vous  aurez  sous  les  yeux, 
dans  les  mains,  au  centre  de  vous-même,  la 
victime  immolée  pour  la  rédemption  des  pé- 
cheurs, priez  avec  instance  pour  tous  les  morts 
spirituels  dont  l'Eglise  demande  la  résurrection, 
et  particulièrement  pour  ceux  dont  le  salut  vous 
est  confié.  Rappelez-vous  que  Dieu  nous  me- 
-lu'''  >ci  liiisériconl»'  -m- !"»'i(Mi(iii<^  <'l  la  ri.'rmeté 


de  l'espérance  avec  laquelle  nous  la  sollicitons  : 
Fiat  misericordia  tua,  Domine,  super  nos,  qiie- 
madmodum  speravimus  in  te. 


1er  P.  Mort  de  l'âme  par  le  péché.  Dieu  est  la  vie 
Je  rame,  comme  Tàme  est  la  vie  du  corps.  Analogies 
frappantes  entre  un  cadavre  et  une  âme  en  péché  mortel: 
l'un  et  l'autre  ont  perdu  leur  beauté,  leurs  possessions, 
le  pouvoir  d'acquérir,  la  sensibilité...  L'un  et  l'autre 
sont  destinés  au  tombeau,  au  ver  rongeur...  Et  voilà 
dans  quelle  situation  se  trouvent  peut-être  un  grand 
ijorLbre  de  ceux  dont  le  Seii^neur  m'a  confié  le  salut!.. 
Si  personne  n'y  pense,  moi  du  moins,  père  de  ces  âmes, 
puis-je  ne  pas  m'en  affliger  profondément  ? 

11=  P.  Résurrection  de  l'âme  par  la  <jrâce  de  la 
justification.  Tout  ce  que  !a  mort  du  péché  avait  enlevé 
à  une  âme,  beauté,  mérites...  lui  est  rendu  avec  la  grâce 
sanctifiante.  La  joie  que  procure  à  une  famille  un  de  ses 
membres  ressuscité,  la  conversion  d'un  pécheur  la 
procure  au  ciel.  Mais  comment  le  prêtre  méritera-t-il 
d"en  être  l'instrument  ?  En  imitant  Jaïre.  Recourir  à 
Notre-Seigneur,  le  prier  avec  instance...  Si  par  égard 
pour  les  larmes  d'un  père,  Jésus  rend  à  la  vie  un  corps, 
qui  devra  mourir  de  nouveau,  combien  plus  désire-t-il 
ressusciter  des  âmes  qui  vivront  éternellement? 


CXIV.    MEDITATION. 

'ii''  LtiMA.xcHE  APRÈS  LA  pBNïEcoTE.  —  Jufjeincrd  dtnùtr 
T.  H.  p.  39. 


CXV.    MEDITATION. 

20^=  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Dixlicoie  de? 
('fjlises.  —  Honneur  qui  leur  ed  dû. 


Le  patriarche  Jacob ,  après  un  songe  mysté- 
rieux, qui  lui  avait  manifesté  la  présence  du 
Seigneur,  s'écria  dans  une  sainte  frayeur  :  Que 
ce  lieu  est  terrible  !  c'est  la  maison  de  Dieu  et 
la  'porte  du  ciel.  Ces  deux  glorieuses  dénomi- 
nations, qui  conviennent  si  parfaitement  à  nos 
églises,  nous  rappellent  deux  obligations,  com- 
munes au  chrétien  et  au  prêtre  :  Respecter  le 
saint  lieu  et  l'aimer. 

I.    Respectons  le  lieu  saint;  c'est  la  maison  de  Dieu  ;  domus  Dei. 
II   Aimons-le;  c'est  la  porte  du  ciel  :  porta  cocli. 

V  p.  iSos  églises  sont  la  maison  de  Dieu  , 
respectons-les.  Lorsque  Salomon,  environné  de 
tout  le  peuple  dTsraël,  fit  la  dédicace  du  temple 
qu'il  avait  bâti ,  la  pompe  des  cérémonies  et  la 
majesté  du  Seigneur  qui  se  rendit  sensible  , 
saisirent  l'assemblée  d'un  sentiment  religieux  si 
profond ,  qu'elle  se  précipita  la  face  contre  terre, 
et  ce  cri  s'échappa  de  tous  les  cœurs ,  comme  de 
celui  du  monarque  :  Est-il  donc  croyable  que 
Dieu  habite  sur  la  terre  au  milieu  des  hommes? 
La  même  impression  se  reproduirait  en  nous 
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toutes  les  l'ois  que  nous  entrons  dans  une  église, 
si  nous  étions  pénétrés  de  la  vérité  de  cette 
parole  :  C'est  la  maison  de  Dieu.  Oui,  sa  maison, 
puisqu'elle  lui  a  été  consacrée,  puisqu'il  l'a 
prise  pour  sa  demeure,  et  qu'il  y  signale  sa 
présence.  Oh  !  de  quel  éclat  brille  aux  yeux  de 
la  foi  la  plus  modeste  église  de  la  plus  pauvre 
campagne  ! 

La  religion  seule  a  inspiré  la  pensée  de 
construire  cet  édilice  ;  elle  en  a  rassemblé  les 
matériaux ,  posé  les  fondements ,  élevé  les 
murs...  déjà  il  était  achevé  ,  il  était  orné,  sans 
être  encore  la  maison  de  Dieu.  Il  le  devint  lors- 
que l'Eglise,  par  ses  prières,  ses  lustrations  et 
ses  onctions  le  sépara  des  édifices  profanes  et 
le  consacra  au  divin  culte.  Alors  le  sacrifice 
de  l'agneau  sans  tache*  y  fut  offert  ;  le  Sauveur 
en  prit  possession ,  non  pour  y  habiter  transi- 
toirement  ;  mais  pour  en  faire  sa  demeure  per- 
manente. Dés  ce  moment  on  put  dire  en  le 
montrant  :  Ecce  taber naculum  Bel  cum  homi- 
nibus ,  et  liabitabît  in  eis  ;  et  la  promesse  de 
Jésus-Chrisl,  ecce  ego  vobiscum  sum  usquè  ad 
consummationem  sœculi,  reçut  par  la  présence 
de  l'Eucharistie  un  accomplissement  littéral. 

De  même  qu'un  monarque,  bien  qu^il  soit 
maître  dans  toute  l'étendue  de  ses  états  ,  a  des 
palais  où  il  reçoit  des  hommages ,  donne  des 
audiences,  et  exerce  plus  immédiatement  son 
autorité  souveraine  ;  ainsi  Dieu,  qui  est  présent 
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en  tout  lieu  par  son  essence  ^  sa  puissance  et 
sa  providence,  a  voulu  avoir  des  temples,  où 
il  résiderait  pour  y  recevoir  le  culte  public  qui 
lui  est  dii,  et  y  réaliser  les  desseins  de  sa  misé- 
ricorde. N'est-ce  pas,  en  effet,  principalement 
dans  nos  églises  que  le  Sauveur  continue  son 
œuvre  de  rédemption  ?  Cesse-t-il  d'y  rendre  sa 
présence  sensible  en  éclairant  les  aveugles ,  en 
guérissant  les  malades?..  A  chacun  de  nos 
(emples  s'applique  dans  un  sens  plus  élevé 
qu'à  celui  de  Salomon  cet  oracle  du  Seigneur  : 
"  J'ai  choisi  et  sanctifié  ce  Heu  pour  y  être  hono- 
ré.. .  mes  yeux  seront  ouverts  sur  ceux  qui  y  vien- 
dront ;  mon  oreille  sera  attentive  à  leurs  de- 
mandes; mon  cœur  se  laissera  toucher  par  leurs 
supplications  ^))  3Iais  de  là  que  conclure,  sinon 
qu'aucun  lieu  dans  l'univers  ne  mérite  autant 
de  vénération  1  On  doit  sans  doute  beaucoup 
plus  de  respect  au  sanctuaire  catholique  qu'à 
l'ancien  tabernacle.  La  manne  peut-elle  être 
comparée  au  plus  auguste  de  nos  sacrements? 
ïnlroibo  in  Domum  tuam ,  Domine  :  adorabo  ad 
templum  sanctum  tuum  in  timoré  tuo.  (Ps.  5. 8.) 
Est-ce  toujours  là  ce  que  j'ai  fait,  ô  mon  Dieu? 
Si  je  n'ai  point  eu  à  me  reprocher  d'irrévérences 
extérieures  dans  votre  maison,  envers  la  pre- 

^  Eleg'i  etsanctificavi  locuin  istum,  ut  sit  nomen  meiim 
ibi...  Oculi  mei  erunt  aperli  et  aures  erectœ,  ad  ora- 
tionem  ejus,  qui  in  loco  isto  <)f.iv<'ril —  pl  c.(>\-  uiciim 
ilti ,  ciiiicLis  fliebus.  //.  P-ui'i  :  . 
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iniére  de  toutes  les  majestés,  quelle  a  été  sou- 
vent la  dissipation  de  mon  esprit?  Mon  corps 
et  mes  lèvres  vous  honoraient  à  leur  manière  ; 
mais  mon  cœur ,  ah  !  qu'il  était  souvent  loin  de 
vous  !  Puisse  désormais  votre  adorable  présence 
me  captiver  tellement  que  je  ne  pense  qu'à 
vous  dans  votre  sainte  demeure  î  Quand  j'y  en- 
trerai ,  je  dirai  avec  saint  Bernard  :  «  Restez 
dehors,  pensées  de  la  terre  ;  ce  n'est  ici  ni  votre 
temps,  ni  votre  place.  f>  Le  temple,  dit  saint 
.Nil,  est  un  lieu  tout  céleste;  quand  nous  y 
sommes,  ne  nous  permettons  pas  une  pensée  , 
une  action  qui  ressente  la  terre  ^ . 

11^  P.  ^os  églises  sont  la  porte  du  ciel;  aimons- 
les.  On  arrive  au  ciel  par  la  grâce ,  et  toutes  les 
sources  de  la  grâce  nous  sont  ouvertes  dans  le 
lieu  saint.  Sur  ces  fonts  baptismaux  nous  fûmes 
revêtus  de  cette  première  innocence,  qui  nous 
rendit  enfants  de  Dieu,  frères  et  co-héritiers  de 
.lésus-Christ.  A  ces  tribunaux  de  clémence  nos 
péchés  nous  sont  remis  et  nous  recouvrons  nos 
droits  au  royaume  éternel.  Dans  ce  tabernacle 
habite  le  sanctificateur  de  nos  âmes ,  toujours 
disposé  à  nous  prodiguer  ses  bienfaits.  A  cette 
lable  sainte  nous  est  servi  le  pain  des  anges, 
principe  et  gage  de  notre  bienheureuse  im- 
mortalité. Cet  autel  est  un  nouveau  calvaire, 
u(i  la  grande  victime  renouvelle  journellement 

^  EcclesiaB  cœlum  acr  :  nihil  in  eo  Joquere  a  ut  a^e 
«|uod  tenain  <a[«iat. 
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le  mystère  de  notre  rédemption.  C'est  de  cette 
chaire  que  Dieu  nous  instruit  et  nous  exliorte  ; 
car  écouter  son  minisire  c'est  l'écouter  lui-même. 

L'Église  est  donc  pour  tout  chrétien  le  vesti- 
bule du  ciel.  Si  ses  ennemis  le  poursuivent ,  c'est 
là  qu'il  se  réfugie  ;  c'est  dans  cet  arsenal  qu'il 
trouve  les  armes  dont  il  a  besoin  pour  se  dé- 
tendre. Quelque  grâce  qu'il  désire  obtenir,  la 
maison  de  Dieu  est  la  maison  de  la  prière ,  mais 
de  la  prière  plus  facilement  exaucée.  Oh  î  que 
l'église  a  d'attrait  pour  l'homme  de  foi  î  11 
sont  son  cœur  tressaillir  de  joie  quand  on  lui 
dit  :  ((  Allons  dans  la  maison  du  Seigneur  ^  .  » 

Dieu  des  armées,  qui  n'aimerait  vos  taber- 
nacles? Concupùcit  et  déficit  anima  niea  in 
(itria  Domini...  iiasser  invenit  sibi  domum ,  et 
turtar  nidiini  sibi...  altaria  tua,  Domine  vir- 
tulum,  rex  meus  et  Deiis  meus  !  Pour  ne  man- 
quer jamais  ni  de  respect  dans  le  saint  lieu ,  ni 
d'empressement  à  m'y  rendre,  il  me  suffira 
désormais  de  me  dire  à  moi-même  :  Aon  est 
lue  aliud  nisi  domus  Domini  et  porta  cœli. 


!«■■  l'.  Xos  tglisti  tout  la  maison  de  Dieu,  rtsyecLonb- 
leti.  Oui,  sa  maison,  puisqu'elles  lui  oui  été  consacrées, 
puisqu'il  y  habile  el  qu'il  ne  cesse  d'y  signaler  sa  pré- 
sence. —  Bâti  pour  l)ieu,.cel  édifice  a  élé  séparé  des 
édifices  profanes  et  dédié  au  culte  du  Seigneur.  Ai-rès 
diverses  cérénionius  et  prières  qui  lui  imprimèronl  un 
caractère  religieux,  le  divin  eacrifice  y  fui  offert  :  Jésus 

'  Lii-latus  iv>\w  \\\  iii^  iiuii-  dirtii  <ui'l  Uiihi  :  iiiduuiuui 
Domini  ibinius. 


en  prit  possession.  Dès  !orî  on  put  dire  t.n  le  moiiliunt . 
Ecce  tabernaculam  Del  cum  hominibus,  et  habitahit  in 
eis,  La  présence  réelle  du  Fils  de  Dieu  dans  l'Eucharistie 
est  un  accomplissement  liiléral  de  la  promesse  :  Ecce 
ego  vobiscani  sum  omnibus  diebus...  —  Jésus-Christ  est 
avec  nous  dans  nos  sanctuaires  et  il  n'y  est  pas  inactif: 
i!  y  continue  son  œuvre  de  rédemption,  éclairant,  gué-' 
Tissant,  appliquant  aux  âmes  les  raériles  de  son  syn;::. 
il  dit  de  chacune  de  nos  églises  :  Elegi  et  sancfifuavi 
locum  istura.  ut  sit  nomen  meum  ibi...  oculi  mei  eriint 
aperli  et  aures  erectœ,  et  cor  meum  ibi.  Tirons  de  là 
celte  conséquence  qu'aucun  lieu  dans  l'univers  ne 
iîiérile  autant  de  vénération...  Quand  j'y  entrerai,  je 
dirai  avec  saint  Bernard  :  «  Restez  dehors,  pensées  de 
la  terre;  ce  n'est  ici  ni  votre  temps,  ni  votre  place.  >> 
li«  P.  Nos  églises  sont  la  porte  dti  ciel;  aimons-les. 
On  entre  dans  le  ciel  à  l'aide  de  la  grâce;  or,  toutes  les 
sources  de  la  grâce  nous  sont  ouvertes  dans  nos  tem- 
ples par  la  prédication,  le  sacrifice  et  les  sacrements. 
La  maison  de  Dieu  est  véritablement  le  vestibule  du 
ciel...  notre  refuge,  notre  arsenal...  nulle  part  notre 
prière  n'est  aussi  facilement  exaucée...  Oh  1  que  le  lieu 
saint  a  d'attrait  pour  l'homme  de  foi  !  Lœtatus  sum  in 
his  quœ  dicta  santmihi...  Dieu  des  vertus,  qui  n'aimerait 
vos  iaberiiacles  .•  Quam  liHecla  tabemacula  tmi,  Domint 
virtutum  ! 


CXVI.     MEDITATION. 

Même  sujet.  —  Le  zf-le  de  la  maison  de  Dieu  dans  le 
rmir  du  bon  prêtre  est  un  feu  qui  le  dévore  :  Zelus  d<> 
l'iùs  tuée  comedit  me.  Joan.  "2.  17. 


I.  I,ts  luolifs  do  ce  zèle. 

II.  Ses  qualik.;. 


l"*'    V.  Motifs  tjiil  ihnvcnt  nifhnnmcr  notre 
Z'.l.r  pour  t'hoiincii.r  de  itu^-  cyliscs.  <i  nouîr  ro- 
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monions  jusqu'à  la  solennelle  promulgation  du 
Sinaï,  parmi  les  divins  commandements,  nous 
trouverons  celui-ci  :  Pavete  ad  sanctuarium 
meiim;ego  Dominus.  Quelle  majesté  dans  ces 
paroles  !  Nous  savons  dans  quel  détail  daigna 
entrer  ce  souverain  Seigneur,  quelles  précau- 
tions il  crut  devoir  prendre  pour  assurer  à 
l'ancien  tabernacle  la  vénération  qui  lui  était 
due  et  pour  en  écarter  toute  irrévérence  ;  avec 
quelle  sévérité  il  punit  les  moindres  transgres- 
sions de  sa  loi  à  cet  égard.  Sans  doute  le  taber- 
nacle était  saint  ;  mais  F  était-il  au  même  degré 
que  nos  églises?  Nous  savons  aussi  quelle  in- 
dignation le  Sauveur  fit  éclater  contre  les  pro- 
fanateurs du  temple.  Il  était  la  douceur  même, 
et  cependant  on  le  vit  s'armer  d'un  fouet, 
chasser  du  saint  lieu  ceux  qui  y  vendaient  les 
victimes  destinées  aux  sacrifices,  jeter  par  terre 
l'argent  des  changeurs ,  renverser  leurs  tables, 
en  leur  disant  :  u  Ne  faites  pas  de  la  maison  de 
mon  Père  une  maison  de  négoce.  »  Chose  re- 
marquable !  Celui  de  qui  les  prophètes  avaient 
prédit  qu'il  n'éteindrait  pas  la  mèche  encore 
fumante,  donna  deux  fois  cet  exemple  d'une 
sainte  colère  :  l'une  au  commencement,  l'autre 
à  la  fin  de  sa  vie  publique  ;  et  UEglise  nous  iait 
lire  ce  trait  si  étonnant  trois  fois  par  an ,  dans 
l'évangile  de  la  messe  ^ .  N'y  a-t-il  point  là  une 
leçon  pour  les  prêtres  ? 

'  ■i''  l'oiio  après  le  l'^^''  <liiijcuiciiedu  Caiviin-.  —  :'     •  <  • 
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L'Église,  d'ailleurs,  nous  donne  bien  d'autres 
preuves  du  désir  qu'elle  a  de  voir  le  lieu  saint 
respecté  et  honoré.  Elle  a  institué  l'ordre  du 
portier  pour  y  entretenir  la  propreté  et  pour 
veiller  à  ce  que  tout  y  soit  dans  la  décence.  Si 
dans  ses  conciles  elle  a  loué  ceux  qui,  comme 
Népotien,  se  sont  distingués  par  leur  zèle  pour 
riionneur  de  la  maison  de  Dieu  :  Erat  solUcitus 
si  niteret  altarc,  si  pariehs  oJjsque  fiàiginc,  si 
pavimenta  tersa^  si  sacrarium  mundiim,  si  vasa 
luculenta..,  elle  a  repris  sévèrement  ces  prêtres 
sans  piété,  qui  ne  savent  trouver  ni  temps,  ni 
ressources  pour  tenir  leur  église  dans  un  état 
convenable,  tandis  que  le  luxe  s'étale  dans  leur 
demeure  K 

Mais  pour  exciter  en  moi  ce  zèle  ardent,  je 
n'ai  besoin  que  de  penser  aux  deux  emplois  su- 
blimes dont  m'a  revêtu  le  sacerdoce  :  glorifier 
Dieu,  sauver  mes  frères.  —  Le  Seigneur  m'ayant 
établi  intendant  de  sa  maison  et  chargé  des  in- 
térêts de  sa  gloire,  je  dois  faire  tout  ce  qui 
m'est  possible  pour  qu'il  soit  respecté  dans  son 
sanctuaire ,  et  pour  en  éloigner  toute  irrévé- 
rence. "  Les  prêtres,  •  disait  le  pieux  évèque 
d'Agen,  Alain  de  Solminiac,  «  étant  les  officiers 
de  la  couronne,  ont  une  obligation  particulière, 

après  le  4*^  dimanche  du  Carême.  —  '.♦''  dimanche  après 
la  Pentecôte. 

^  Numquid  lempus  est  vobis  ut  habitetis  in  domibus 
Jaquecdis.  et  domu^  iï-la  déserta?  .A.v.v-  I-    t- 
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non-seulement  d'honorer  le  divin  loi,  mais  de 
lui  faire  rendre  tous  les  honneurs  qui  lui  sont 
dus.  —  D'une  autre  part,  si  j'ai  à  cœur  le  salut 
de  mes  frères,  je  dois  les  attirer  à  l'éghse,  leur 
faire  aimer  l'éghse  où  ils  peuvent  puiser  à  toutes 
les  sources  du  salut  ;  ils  y  viendront ,  ils  l'aime- 
ront, s'ils  s'y  plaisent,  et  ils  s'y  plairont  si  elle 
est  propre  et  bien  ornée ,  si  tout  y  est ,  autant 
que  possible,  en  rapport  avec  la  majesté  du 
Dieu  qui  l'habite.  »  C'est  souvent  par  là  que  com- 
mence et  s'accomplit  la  réforme  d'une  paroisse, 
Tout  le  contraire  arrive  quand  un  pasteur  est 
dépourvu  de  ce  saint  zèle. 

IF  P.  Les  qualités  du  zèle  sacerdotal  pour 
V honneur  des  églises.  Comme  le  zèle  en  géné- 
ral, il  est  actif  sans  cesser  d'être  prudent;  il 
est  courageux  et  constant. 

Le  feu  n'est  jamais  sans  chaleur;  partout  oîi 
il  est,  il  fait  sentir  sa  présence  :  «  Vos  ministres, 
Seigneur,  ont  l'activité  de  la  flamme  '.  »  Ce 
n'est  pas  seulement  dans  la  bonne  tenue  de  son 
éghse  que  le  prêtre  zélé  montre  son  amour 
pour  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu  :  Dilexi 
décorent  domus  tiiœ;  P.^.  2.;.  s.  il  n'est  rien  qu'il 
ne  tente  pour  y  faire  respecter  Celui  que  les 
anges  louent,  que  les  dominations  adorent,  de- 
vant qui  tremblent  les  célestes  puissances.  11 
ne  se  donne  aucun  repos  jusqu'à  ce  qu'il  en  ai' 
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banni  les  abus  et  lesirrévérences.  Plus  le  scan> 
(laie  est  criant,  plus  son  zèle  s'anime  :  il  s'en- 
flamme par  les  obstacles  mêmes  qu'il  rencontre. 
S'il  ne  peut  le  bannir  malgré  tous  ses  efforts, 
il  répand  son  âme  devant  Dieu  et  gémit.  A 
l'exemple  du  prophète,  il. sèche  de  douleur  :. 
Tabescere  me  fecit  zelus  meus  —  qiiœ  forte  ibi 
perversa  viderit,  satagit  emendare,  cupit  corri- 
gerez non  quiescit.'Si  emendare  non  potest,  to- 
lérât, gémit.  (S.  Aug.,  Saint  Chrysostôme,  s'éle- 
vaut  avec  force  contre  les  immodesties  qui  se 
commettent  dans  la  maison  de  Dieu,  craignait, 
disait-il,  que  la  foudre  ne  l'écrasât  s'il  ne  les 
empêchait  par  tous  les  moyens  qui  étaient  en 
son  pouvoir. 

Mais ,  ne  l'oublions  pas,  c'est  ici  surtout  que 
nous  devons  prêcher  d'exemple  :  le  peuple  croit 
à  ses  yeux  plus  qu'à  ses  oreilles.  Ce  qui  reste 
obscur  dans  les  paroles ,  Fexemple  le  met  en 
lumière.  Ne  paraissons  jamais  dans  le  sanctuaire 
({u'avec  une  religieuse  frayeur.  Pour  se  l'ins- 
pirer à  lui-même,  saint  Thomas,  arrivant  en 
présence  de  l'Eucharistie,  commençait  par  dire 
à  Notre-Seigneur  :  Judexcrederis  esse  venturus. 
Qui  ne  sait  que  la  vue  d'un  bon  prêtre,  pros- 
terné devant  le  tabernacle  et  comme  anéanti 
dans  un  profond  recueillement,  a  été  le  moyen 
dont  la  Providence  s'est  servie  plus  d'une  fois 
pour  convaincre  des  incrédules  et  convertir  de 
î^rands  pécheurs'?  Ah  î  qu'il  est  beau  de n  avoir 
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besoin  que  d'être  vu  pour  être  utile  :  Qitàin 
pulchrum  est  ut  videaris  et  prosis !  (S.  Amb.) 

Seigneur,  je  veux  méditer  sérieusement,  et, 
avec  le  secours  de  votre  grâce,  pratiquer  fi- 
dèlement ce  que  vous  daignez  me  dire  par  un 
prêtre  selon  votre  cœur  :  Pave  ad  sanctiiarium 
meum,  fili  ;  videat  tepopulus  meus  paventem , 
et  paveat  ipse...  Locus  iste  terrihiUs  est  ;  time 
ergo  quando  ingrederis,  et  tremore  conçut iantur 
ossa  tua...  Dùm  célébras^  dùm  divina  officia 
peragis  ,  dùm  sacramenta  ministras ,  videat  et 
miretur  populus  reverentiawt  et  decentiam  tuam 
in  cultu  meo  :  et  sic  ad  pietatem  excitetur.  Nil 
in  situ,  in  motii ,  in  incessu,  in  voce  appareat 
nisi  modestiâ,  gravitate,  humilitate,  dignitate, 
et  religione  plénum...  0  si  populus  videret  fa- 
ciem  tuam,  tanquàm  facieni  A  ngeli,  sicut  olim 
in  StepJiano  visa  est!  qualité r  mysteria  mea 
veneraretur  et  coleret!  .Memoriale  vita-  sacerdot. 


|e''  l».  Motifs  du  zelt  sacerdotal  pour  l'honneur  des 
églises.  —  Pavete  ad  sanctuariuiti  nteuni  :  ego  Dominus. 
Quelle  majesté  dans  ces  paroles  du  Seigneur,  promul- 
guant sa  loi  sur  le  Slnaï!  Nous  savons  toutes  les  mesures 
qu'il  prit  pour  assurer  à  l'ancien  tabernacle  le  respect 
qui  lui  était  dû.  Si  ce  tabernacle  était  saint,  i'était-il 
autant  que  nos  églises?..  Nous  savons  aussi  comment 
le  Sauveur,  qui  éiait  la  douceur  même,  chassa  du 
lemple  ceux  qui  le  profanaient.  —  L'Eglise,  toujours 
dirigée  pur  lEspi  it  ^^aint ,   n'a  rien  négligé  pour   luiie 
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.especler  la  maison  de  Dieu.  C'est  pour  y  entretenir  la 
propreié  el  !a  décence  qu'elle  a  établi  l'ordre  des  por- 
tiers... Elle  a  loué  sur  ce  point  dans  ses  Conciles  le  zèle 
des  prêtre^  fervents  et  blarné  sévèrement  la  négligence 
des  lièdes.  —  D'ailleurs,  quelle  est  la  fin  du  sacerdoce  ? 
Glorifier  Dieu,  sauver  les  hommes.  Le  Seigneur  m'a 
établi  intendant  de  sa  maison  et  m'a  confié  les  inléréts 
de  sa  gloire;  je  dois  donc  le  faire  respecter  dans  si 
demeure,  l'honorer  et  lui  faire  rendre  les  honneurs 
'^ui  lui  sont  dus.  En  qualité  de  Sauveur  de  mes  frères, 
je  dois  les  attirer  à  féglise,  puisque  c'est  là  surtout 
qu'ils  puisent  aux  sources  du  salut.  Ils  y  viendront  vo- 
lontiers si  le  bon  ordre  et  la  décence  y  régnent. 

H'  P.  Qualités  du  zèle  sacerdotal  pour  l'honneur  des 
églises.  —  Le  feu  n'est  jamais  sans  chaleur.  Un  prêtre, 
dévoré  de  ce  beau  zèle,  ne  se  donne  point  de  repos, 
qu'il  n'ait  banni  du  saint  lieu  l'immodestie  et  le  scandale. 
S'il  ne  peut  y  réussir,  il  tèche  de  douleur,  il  gémit. 
11  craindrait,  avec  saint  Jean-Chrysostôme,  que  la  foudre 
ne  l'écrasât  s'il  ne  faisait  ce  qu'il  peut  pour  empêcher 
ces  profanations  sacrilèges.  Ici  principalement  prêchons 
d'exemple.  Ne  paraissons  jamais  dans  le  sanctuaire 
qu'avec  une  sainte  frayeur  :  Nous  sommes  sous  les 
yeux  de  Celui  quem  laudant  amjeli,  adorant  domina- 
tiones ,  tremunt  pottstates ;  tenons-nous  dans  un  re- 
cueillement profond.  Nous  ferons  passer  nos  sentiments 
dans  le  cœur  des  fidèles. 


^   II.  PROPRE    DES    SAINTS 


CXVIl.    MEDITATION. 

l<j  .luiN.  —  Saint  Jean-François  Ré(ji> 


Daîss  la  vie  de  cet  homme  de  Dieu  ,  aussi  bien 
que  dans  celle  de  saint  François  Xavier ,  qu'il 
avait  pris  pour  modèle  ,  tout  respire  la  plus  ar- 
dente charité ,  le  zèle  le  plus  dévorant  pour  le 
salut  des  âmes.  Il  déploya  parmi  nous  ,  pour 
l'une  de  nos  provinces,  le  même  dévouement 
que  l'apôtre  des  Indes  pour  la  conversion  de 
tant  de  nations  diverses.  L'apostolat  de  l'un  et 
de  l'autre  ne  dura  que  dix  ans  ;  mais  dans  ce 
peu  d'années  quelle  immense  carrière  est  par- 
courue! L'Eglise  nous  a  tracé  le  portrait  de 
saint  François  Régis  dans  l'oraison  de  sa  fête  ; 
Clément  XI  qui  le  béatifia,  et  qui  l'invoquait  avec 
une  conliancc  particulière,  voulut  la  composer 
lui-même:  Deus ,  qui  ad  pliirùnos  pro  sainte 
animarum  per^ferendos  lahores ,  beatum  Joan- 
nem  Franciscum  mira  caritate  et  invictd  pâ- 
ti entiâ  décora  sti ,  etc.  Destiné  à  supporter  de 
grands  travaux  pour  le  salut  du  prochain,  il  lui 
fallait  et  il  reçut  du  ciel  une  admirable  charité 
et  une palieacr  invincil)le.  Arrèlons-nous  à  ces 
leux  considérations 


I.  L'ardeur  de  «a  charité. 

II.  La  patience  d^  >on  zèle. 

V  P.  Charité  ardente  de  saint  François 
Régis.  Tout  homme  a  sa  passion  ;  Régis  ne 
parut  en  avoir  d'autre  que  d'aimer  Dieu  et  de 
le  taire  aimer.  Les  étincelles  de  ce  feu  sacré 
commencèrent  à  se  produire  dès  son  enfance. 
Étant  simple  écolier,  il  s'attachait  déjà  à  for- 
mer les  mœurs  de  ses  condisciples.  Ces  pre- 
.miers  essais  furent  si  heureux,  qu'il  en  gagna 
plusieurs  à  Jésus-Christ.  Devenu  professeur,  il 
éveillait  souvent  danâ  ses  élèves  la  pensée  des 
choses  éternelles,  et  ne  laissait  échapper  au- 
cune occasion  de  leuj'  inspirer  Thorreur  du 
péché.  Un  jour  que  l'un  d'eux  était  tombé  dans 
une  faute  plus  grave  ,  il  leur  parla  des  juge- 
ments de  Dieu  avec  tant  de  force  ,  qu'ils  en 
furent  saisis  de  frayeur;  quelques-uns  ont 
avoué  depuis  que  le  même  sentiment  se  renou- 
velait en  eux  quand  ils  se  rappelaient  ce  qu'il 
leur  avait  dit  dans  celte  conjoncture.  Ce  fut  là 
comme  le  prélude  de  sa  vie  apostohque  ;  elle 
commença  avec  le  cours  de  ses  missions. 

Aussitôt  que  ce  champ  fut  ouvert  à  son  zèle , 
on  put  le  peindre  du  même  trait  que  le  pro- 
phète Élie  :  Sxirrexit  Elias  quasi  ignis,  et  ver- 
burn  ipsius  quasi  facula  ardebat.  'EccU.  48.  ï.j 
il  n'eut  plus  qu'un  seul  désir,  une  seule  occu- 
pation :  glorifier  Dieu  par  la  sanctification  des 
âmes.  C'est  à  cela  que  furent  employés  tous  ses 


moments,  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes, 
dans  les  églises  et  sur  les  places  publiques, 
dans  les  prisons,  dans  les  hôpitaux  et  dans  les 
maisons  particulières.  En  prêchant,  il  mettait 
d'abord-dans  tout  son  jour  une  vérité  chrétienne; 
puis  il  en  tirait  des  conséquences  morales ,  et 
par  des  mouvements  pathétiques ,  il  entraînait 
son  auditoire.  Ses  discours  étaient  prononcés 
avec  tant  de  véhémence  que  souvent  la  voix  lui 
manquait.  Souvent  aussi  son  visage  s'enflam- 
mait, et  il  éAait  si  ému  de  ce  qu'il  disait,  il  l'ex- 
posait avec  tant  d'onction,  que  pour  l'ordinaire 
le  prédicateur  et  ceux  qui  l'écoutaient ,  fon- 
daient en  larmes. 

Insensible  à  tout  le  reste,  il  n'avait  d'ardeur 
que  pour  défendre  la  cause  de  Dieu  et  celle  des 
âmes.  Une  fois,  ayant  mis  tout  en  œuvre  pour 
arrêter  la  passion  d'un  pécheur,  et  voyant  ?es 
efforts  inutiles,  ^<  Je  vous  en  conjure,  »  lui  dit- 
il  en  pleurant,  «  enfoncez-moi  votre  épée  dans 
le  sein  plutôt  que  d'outrager  ainsi  votre  Créa- 
teur ;  »  et  il  avoua  à  l'un  de  ses  amis  que  la 
vie  lui  serait  insupportable,  si  elle  ne  lui  offrait 
le  moyen  d'aller  au  secours  des  âmes  et  d'é- 
tendre le  royaume  de  Jésus-Christ. 

Jamais  sa  charité  ne  connut  ces  alternatives 
de  ferveur  et  de  refroidissement ,  qui  font  gé- 
mir de  très  bons  prêtres  ;  le  feu  qui  le  consu- 
mait alla  toujours  croissant  jusqu'à  son  dernier 
soupir.   Le  voilà  tombé  malade  dans  sa  qua- 
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rante-qiialrièiTie  année,  et  il  sait  que  (i«'jà  il 
touche  à  sa  lin  ;  mais  il  a  indiqué  une  mission 
à  Lalouvesc,  une  multitude  nombreuse  s'y  rend 
de  toutes  parts  pour  entendre  la  parole  de  Dieu . . . 
Régis  court  où  son  ministère  l'appelle ,  et  où 
la  mort  l'attend'.  Il  arrive  épuisé  de  force  ; 
sans  prendre  le  moindre  repos,  il  commence 
ses  fatigants  exercices.  La  maladie  fait  des  pro- 
grès ,  il  redouble  ses  travaux.  Enfin  la  nature 
succombe  ;  on  l'emporte  malgré  lui  dans  une 
cabane  ;  et  là,  sur  un  pauvre  lit,  il  achève  des 
confessions  commencées ,  il  en  écoute  de  nou- 
velles ,  et  meurt  dans  l'exercice  actuel  de  son 
zèle.  Faut-il  s'étonner  si  au  moment  de  remettre 
son  àme  entre  les  mains  de  Dieu  ,  se  tournant 
vers  celui  qui  l'assistait,  il  lui  dit  :  *v  Ah  !  mon 
cher  frère,  que  je  meurs  satisfait  et  content  1  )) 
Est-ce  avec  ce  calme  ,  avec  cette  joie  ,  que 
pourront  saluer  la  mort  tant  d'ecclésiastiques, 
dont  la  vie  s'écoule  sans  désordre  aux  yeux  des 
hommes,  mais  sans  utilité  réelle  devant  Dieu? 
Ils  ne  scandalisent  pas  ;  mais  font-ils  le  bien 
qu'ils  devraientfaire?  La  moisson  demande  des 
travailleurs,  des  ouvriers  infatigables  ;  le  nombre 
en  est-il  assez  grand?  Méditons  la  plainte  de 
saint  Grégoire  et  craignons  d'en  être  le  sujet  : 
Ad  messem  mullam  operarii  panci  sunt ,  quod 
sine  gravi  mœrore  loqui  non  possumus...  Ecce 
mundus  sacerdotibus  plemis  est,  sed  tamen  in 
messe  Dei  rffnis  valdèreperitur  operator  :  quia 
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officiumquidem sacerdotale  suscapimus,  sed  opxis 
of fie  a  non  implemus...  Relinquunt  Deum  hiqui 
nobis  conimissi  sunt ,  et  tacemus  ;  in  pravis  ac- 
tihas  jaceni,  et  correptionis  manum  non  tendi- 
mus  ;  quotidie  per  militas  riequitias  pereant,  et 
eos  ad  infernum  tendere  negligenter  videmus. 
(In  Evang.  1.  1.  hom.  17. • 

Ile  p.    Patience  invincible  de  saint  François 

Régis.  Saint  Paul  nous  apprend  que  la  patience 

est  le  premier  fruit  de  la  charité  :  Charitas  pa- 

tiens  est  :  ï.  Cur.  13.  k  et  saint  Jacques,  qu'elle 

est  la  perfection  de  toutes  les  vertus  :  Patientio 

opus  pcrfectuni  habet.    Jac.  i.  4.    Il   est  certain 

qu'elle  est  la  source  de  nos  mérites ,  et  que  la 

charité  elle-même  tire  tout  son  prix,  non  des 

paroles  qui  la  manifestent,  mais  des  œuvres  qui 

la  prouvent ,  par  les  sacrifices  plus  ou  moins 

pénibles  qu'elles  supposent  :   Non  diligamiis 

verbo  nequelinguâ,  sed  opère  et  veritate.  I.  Joan. 

3.  18.;  Aucune  autre  vertu  iiest  plus  nécessaire 

au  pasteur,  à  cause  des  soins  multipliés,  des 

travaux  incessants,  attachés  à  son  emploi,  et  des 

contradictions  qui  traversent  presque  toujours 

ses  projets.    Le  bon  prêtre  combat  toutes  les 

passions ,   toutes  les  passions  le  combattent. 

Concourant  avec  Jésus-Christ  au   magniiique 

ouvrage  de  la  Rédemption,  il  doit  être  avec  lui 

un  homme  de  douleurs,  et  comme  lui  un  homme 

de  patience.  Tel  fut  Tapotre  du  Vi  va  rais  et  du 

Vélav. 


11  ;wait  demandé  la  niission  du  Canada,  <lans 
l'espérance  d'y   verser  son  sang   pour  Jésus- 
Christ.  Il  ne  fut  pas  exaucé  ;  mais  on  peut  dire 
que  son  ministère  dans  le  Languedoc  fut  un 
martyre  continuel.  On  le  voit  pendant  les  plus 
rigoureux  hivers ,  dans  des  contrées  affreuses  , 
franchir  des  montagnes  escarpées  ,  passer  des 
torrents  impétueux,  marcher  aux  hords  des  pré- 
cipices en  se  traînant  sur  les  pieds  et  sur  les 
mains.  Quelquefois,  s' arrêtant  au  milieu  des 
forêts ,  pour  contenter  la  multitude  avide  de 
l'entendre,  il  montait  sur  un  rocher,  ou  sur  un 
monceau  de  neige  durcie  par  le  froid,  et  distri- 
huait  au  peuple  le  pain  de  la  divine  parole.  Il 
ne  quittait'  l'exercice  de  la  prédication  que  pour 
celui  de  la  confession,  qu'il  prolongeait  souvent 
bien  avant  dans  la  nuit. 

Mais  sa  patience  fut  encore  plus  admirable 
dans  les  outrages  et  les  mauvais  traitements 
qu'il  essuya,  sans  qu'il  s'élevât  le  moindre 
mouvement  d'indignation  dans  son  cœur,  le 
nuage  le  plus  léger  sur  son  visage.  Un  jour 
qu'onleplaignaitd'uu  soufflet  qu'il  avait  re.ni  au 
milieu  d'une  place  pubhque  :  ^<  Est-ce  donc  si 
arandechose,  «dit-il,  ((  que  dcsupporter  un  souf- 
flet pour  l'amour  de  Jésus-Christ?  Il  me  semble 
qu'on  ne  peut  être  disciple  de  ce  bon  maître 
sans  se  féliciter  lorsqu'on  endure  pour  lui  ces 
affronts.  »  On  chercha  à  le  déshonorer  par  les 

accusations  les  plus  odieuses  ;  jamais  il  ne  con- 
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sentit  à  s«^  justifier,  quoique  rien  ne  lui  fût  plus 
facile;  et  comme  ses  amis  voulaient  le  défendre, 
il  les  conjura  de  se  taire ,  pour  ne  pas  lui  ôter 
une  si  belle  occasion  de  participer  aux  ignomi- 
nies du  Sauveur.  Plus  d'une  fois  il  fut  attaqué 
par  des  libertins ,  qui ,  non  contents  de  le  ba- 
fouer, l'accablèrent  de  coups,  le  foulèrent  aux 
pieds  el  le  laissèrent  pour  mort;  il  priait  pour 
eux.  Dans  l'une  de  ces  circonstances,  il  s'écria  : 
«  Qu'il  m'est  doux  de  souffrir  un  peu  pour  des 
âmes  dont  le  salut  a  coûté  au  Fils  de  Dieu  tant 
de  souffrances!  » 

Cependant  rien  ne  fut  aussi  sensible  à  son 
cœur  d'apôtre  que  d'être  contrarié  et  arrêté  dans 
ses  travaux,  par  ceux  même  de  qui  il  devait 
attendre  encouragement  et  protection.  Un  de 
ses  supérieurs  crut  devoir  lui  interdire  quelques- 
unes  de  ses  œuvres  et  le  renfermer  pour  d'autres 
dans  des  bornes  assez  étroites.  Régis  se  soumit, 
aussi  longtemps  que  dura  l'épreuve,  à  une  sorte 
d'inaction,  mille  fois  plus  pénible  à  son  zèle  que 
n'avaient  été  les  plus  grandes  fatigues  de  son 
apostolat.  Il  en  fut  de  même  lorsqu'un  pieux 
prélat  l'ayant  appelé  dans  son  diocèse ,  et  s'é- 
tant  d'abord  extrêmement  réjoui  des  succès  de 
son  ministère,  avait  fini  par  entrer  sans  le  savoir 
dans  les  vues  des  ennemis  de  notre  saint.  Il  le 
fait  venir,  lui  reproebe  de  prétendues  indiscré- 
tions, et  se  dispose  à  le  renvoyer  bonteusement. 
Llminble  prèhv  st-  met  à  genoux,  iiedil  pas  un 
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mot  pour  réfuter  la  calomnie,  et  n'impute  qu'à 
ses  péchés  le  malheur  de  se  voir  éloigné  d'une 
mission ,  pour  laquelle  il  eût  voulu  donner  la 
dernière  goutte  de  son  sang.  Ce  fut  alors  seule- 
ment que  l'évêque,  ouvrant  les  yeux,  reconnut 
le  piège  tendu  à  sa  religion,  et  devint  plus  que 
jamais  l'admirateur  d'une  patience  si  héroïque. 
0  Jésus,  c'est  dans  le  souvenir  de  vos  souf- 
frances et  dans  son  amour  pour  vous  que  pui- 
sait tant  de  force  et  de  courage  le  saint  prêtre 
dont  je  voudrais  imiter  les  vertus  ;  attirez,  atta- 
chez mon  cœur  à  la  méditation  du  mystère  de 
votre  croix  ;  je  vous  aimerai,  et  je  trouverai  des 
délices  à  vous  en  donner,  à  m'en  donner  à  moi- 
même  le  témoignage  le  plus  certain ,  en  souf- 
frant et  en  m'immolant  pour  vous.   Utrumque 
es  nobis,  Domine  Jesu,  et  spéculum  patiendi  et 
prœmium  patientis  ;  utrumque  fortiter  provocat 
ac  vehementer  accendit.  S.  Bern.  Scnn.  47.  in  Ccd., 


l<r  i>.  Chante  ardente  de  saint  François  Régi^.  Tout 
Monime  a  sa  passion;  Bégis  parut  n'en  avoir  point  d'autre 
que  d'aimer  Dieu  et  de  le  faire  aimer.  Jeune  écolier,  pro- 
fesseur, il  esl  déjà  apôlre  Une  fois  entré  dans  les  missions, 
il  se  livre  toul  entier  au  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du 
salut  des  âmes  :  dans  les  villes  ei  dans  les  campagnes, 
dans  les  églises  et  sur  les  places  pub  iques,  dans  les 
prisons  et  les  hôpitaux.  Il  ne  voit  que  Dieu  et  les 
âmes.  Tombé  ma  ade,  il  achève  sur  un  pauvre  lit  des 
confessions  qu'il  avait  commencées.  Il  en  écoule  d  au- 
tres, cl  meurt  dans  rcxercice  du  zèle. 
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lie  P.  Patience  invincible  de  saint  François  Régis. 
Toul  chrétien,  et  à  plus  forte  raison  tout  prêtre,  repré- 
sentant de  Jésus -Christ  ,  doit  être  avec  lui  un  homme 
de  douleurs,  et  comme  lui,  un  homme  de  patience  ;  tel 
fut  Régis.  Son  ministère  dans  les  missions  fut  un  mar- 
tyre prolongé.  Sa  patience  fut  encore  plus  admirable 
dans  les  mauvais  traitements  qu'il  essuya.  «  11  me 
semble,  »  disait -il,  «  qu'on  ne  peut  être  disciple  de 
Jésus-Christ  sans  se  féliciter  des  affronts  qu'on  endure 
pour  lui.  »  0  Jésus,  c'est  dans  le  souvenir  de  vos  souf- 
frances et  dans  son  amour  pour  vous,  qu'il  prenait  sa 
force  et  scn  courage:  attachez  mon  cœur  à  la  médita- 
lion  de  votre  croix  et  embrasez- le  de  votre  amour. 


CXVIII.   MEDITATION. 

21  Juin.  —  Saint  Louis  de  Cionz.o.ijiif. 

I.  Sou  innocence. 

II.  Sa  pénitence. 

C'est  une  erreur  de  penser  que  ces  deux  vertus 
s'excluent  mutuellement,  et  que  la  seconde  est 
déplacée  là  où  se  trouve  la  première.  L'Église 
les  admire  au  même  degré  dans  Louis  de  Gon- 
zague,  et  de  leur  union  elle  forme  le  caractère 
spécial  de  la  sainteté  ^  .  Elles  sont  l'une  et 
l'autre  également  indispensables  aux  prêtres  et 

'  Cœlestium  bonorum  distributor  Deus,  qui  in  ange- 
lico  juvene  Aloysio  miram  vitae  innocentiam  pari  cum 
pœnitentiàsoeiasti  :  ejus  meritis  et])recibus  concède,  ut 
inuocentem  non  secuti,  pœnitentem  imilemur.  Onu.  diei. 


aux  pasLcLirs.  Coiilinualeurs  de  Jésus-Chrisl, 
avec  lui  médiateurs  et  pénitents  publics,  nous 
sommes  chargés  d'apaiser  Dieu,  de  désarmer 
sa  justice  ;  comment  le  pourrons  -  nous ,  si 
nous  ne  sommes  ses  amis?  Si  non  places, 
non  plaças ,  ^S.  Bern.,  et  ce  glorieux  privilège 
c'est  la  pureté  qui  nous  le  donne  :  Qui  diligit 
cordis  mu^iditianij,  habebit  arnica  m  regem.  fProv. 
22.  11.  Sans  avoir  été  élevé  au  sacerdoce,  ce 
jeune  saint  a  droit  de  nous  être  proposé  pour 
modèle. 

I"  P.  Innocence  de  Louis  de  Gonzague.  Quelle 
en  fut  la  perfection  ^  Quelle  en  a  été  la  récom- 
pense ? 

1**  L'Église  a  qualifié  cet  aimable  saint  d  an- 
gélique  jeune  iiomnie.  En  est-il  un  autre,  en 
effet ,  qui  par  la  pureté  de  son  corps  et  de  son 
àme  se  soit  plus  approché  de  la  nature  des  an- 
ges ?  Aussitôt  que  sa  raison  le  rendit  capable  de 
discernement,  grâce  aux  soins  d'une  pieuse 
mère,  il  se  tlt  l'application  de  ces  oracles  de 
l'Écriture  :  «  Mon  fils ,  fuyez  le  péché ,  comme 
vous  fuiriez  à  la  rencontre  d'un  serpent.  — 
Gardez  votre  cœur  avec  une  extrême  vigilance  ; 
car  il  est  la  source  de  la  vie.  —  Abstenez- 
vous  de  tout  ce  qui  a  l'apparence  du  mal.  » 
Aussi  l'horreur  du  péché  et  de  tout  ce  qui 
peut  y  conduire  se  fit-elle  remarquer  en  lui  dès 
Tàgc  le  plus  tenlre.  Quelle  consternation  jeta 
dans  son  àmc  la  pensé''  qu'il  avait  offense  Dieu 
v.  14, 
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en  prenant  un  peu  de  poudre  à  des  soldats, 
et  en  répétant  après  eux  quelques  paroles  in-, 
convenantes  qu'il  ne  comprenait  pas  ;  il  n'avait 
que  quatre  ans  !  Trois  ans  plus  tard ,  quand  il 
Ht  sa  confession  générale ,  ce  fut  avec  tant  de 
douleur  qu'il  tomba  évanoui.  On  voulut  le  con- 
soler :  <'  Ah  !  '-  s'écria-t-il ,  <«  Dieu  est  si  bon 
et  je  l'ai  si  indignement,  offensé  !  »  Il  se  regar- 
dait comme  le  plus  grand  pécheur,  et  pleumit 
amèrement  ce  qu'il  appelait  ses  désordres ,  et 
ce  que  saint  Charles  Borromée  taxait  à  peine 
de  légères  hnperfections. 

Cette  vie  si  pure,  Louis  de  Gonzague  hiniena 
dans  la  cour  des  princes,  où  se  trouve  rassemblé 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  éblouir  les 
veux,  à  flatter  les  sens,  à  pervertir  le  cœur  :  sa 
vertu  demeura  intacte  au  centre  de  tous  les 
vices.  Moïse  dans  le  désert  vit  un  buisson  en- 
touré de  flammes  sans  en  être  consumé  ;  mais 
voici  un  prodige  plus  étonnant  :  un  jeune  homme 
environné  du  feu  de  toutes  les  passions,  sans 
en  recevoir  aucune  atteinte!  Oh!  qu'il  est  bon  de 
porter  le  joug  de  la  vertu  dès  sa  jeunesse  1 
Qu'il  est  digne  d'envie  le  sort  de  ceux  qui  mar- 
chent dans  la  voie  d'une  parfaite  innocence  : 
Beati  immaculati  in  via!  iPs.  il 8.  i. 

il""  «  Seigneur,  qui  demeurera  dans  votre 
tabernacle?  Qui  reposera  sur  votre  sainte  mon- 
tagne? Celui  qui  vit  sans  tache,  et  qui  pratique 
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ia  justice  ^ .  »  Émule  des  anges  par  son  éminente 
pureté,  Louis  de  Gonzague  les  égalait  presque 
en  bonheur  dès  la  vie  présente.  Toujours  absorbé 
dans  une  contemplation  séraphique,  il  avait 
les  communications  les  plus  douces  avec  l'Époux 
des  vierges.  A  un  âge  où  les  autres  enfants 
peuvent  à  peine  balbutier  quelques  prières 
vocales,  il  était  élevé  à  un  degré  sublime 
d'oraison.  Son  directeur  s'étonnant  un  jour 
qu'il  passât  dans  ce  saint  exercice  une  heure 
entière  sans  distraction...  "  Je  m'étonne  bien 
davantage,  »  lui  dit-il,  c  que  s'étant  mis  en  la 
présence  de  Dieu,  on  puisse  penser  à  autre 
chose  qu'tà  lui.  ;>  De  là  cette  tranquillité  d'àme, 
ce  festin  continuel  selon  le  langage  de  l'Écriture. 

Piov.  16.  lo.i 

Mais  c'est  au  ciel  que  la  pureté  reçoit  sa 
grande  et  incomparable  récompense.  ()m.  nous 
donnera  d'y  contempler  saint  Louis  de  Gonza- 
gue ?  Cette  faveur  ayant  été  accordée  pour  un 
instant  à  sainte  Marie-Madeleine  Vie  Pazzi,  elle 
^>'écria  Iransportée  d'admiration  :  «  Oh  !  quelle 
est  éclatante  la  gloire  de  Louis,  fils  d'Ignace  l  .le 
n'aurais  pu  le  croire,  si  mon  Seigneur  Jésus 
ne  me  l'avait  montré.  Je  voudrais  parcourir 
l'univers  et  dire  partout  que  Louis  fut  un  grand 
saint.  Pendant  sa  vie  il  tenait  son  cœur  ouvert 
aux  regards  du  Verbe..  ;  voilà  pourquoi  il  est 

l'<.    li.    1    ri  i. 
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couronné  d'une  gloire  si  éclatante.  H  fui  un 
martyr  ignoré  ;  car  pour  celui  qui  vous  aime, 
ô  mon  Dieu,  quel  martyre  de  ne  pouvoir  vous 
aimer  autant  qu'onie  désire  et  que  vous  méritez 
d'être  aimé  !  » 

IP  P.  Pénitence  de  Louis  de  Gonzague.  Dans 
sa  tendre  sollicitude  pour  le  salut  de  ses  en- 
fants ,  l'Église  compte  moins  sur  leur  innocence 
conservée  que  sur  leur  innocence  recouvrée  ; 
voilà  pourquoi ,  n'osant  proposer  à  notre  imi- 
tation l'angélique  pureté  de  Louis  de  Gonzague, 
tant  elle  lui  paraît  le  fruit  d'une  grâce  mira- 
culeuse, elle  demande  instamment  qu'au  moins 
nous  le  suivions  dans  le  sentier  de  la  pénitence. 
La  pureté  d'ailleurs ,  qui  conduit  à  la  vision  de 
Dieu,  conduit  nécessairement  à  son  amour,  et 
l'esprit  de  sacrifice  est  inséparable  du  divin 
amour.  Aimer  Dieu  et  se  haïr  saintement  soi- 
même  ne  sont  qu'une  même  chose  dans  le  lan- 
gage évangélique.  0  Seigneur,  de  quoi  n'est 
pas  capable  un  cœur  qui  vous  est  dévoué,  quand 
votre  grâce  le  soutient  et  l'anime?  Louis  de 
Gonzague  connut  l'usage  des  macérations  dés 
ses  premières  années,  et  les  continua  jusqu'entre 
les  bras  de  la  mort.  La  sensualité  est  moins  ingé- 
nieuse à  se  procurer  ce  qui  peut  la  satisfaire  , 
'  qu'il  ne  l'était  à  trouver  les  moyens  de  se  mor- 
tifier et  de  souffrir.     ^ 

J'ai  beau  dire  que  Dieu  n'exige  pas  de  moi 
'oulcs  les  austérités  quej'adinirc  dans  les  saints. 


—     -249     — 

il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  j'ai  des  fautes 
à  expier  ;  que  pour  être  à  Jésus-Christ,  non- 
seulement  comme  prêtre ,  mais  comme  simple 
fidèle,  il  faut  que  je  crucifie  ma  chair  avec  ses 
convoitises;  qu'il  y  a  une  mortification  du  cœur 
strictement  et  continuellement  obligatoire,  sui- 
vant cette  parole  du  concile  de  Trente  :  La  vie, 
toute  la  vie  du  chrétien,  doit  être  ime  pénitence 
perpétuelle^-.  Je  sais,  d'ailleurs,  que  je  répondrai 
de  toutes  les  âmes  dont  le  salut  m'aura  été  con- 
fié ;  que  je  dois  non-seulement  les  instruire, 
les  corriger,  prier  pour  elles,  mais  aussi  expier  à 
leur  décharge.  Pénitent  sans  être  pécheur,  voilà 
ce  que  fut  Louis  de  Gonzague  ;  pécheur  sans 
être  pénitent,  voilà  ce  que  je  suis  :  ma  con- 
science me  force  à  cet  aveu  ;  mais  puis-jele  î-aïre 
sans  rougir  et  sans  trembler  ? 

Aimable  saint,  sévère  pour  vous  seul,  vous  por- 
tâtes la  compassion  pour  vos  frères  jusqu'à  leur 
faire  le  sacrifice  de  votre  vie"-.  Ah  î  prenez  pitié 
de  nous  !  Si  vous  n'avez  pu  parcourir  la  carrière 
des  apôtres  au  gré  de  votre  zèle,  Dieu  semble 
vouloir  vous  en  dédommager,  par  les  grâces  de 
miséricorde  et  de  salut  qu'il  accorde  à  ceux  qui 
vous  invoquent.  Aidez-nous  à  réparer  les  belles 
années  que  nous  avons  perdues.  Votre  charité 
est  toujours  la  même,  votre  pouvoir  est  plus 

'  Tota  vitn  christ iani  jifTprliia  débet  esse  pœni(en- 
tia. 

-  11  iiiuuriU  vielini''  <te  s«.'n  ilevouemeiit  au  ser\  iee  de? 
pestiférés. 
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arand  :  obtenez-nous  l'amôur  de  l'innocence  et 

<_ 

de  la  pénitence,  afin  que,  nous  aussi,  nous 
ayons  le  bonheur  de  voir  Dieu,  et  de  le  posséder 
avec  vous  au  séjour  de  la  gloire. 


I 


1er  p.  Innocence  de  Louis  de  Gonzague.  Quelle  en 
a  été  la  perfection?  Quelle  en  a  été  la  récompense?  — 
Dès  l'âge  le  plus  tendre  il  se  fil  à  lui-même  l'applicatiou 
de  ces  divins  ora(;les  :  Mon  fils,  fuyez  le  pèche,  comme 
vous  fuiriez  a  la  rencontre  d'un  serpent.  Gardez  votre 
cœur  avec  une  extrême  vigilance.  Abstenez-vous  de 
tout  ce  qui  a  l'apparence  du  mal.  L'horreur  de  toute 
offense  de  Dieu,  Téloignemenl  de  tout  ce  qui  peut  y  con- 
duire, un  détachement  absolu  de  toute  créature,  telle 
^fut  toujours  son  innocence.  Pour  quelques  paroles  in- 
convenantes, qu'il  avait  répétées  sans  les  comprendre, 
il  se  regardait  comme  un  grand  pécheur,  et  pleurait 
amèrem<;nt  ce  qu'il  appelait  ses  déso:-dres.  Cette  vie  si 
pure  il  la  menait  dans  la  cour  des  princes,  où  tout  est 
écueil  pour  la  vertu...  —  Aussi  quelle  fut  la  douceur  de 
ses  communications  avec  Dieu  !  Le  privilège  de  Tàrae 
pure  est  d'avoir  pour  ami  le  Roi  des  rois;  est  il  amitié 
plus  féconde  en  solide  consolation?  Déjà  si  magnifique- 
ment récompensée  sur  la  terre,  qui  dira  comment  la 
pureté  de  ce  jeune  homme  angélique  est  récompensée 
dans  le  ciel  ? 

lie  P.  Pénitence  de  louis  de  Gonzague.  La  parfaite 
innocence  conduit  nécessairement  à  l'amour  de  Dieu  et 
à  l'esprit  de  sacrifice.  Louis  de  Gonzague  connut  les 
macérations  dès  ses^premières  années,  et  les  continua 
Jusque  dans  les  bras  de  la  mort  Jamais  la  sensualité 
ne  fut  plus  in-^énieuse  à  se  procurer  du  plaisir,  qu'il  ne 
l'était  a  trouver  le  moyen  de  se  mortifier  et  de  souffrir. 
Oserai-je  me  comparer  à  ce  modèle  ?  Pénitent  sans 
être  pécheur,  voilà  ce  que  fut  Louis  de  Gonzague; 
pécheur  sans  être  pénitent ,  voilà  ce  que  je  suis... 
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24  Jlt:.  —  yatiiité  do  mint  Jmn-Baotùte. 


[L\  ange  a  fait  de  ce  saint  le  plus  inagnilique 
éloge  quand  il  a  dit  :  Erit  magnus  coràm  Do- 
mino. LuL-.  i.  lo.  Ce  n  est  ni  à  ses  propres  yeux, 
ni  seulement  dans  l'estime  des  hommes,  c'est 
devant  Dieu  qu'il  sera  grand.  Mais  d'où  lui 
viendra  toute  sa  grandeur?  Uniquement  de  ses 
rapports  avec  le  Messie  qu'il  précédera,  inspiriln. 
et  virtute  Eliœ.  ilbid.)  Jean -Baptiste  est  prédes- 
tiné, consacré  pour  l'œuvre  de  Jésus-Christ.  Sa 
naissance  et  sa  vie,  ses  discours  et  ses  actions , 
sa  gloire  et  ses  vertus  se  rapportent  à  Jésus- 
Christ,  comme  à  leur  source  et  à  leur  centre, 
et  c'est  sous  ce  point  de  vue  principalement, 
qu'il  nous  offre  un  beau  sujet  de  méditation 
sacerdotale.  Il  nous  rappelle  notre  fin  en  qualité 
de  prêtres  et  nous  excite  par  son  exemple  à  la 
remplir  fidèlement. 

I.  H  tut  tout  pour  Jésuà-Christ. 

II.  Il  fui  tout  à  Jèsus-Chri?i. 

T'  P.  Dans  la  personne  de  saint  Jean-Bap- 
tiste tout  est  pour  Jésus-Christ  :  le  ministère 
qui  lui  est  confié  ,  et  les  grâces  qu'il  reçoit. 


i"  Fnire  cuiinaître  le  Fils  d»?  Dieu  iurarru^  ei 
par  là  jeter  les  tondemeiilsde  son  règne  ici-bas, 
telle  est  la  vocation  de  Jean-Baptiste.  An  mo- 
ment de  sa  naissance,  son  père  devenu  prophète 
s'écrie  :  «  Béni  soit  le  Seigneur,  Dieu  d'Israël! 
Les  jours  de  sa  grande  miséricorde  sont  arrivés. 
Ils  commencent  avec  les  vôtres,  heureux  en- 
fant; pour  paraître,  le  Messie  n'attend  que  votre 
voix  qui  l'annonce  ' .  »  Jean-Baptiste  n'est  pas 
la  lumière  qui  doit  sauver  le  monde  en  l'éclai- 
rant :  mais  il  est  né  pour  la  montrer  au  monde-. 
Jésus  recevra  de  lui  nun  sa  mission,  mais  l'au- 
thenticité de  sa  mission;  le  serviteur  accréditera 
le  maître  et  le  mettra  pour  ainsi  dire  en  posses- 
sion de  son  titre  de  Sauveur  :  Ecce  qui  lollil 
peccaium  rimndi.  Uoan.  i.  io.!  Est-il  un  minis- 
tère plus  sublime?  Ne  suffit-il  pas  pour  justifier 
la  parole  de  l'ange  :  Erit  niagmis ,  et  celle  de 
Jésus  lui-même  :  ^on  surrexit  nmjor  inter  mi- 
tas mulierum?  0  prêtre,  reconnaissez  votre 
grandeur  dans  celle  de  Jean-Baptiste.  Il  est 
l'homme  de  Jésus-Christ,  char^ré  de  le  mani- 
fester au  monde  et  de  lui  ouvrir  l'entrée  des 
cœurs  ;  n'est-ce  pas  Là  aussi  votre  glorieuse  vo- 
cation ?  Est-ce  pour  une  autre  fin  que  Dieu  vous 


'  Tu  puer,  propheta  Altissimi  vocaberis  :  praeibis 
enim  ante  faciem  Domini  parare  vias  ejus.  Luc.  2.  76. 

»  Non  erat  ille  lux.  sed  ut  testimonium  perliiberetde 
lumine.  Joan.  1.  8. 


;i  séparé  dès  le  sein  de  votre  mère,  et  choisi  de 
toute  éternité  ^  "^ 

2°  Pour  que  son  précurseur  soit  en  état  de 
remplir  son  noble  ministère ,  Jésus  lui  donne 
une  aulorité  de  mission  capable  de  dominer 
tous  les  esprits,  une  autorité  de  vertus  et  de 
sainteté  capable  de  toucher  tous  les  cœurs. 

Sa  naissance  est  accompagnée  de  tant  de  mi- 
racles, qu'il  n'aura  plus  besoin  d'en  faire 
pour  établir  la  vérité  de  son  témoignage. 
Zacharie  retenu  dans  le  sanctuaire  par  une  ap- 
jtarition  céleste,  Theureuse  nouvelle  qu'il  ap- 
prend, le  signe  qui  lui  en  est  donné,  et  qui  est, 
avec  la  confirmation  de  la  promesse ,  la  punition 
de  sa  foi  trop  timide,  cet  homme  qui  perd  subi- 
tement l'usage  de  la  parole  et  qui  le  recouvre  à 
la  naissance  de  l'enfant,  pour  chanter  la  gloire 
du  Messie  et  la  destinée  du  nouveau-né,  venu 
au  monde  pour  lui  préparer  les  voies..  ;  le  bruit 
de  tous  ces  événements  prodigieux  se  répand 
dans  les  contrées  voisines  ;  l'impression  est  uni- 
verselle et  profonde  :  Et  factus  est  timor  suider 
omnes  vicinos  eoriim  :  et  super  omnia  montana 
Judœœ  divulgabantur  omnia  verba  hœc.  Etpo- 
sucrunt  omnes  in  corde  suo,  dicentes:  Quis  pu- 
tas,  piieriste  erit  ?  Etenim  manus  Deierat  cum 
illo.  (Luc.  \.  60,  00. 1  Jean-Baptiste,  aussitôt  qu'il 

^  Qui  me  segregavit  ex  utero  matris  mea:'.  et  vocavit 
per  gratiam  suam.  Gai.  I.  15. 
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est  né,  est.  déjà  connu,  respecté,  comme  [\m- 
voyé  de  Dieu  ;  qu'il  parle,  les  peuples  sont  dis- 
posés à  le  croire. 

Mais  le  plus  difficile  n'était  pas  de  convaincre 
les  esprits  ;  il  fallait  toucher  les  cœurs,  les  ar- 
racher à  leurs  passions,  et  les  conduire  à  Jésus- 
Christ;  or,  pour  atteindre  ce  but,  le  précurseur 
du  Messie  avait  besoin  de  grâces  extraordinaires. 
Il  lui  fallait  une  sainteté  qui  par  l'éclat  et  le 
merveilleux  attirât  les  regards  et  l'admiration. 
On  la  vit  dans  .lean-Baptiste.  Il  fuit  dans  les 
déserts  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  :  Erat  in 
(lesertis,  et  il  y  demeure  jusqu'au  jour  de  sa 
manifestation  aux  yeux  d'Israël  :  Usqueindiem 
ostensionis  suœ  ad  Israël,  dbid.  80.)  Et  quelle  est 
sa  vie  pendant  cette  longue  solitude?  Un  entre- 
tien continuel  avec  Dieu  et  la  pratique  d'une 
austère  pénitence.  Avait-il  des  crimes  à  expier? 
Non  :  il  avait  été  sanctifié  dès  le  sein  de  sa 
mère,  et  à  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  il 
avançait  en  perfection  ' .  Il  faisait  pénitence  ,  il 
priait  pour  les  pécheurs  à  qui  il  d-^vait  annoncer 
Jésus-Christ. 

Tout  est  donc  pour  Jésus-Christ  dans  le  mi- 
nistère confié  et  les  grâces  accordées  à  Jean- 
Baptiste.  La  Providence,  dans  tout  ce  qu'elle  a 
fait  pour  lui,  n'a  eu  qu'une  chose  en  vue,  le 

'  Puer  aulem  crescebai  et  conrorlal)aLurspiritii.  Lttr. 
1 .  80. 


mettre  en  état  Lraiiii'  ellicaceraent  sur  les  esprits 
et  sur  les  cœurs ,  et  d'y  établir  le  rè^ne  de  Jé- 
sus-Christ. Voilà  aussi  ce  qu'elle  s'est  proposé 
en  m'appelant,  en  me  préparant  au  sacerdoce, 
et  en  rne  donnant  tant  de  moyens  de  sanctifica- 
tion. Toutes  les  grâces  qui  m'ont  été  prodiguées, 
pendant  mon  éducation  cléricale ,  dans  mes 
ordinations,  depuis  que  je  suis  prêtre,  n'ont  eu 
qu'un  seul  but,  faire  de  moi  un  saint,  un  digne 
ministre  de  Jésus-Christ.  0  mon  Dieu!  quen'ai- 
je  répondu  à  vos  desseins  aussi  fidèlement  que 
votre  précurseur  ! 

Il*"  P.  Dans  la  personne  de  saint  Jean-Bap- 
tiste tout  est  à  Jésus-Christ.  Comme  il  n'est 
venu  sur  la  terre  que  pour  lui  rendre  témoi- 
gnage * ,  il  n'a  rien  fait  que  lui  rendre  témoi- 
gnage ;  c'est  à  cela  qu'il  a  consacré  son  existence 
tout  entière  et  en  quoi  il  est  le  modèle  accorn- 
pU  des  hommes  apostoliques.  Le  feu  du  zèle  est 
dans  son  cœur ,  la  lumière  de  la  grâce  est  dans 
ses  paroles,  une  émmente  sainteté  brille  dans 
ses  actions.  Il  persuade  par  ses  exemples,  il 
effraie  par  ses  menaces,  il  éclaire  par  ses  ins- 
tructions ,  il  édifie  par  son  humiUté ,  il  soutient 
l'honneur  de  son  ministère  avec  une  invincible 
fermeté  ;  tous  ces  traits  doivent  se  retrouver  en 
moi,  du  moins  dans  un  certain  degré,  si  je 
possède  le  véritable  esprit  du  sacerdoce. 

'  Flic  venit  in  testimoniuin .  ut  leslimoniuin  perliibe- 
ret.  Joan.  1.7. 


Jean-Baptiste  prêche  en  se  montrant.  Avant 
qu'il  ait  ouvert  la  bouche,  son  visage  abattu, 
sa  vie  austère  ont  déjà  fait  comprendre  qu'il  sent 
la  nécessité  de  faire  pénitence...  Quand  on  s'est 
préparé  pendant  trente  ans  à  recevoir  la  visité 
du  Seigneur,  on  est  en  droit  de  dire  aux  autres  : 
Par  aie  viam  Domini. 

Il  ne  se  contente  pas  d'exhorter  à  la  péni- 
tence, il  porte  la  terreur  dans  les  âmes,  bien 
convaincu  que  la  crainte  est  généralement  le 
frein  et  le  ressort  le  plus  puissant  pour  retenir 
et  pour  faire  agir  les  hommes  :  «  Races  de  vi- 
pères, serpents  ingrats,  que  le  Seigneur  a  nour- 
ris dans  son  sein  et  qui  ne  cessez  de  vous  élever 
contre  lui ,  songez  à  vous  garantir  de  ses  ven- 
geances. Arbres  stériles,  la  cognée  de  la  mort 
va  vous  frapper,  vous  allez  être  jetés  au  feu; 
hàtez-vous  d'apaiser  un  Dieu  dont  vous  méritez 
la  colère.  » 

Si  ses  menaces  sont  effrayantes ,  sa  morale 
est  pleine  de  sagesse  et  de  modération  ;  elle  est 
proportionnée  à  tous  les  états.  Aux  riches  qui 
lui  demandent  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  se  sau- 
ver :  Quid  faciemus  ?  il  ne  dit  pas  :  Quittez  vos 
biens,  mais  :  Faites  Taumône,  et  prenez-la  sur 
votre  superflu.  Il  en  est  de  même  des  instruc- 
tions qu'il  donne  aux  hommes  de  guerre,  aux 
publicains  ;  il  est  exact,  jamais  exagéré. 

Des  succès  inouïs  accompagnent  ses  travaux. 
On  le  prend  pour  Élie ,  ou  pour  un  des  anciens 


propliétes  ressuscité  ;  on  le  prend  même  pour 
le  Messie.  Loin  de  se  laisser  éblouir  par  l'éclat 
de  cette  gloire,  il  n'y  trouve  que  l'occasion  de 
se  confondre  et  de  s'abîmer  dans  son  néant. 
Quel  trouble  agite  son  cœu  r,  lorsqu'il  entend 
Jésus  lui  demander  à  être  baptisé  de  sa  main  ! 
Quelle  affliction  le  désole,  lorsque  des  disciples 
jaloux  viennent  lui  dire  :  Rabhi,  qui  erat  tecum 
trans  Jordanem.. ,  ecce  hic  baptizat,  et  omnes 
veniunt  ad  eum  !  (Joan.  3.  26.;  «  Ne  savez-vous 
donc  pas,  ))  leur  répond-il,  «  que  c'est  à  lui  de 
paraître  et  à  moi  de  m'effacer  ;  à  lui  de  s'élever 
et  à  moi  de  m'abaisser  ^  ?  »  Oh  î  qu'il  est  rare 
de  se  conserver  humble  dans  l'éclat  de  la  pros- 
périté !  La  vanité  saisit  d'abord  tout  ce  qui 
brille.  C'est  un  vice  qu'on  a  souvent  reproché 
aux  orateurs  évangéliques,  et  ne  semble-t-il  pas 
qu'on  les  en  accuse  toutes  les  fois  qu'on  les 
loue  ? 

Mais  l'humilité  de  Jean- Baptiste  va  peut-être, 
en  présence  des  grands  ,  prendre  des  formes 
complaisantes  ?  Non  :  il  a  dit  la  vérité  sur  les 
bords  du  Jourdain,  il  la  dira  avec  la  même  indé- 
pendance au  milieu  de  la  cour.  Il  fait  retentir  à 
l'oreille  du  prince  cette  parole  hardie  :  -Son  li- 
cet.  Il  attaque  le  scandale  avec  intrépidité.  On 
le  jette  en  prison  ;  on  le  met  à  mort..  ;  est-il  ré- 
compense plus  digne  de  l'ambition  d'un  minis- 


Jlliiiii  oportet  crescere  .  me  autem  miaiii.  Jo'Ui.  A.  ;io. 
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tre  du  Seigneur?  Vivant  et  mourant,  le  précur- 
seur de  Jésus-Christ  lui  rend  témoiiina^e.  Tout 
en  lui  est  à  Jésus -Christ,  comme  tout  en  lui  est 
pour  Jésus-Chris: . 

Sauveur  aimable ,  vous  désirez ,  maintenant 
comme  alors,  entrer  dans  les  âmes  pour  y  porter 
la  paix  et  le  salut  ;  donnez-vous  donc  encore  de 
saints  précurseurs,  qui  vous  préparent  les  voies. 
Faites  de  tous  vos  prêtres ,  comme  de  Jean-Bap- 
tiste, d(is  lampes  ardentes  et  luisantes,  afin  qu'à 
la  lumière  qui  éclaire,  ils  joignent  constamment 
la  charité  qui  échauffe.  Tantùni  lucere  vanum, 
tantùm  ardere  parum,  ardere  et  liicere  perfec- 

tUM.  (S.  Bernard.  Sen/i.  in  Xafivit.  S.  Joan.  5.! 


I<-r  ?.  Dans  la  personne  de  Jean-Baptiste  tout  est  pou: 
Jésus-Christ  :  le  ministère  qui  lui  est  confié,  les  grâces 
qu'il  reçoit. 

1"  Il  est  appelé  à  faire  connaître  le  Sauveur,  et  à 
jeter  les  fondements  de  son  rè^'ne  ici- bas.  Voilà  ce  que 
prophétisa  son  père ,  au  moment  de  sa  naissance.  Cet 
enfant  ne  sera  pas  la  lumière  du  monde;  mais  il  est  nô 
pour  l'annoncer...  0  prêtre,  reconnaissez  votre  grandeur 
dans  celle  de  Jean-Baptislt  !  Sa  mission  est  la  vôtre. 

2"  Pour  remplir  son  noble  ministère  ,  ilini  fallut  des 
grâces  extraordinaires;  elles  lui  furent  données.  Les 
merveilles  qui  accompagnèrent  sa  naissance,  l'éminente 
sainteté  de  sa  vie  le  mirent  en  état  d'agir  efficacement 
sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs.  Toutes  les  gi'âces  qui 
m'ont  été  prodiguées  jusqu'à  ce  jour  n'ont  eu  qu'un 
seul  but  :  faire  de  moi  un  saint  et  me  préparer  à  for- 
mer des  saints.  Ai-je  répondu  à  vos  desseins,  ô  Jésuv 
jussi  fidèlement  que  votre  précurseur  ? 


11'=  P.  Dans  la  personne  de  Jean-Baptiste  tout  est  à 
Jésus- Christ.  Il  n'est  venu  sur  la  terre  qiae  pour  lui,  il 
îie  fait  rien  que  pour  lui.  Il  emploie  tout  Pascendanl, 
que  lui  donnent  ses  vertus  et  sa  naissance  miraculeuse, 
à  lui  préparer  la  voie  et  à  diriger  vers  lui  tous  les 
cœurs.  Il  persuade  par  ses  exemples,  il  éclaire  par  ses 
instructions,  il  édifie  par  son  humilité,  il  soutient 
Phonneur  de  son  ministère  par  son  invincible  fermeté  ! 
Vivant  et  mourant  il  rend  témoignage  à  Jésus- Christ. 
Lucere  vanum ,  ardere  parum ,  ardere  et  hicere  per- 
fectum. 


CXX.    MEDITATION. 

■J!>  .Juin.  —  Sai  U  Pierre  riab/t  chef  de  /'É;^lise.  — • 
Conte  raplation. 


\.     Conleinpler  lei  pei-ïOimes. 

II.  Écouler  les  paroles. 

III.  Considérer  les  actions. 

Premier  prélude.  "  Après  qu'ils  eurent 
mangé,  Jésus  dit  à  Simon  Pierre  :  Simon,  fils  de 
Jean,  m'aimez-vous  plus  que  ne  m'aiment  ceux- 
ci?  »  Interrogé  trois  fois  par  le  Sauveur,  trois 
fois  Pierre  lui  répond  qu'il  l'aime,  et  reçoit  de 
lui  la  charge  de  gouverner  toute  l'Église.  Son 
maître  lui  prédit  ensuite  par  quelle  mort  il  le 
iilorifiera  ^ . 

Deuxième  prélude.  Se  représenter  le  bord 

.^uan.  21.   i;..  —   l'.l. 
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de  la  mer,  et  autour  de  .lésus  les  sept  apôtres, 
qui  viennent  de  prendre  la  nourriture  que  lui- 
même  leur  a  préparée. 

Troisième  prélude.  Demander  la  grâce  de 
comprendre  toute  la  signification  des  paroles 
adressées  à  Pierre  dans  cette  circonstance ,  et 
d'entrer  dans  les  dispositions  du  saint  apôtre. 

1"  P.  Contempler  les  personnes.  —  Ce  sont 
les  disciples,  qui  avaient  partagé  les  travaux  inu- 
tiles de  saint  Pierre  pendant  la  nuit ,  qui  main- 
tenant reconnaissent  Jésus  à  sa  puissance,  à  sa 
bonté,  et  qui  n  osent  le  lui  dire.  Leur  joie  est 
contenue  par  le  respect,  et  le  respect  augmente 
encore  la  suavité  de  leur  joie  en  la  rendant  plus 
calme.  Ils  étudient  ses  regards,  tout  son  exté- 
rieur, et  ne  perdent  pas  une  seule  de  ses  paroles. 
Aucun  d'eux  ne  parait  ni  surpris,  ni  jaloux,  de 
le  voir  honorer  Pierre  plus  que  les  autres  ;  déjà 
ils  l'avaient  entendu  lui  faire  cette  promesse  : 
Tu  es  Petrus,  et  super  hanc  petram  œdi/icabo 
Ecclesiam  ineam.  — C'est  Pierre,  dont  le  cœur, 
oppressé  de  douleur  et  de  regret,  avait  besoin 
de  se  soulager  par  quelque  manifestation  de 
S(tn  amour.  Plus  Jésus  semble  avoir  oublié 
son  crime,  plus  il  y  pense  lui-même.  Remarquez 
l'expression  de  tristesse  que  prennent  ses  traits 
à  la  troisième  question  que  lui  fait  le  Sauveur. 
Aurait-il  le  malheur  de  se  tromper  sur  ses  pro- 
pres sentiments?  Il  le  craint.  —  C'est  le  Fils  de 
Pieu  ressuscité ,  qui  vient  consoler  ses  apôtres 
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de  leur  pêche  infructueuse,  et  les  confirmer  dans 
leur  foi,  leur  espérance  et  leur  amour.  Il  lit 
dans  l'àme  de  Pierre  le  désir  de  réparer  sa  faute  ; 
avec  quelle  touchante  délicatesse  il  lui  en  four- 
nit l'occasion,  en  même  temps  qu'il  instruit, 
tous  les  pasteurs  de  son  Église,  en  leur  décou- 
vrant sa  tendre  sollicitude  pour  le  salut  des 
âmes. 

IP  et  ][V  P.  Écouler  les  'paroles  et  considérer 
les  actions.  Devant  bientôt  monter  au  ciel,  l'heure 
était  arrivée  pour  le  Sauveur  d'investir  de  la  su- 
prême autorité  celui  qu'il  avait  choisi  pour  le 
remplacer  visiblement  sur  la  terre  ;  mais  il  veut 
que  l'on  sache  que  cette  prééminence  de  dignité 
et  de  pouvoir  n'est  accordée  qu'à  une  préémi- 
nence d'amour.  En  présence  des  autres  disci- 
ples, qui  venaient  de  finir  leur  repas,  il  dit 
à  Pierre  :  Simon  Joannis ,  diligis  me  plus 
his?  Pierre  répond  :  Etiam ,  Domine,  tu  sois 
quia  amo  te.  Jésus  reprend  :  Pasce  agnos  meos. 
C'était  lui  dire  ,  à  lui,  et  à  tous  ceux  qui  dans 
son  Église  exerceraient  la  charge  de  pasteur 
des  âmes  :  «  Apprenez  jusqu'à  quel  point  ces 
âmes  me  sont  chères.  La  meilleure  preuve  que 
vous  puissiez  me  donner  de  votre  amour  pour 
moi  est  de  les  instruire ,  de  les  diriger,  de  les 
sauver.  Vous  aurez  besoin  dans  cette  charge 
d'une  grande  patience,  d'une  grande  douceur, 
d'une  grande  abnégation  de  vous-mêmes  ;  mais 
v(iu>  ;iiircz  toul  cela  si  vous  m'aimez,  cl  il  n'y  a 
V.  15. 
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que  votre  amour  pour  moi  qui  puisse  vous  le 
donner.  »  Que  conçoit-on  en  elfeldansla  vie  d'un 
vrai  pasteur,  si  ce  n'est  prière,  étude,  travail, 
assiduité  à  toutes  les  fonctions  du  zèle ,  occa- 
sions fréquentes  de  souffrir  et  de  tout  souffrir? 
Pour  soutenir  cette  vie  d'abnéi^ation,  ne  i^ut-il 
pas  être  soutenu  soi-même  par  l'énergie  qu'ins- 
pire la  charité  ? 

La  réponse  de  Pierre  est  humble.  11  ne  dit 
pas  :  Vous  savez  que  je  vous  aime  plus  que  les 
autres  ;  il  se  contente  d'affirmer  son  amour. 
Depuis  sa  chute  il  se  défie  de  lui-même  et  n'a 
garde  de  se  préférer  à  personne.  0  mon  Dieu , 
quand  profiterai-je  ainsi  des  leçons  que  me 
donne  continuellement  l'expérience  de  ma  fai- 
blesse? Hélas  !  que  j'en  suis  loin  !  on  dirait  que 
l'orgueil  croit  en  moi  à  mesure  que  les  sujets 
d'humiliation  s'y  multiplient. 

Jésus  ne  s'arrête  pas  à  une  première  ques- 
tion ;  deux  fois,  trois  fois  il  interroge  son  apôtre. 
Ne  sait-il  pas  qu'il  va  l'affliger  "!  Il  le  sait,  mais 
il  faut  une  triple  protestation  d'attachement 
inaltérable  pour  expier  un  triple  reniement , 
ne  minus  amori  lingiia  serriat  quàm  timori . 
iS.  Aug.  Tract.  t22.  in  Joan.)  Il  faut  apprendre  à 
ceux  qui  sont  appelés  au  gouvernement  des 
âmes,  que  cet  emploi  veut  autre  chose  que  des 
saillies  de  dévotion  ;  qu'il  exige  un  amour  gé- 
néreux, une  charité  pleine  de  force  et  de  cons- 
'ainc.   Après  ce  muuicat  de  pénible  épreuve 
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poui  le  «lisciple  pénitent,.. lésus  le  «;onible  de 
ses  faveurs.  Il  ue  lui  dit  plus  seulement:  Pasce 
agnos  meos  ;  il  ajoute  :  Pasce  oves.  Agneaux 
et  brebis,  pasteurs  et  fidèles,  l'Église  entière 
lui  est  confiée.  Le  soin  dont  il  est  chargé  est 
la  récompense  de  son  amour  ;  le  zèle  qu'il 
mettra  à  remplir  cette  charge  sera  une  nouvelle 
preuve  de  cet  amour.  Et  ce  n'est  pas  l'amour 
innocent  de  .lean  qui  est  élevé  à  cette  dignité 
incomparable  ;  c'estl'amour  repentant  de  Pierre, 
r/est  ainsi,  ô  mon  Dieu,  que  vous  traitez  un 
grand  pécheur  ;  pourquoi  me  décourager  au 
souvenir  de  mes  fautes  ? 

En  établissant  Pierre  chef  visible  de  l'Église 
universelle ,  que  lui  promet ,  que  lui  annonce 
le  Sauveur  ?  Des  persécutions ,  le  martyre , 
la  mort  de  la  croix.  Amea,  amen,  dico  tihi  : 
Cùm  esses  junior,  cingehaste,  et  ambulabas  uhi 
rolehas.  Avant  qu'on  m'eût  confié  le  soin  des 
âmes ,  je  pouvais  jouir  de  quelque  liberté  ;  je 
n'en  ai  plus,  depuis  que  je  suis  pasteur  ;  j'ap- 
partiens à  mon  troupeau  ;  je  lui  dois  tous  mes 
instants  et  toute  mon  existence.  Je  n'avais  à 
porter  que  le  poids  de  mes  misères,  et  mainte- 
nant j'ai  à  souffrir  pour  moi  et  pour  mon  peuple. 
Cùm  autem  senueris  ,  extendes  mfinus  tuas ,  et 
'dius  te  cinget,  et  ducet  quo  tu  non  vis.  Hoc  au- 
tem dixit  signijicans  qiiâ  morte  clarificatiirus 
esset  Deiim.  Cette  ceinture  qu'on  devait  mettre 
à  Tapôtre,  celte  violence  qu'on  dev.iit  lui  faire, 
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lui  annonçaient  les  chaînes  qu'il  porterait,  le 
supplice  qu'il  endurerait,  et  ces  mains  étendues, 
le  genre  de  ce  supplice.  Mais,  quoi?  Les  bons 
pasteurs  elles  martyrs  vont-ils  donc  malgré  eux 
aux  souffrances  et  à  la  croix  ,  ducet  te  qiiô  tu 
non  vis?  Ils  les  désirent  par  le  mouvement  de  la 
grâce,  ils  les  craignent  par  le  mouvement  de  la 
nature.  Quel  est  celui,  demande  saint  Augustin, 
qui  aime  les  aftlictions  et  les  peines?  Aussi,  Sei- 
gneur ,  vous  ne  commandez  pas  de  les  aimer , 
mais  seulement  de  les  soulïrir  ' . 

Aimer  les  âmes  et  Jésus-Christ  dans  lésâmes, 
aux  dépens  de  mon  repos,  de  ma  santé,  de'ma 
vie  :  Impendam  et  superimpendar  ipse  pro  ani- 
mabiis  vestris,  voilà  l'exemple  que  m'ont  laissé 
les  apôtres  et  tous  les  hommes  vraiment  aposto- 
liques. 0  Jésus,  donnez-moi  la  grâce  d'honorer 
une  si  sainte  et  si  admirable  vocation  -  ;  de  vous 
suivre  toujours  par  la  voie  où  il  vous  plaira  de 
me  conduire,  sans  m'arrêter  aux  répugnances 
de  la  nature  ;  toujours  prêt  à  vous  glorilier  par 
ma  vie  et  par  ma  mort,  toujours  content,  pourvu 
que  je  sacrifie  l'une  et  l'autre  à  votre  amour. 


I^T  p.  Contempler  les  personnes.  —  Ce  sont  les  disci- 
ples, qui  ont  partagé  les  inutiles  travaux  de  saint  Pierre, 

'  Quis  velit  molestias  et  difficultates  ?  Tolerare  jubés 
eas,  non  amare  :  Nemo  quod  tolérât  amat,  etsi  tole- 
rare araat.  Confess.  L  10.  c.  28. 

-  Ministerium  nieuni  honorificabo.  Rum.  II.  j.'j. 
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pendant  la  nuit ,  et  qui  se  réjouissent  avec  lui  de  la  pèche 
miraculeuse.  —  C'est  Pierre  lui-même  dont  le  cœur 
oppressé  avait  besoin  de  se  soulager  par  quelque  ma- 
nifestation de  son  amour.  —  C'est  Jésus  qui  lit  dans 
l'âme  de  Pierre  le  désir  de  réparer  son  triple  renie- 
ment. 

IP  et  nie  p.  Écouter  les  paroles  et  considérer  les 
actions.  L'heure  est  venue  pour  le  Sauveur  d'investir 
ùela  suprême  autorité  celui  qu'il  a  choisi  pour  être  son 
vicaire  ici-bas.  Il  interroge  Pierre  sur  son  amour,  et 
lui  en  demande  pour  preuve  un  entier  dévouement  au 
salut  des  âmes.  La  réponse  est  humble.  Pierre  se  con- 
tente d'affirmer  son  amour  et  ne  se  préfère  à  personne. 
Jésus  ne  s'arrête  pas  à  une  première  question ,  et  dùt- 
11  aifliger  Tapôtre,  il  veut  une  triple  protestation  de  re- 
pentir et  d'amour.  Elle  est  faite,  et  pour  la  récom- 
penser, le  Sauveur  confie  son  Eglise  entière,  agneaux 
et  brebis,  à  un  insigne  pécheur  ;  pourquoi  me  décou- 
rager au  souvenir  de  mes  fautes?  —  Aimer  les  âmes  et 
Jésus-Christ  dans  les  âmes,  voilà  l'exemple  que  m'ont 
laissé  les  apôtres  et  les  hommes  apostoliques. 


CXXI.    MEDITATIO.X. 

'1  ji  iLLET.  —  fM    Vi'iitatio/t  de  la  sainte   Vœryr 


Ce  voyage  de  Marie  allant  visiter  Elisabeth  a 
été  comparé  à  celui  du  Fils  de  Dieu  venant  vi- 
siter la  nature  humaine  par  le  mystère  de  l'In- 
carnation. L'un  el  l'autre  doivent  servir  de  mo- 
dèle aux  prêtres  dans  leurs  relations  avec  le 
l'rochain.  En  réfléchissant  sur  ces  deux  visites, 
"n  rocunnaîl  qui!  : 


I.  La  charité  en  forme  lo  des^sein  ; 

II.  L'humililé  lexëcule; 

m.   La  sanclificalion  des  âmes  en  est  la  lin. 

P*"  P.  La  charité  est  le  motif  unique  qui 
détermine  le  Fils  de  Dieu  à  visiter  le  genre 
humain,  et  Marie  à  visiter  Elisabeth.  Quoique 
le  Verbe,  Fils  de  Dieu  et  Dieu  lui-même ,  rem- 
plisse tout  de  son  immensité,  le  Saint-Esprit, 
pour  se  conformer  à  notre  manière  de  parler, 
n'en  représente  pas  moins  le  mystère  de  l'In- 
carnation sous  l'idée  d'un  voyage  et  d'une  vi- 
site :  Exivi  à  Paire,  et  veni  in  mundum.  (Joan. 
1(3.28.)  —  Visitavit  nos  oriens  ex  alto.  fLuc.1.78.) 
Mais  où  le  Seigneur  a-t-il  pris  les  raisons  d'un 
dessein  si  favorable  à  l'homme  ?  Point  ailleurs 
que  dans  son  amour  pour  l'homme  :  Sic  Deus 
dilexit  niunduni,  ut  Filium  suum  unigenitum 
daret;  ^Joan.  3.  16.;  et  pour  chaque  homme  en 
particulier  :  Dilexit  me,  et  tradidit  semetipsum 
pro  me.  Gai.  2.  20.)  Ce  projet  a  été  conçu  dans 
les  entrailles  de  sa  miséricorde  :  Per  viscera 
misericordiœ  Dei  nostri.  (Luc.  Ibid.j  II  n'a  pu 
consentir  à  nous  laisser  périr  sans  ressource  ; 
sa  compassion,  son  amour  pour  nous  l'ont  em- 
porté sur  toutes  les  considérations  de  sa  jus- 
tice. 

Il  en  est  de  même  avec  proportion  de  la  visite 
que  fait  aujourd'hui  l'auguste  Vierge.  Comme 
elle  n'a,  pour  ainsi  dire,  qu'un  même  cœur  et 
jjirunc  même  vie  avec  Fadorable  enfant  qu'elle 
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porte  dans  sou  sein,  elle  n  a  aussi  qu'un  inéme 
[irincipe  d'action.  Si  elle  entreprend  ce  voyage, 
dit  saint  Ambroise,  ce  n'est  pas  qu'elle  ait  le 
moindre  doute  sur  la  vérité  de  ce  que  l'ange  lui 
a  dit  et  qu'elle  veuille  s'en  assurer  par  elle- 
même  :  Non  qu-asi  incredula  de  oraculo ,  uec 
quasi  incertade  nuntio.  Ce  n'est  pas  non  plus 
un  amour  purement  naturel  pour  ses  parents 
qui  la  détermine  ;  car  elle  avait  montré  dès  l'âge 
le  plus  tendre  combien  elle  en  était  détachée  , 
et  il  fallait  toute  la  puissance  de  la  charité  pour 
la  faire  sortir  de  sa  retraite.  Elle  veut  féliciter 
Elisabeth  et  se  réjouir  avec  elle  des  grandes 
miséricordes  du  Seigneur  à  son  égard.  Dans 
l'état  où  elle  se  trouve,  elle  peut  avoir  besoin 
de  ses  services  ;  elle  va  les  lui  offrir  ;  enfin  elle 
a  besoin  elle-même  de  communiquer  les  trésors 
de  grâce  dont  Dieu  a  daigné  la  remplir  ;  elle 
porte  les  bénédictions  de  son  Fils  à  une  famille 
disposée  à  les  bien  recevoir. 

Aussi,  tout  respire  la  charité  dans  la  manière 
dont  l'Évangéliste  parle  de.  ce  voyage.  On  y  voit 
lie  l'empressement ,  de  la  ferveur  :  Exurgens 
Maria  abiit  cum  festinatione.  On  y  voit  du  cou- 
rage pour  vaincre  les  difficultés  :  ni  l'âpreté 
des  chemins  ,  ni  la  hauteur  des  montagnes  ne 
i)euvent  arrêter  Marie  :  Abiit  in  montana...  Ne 
-ont-ce  pas  là  les  deux  principaux  caractères 
-le  l'amour  divin  ?  Nihil  dvklus  est  ainore  ,  ni- 
fiil  fni'liiis.  Amans  volât,  currit,  etlœfatu^ 
Iniit.  !.  o.  r.  :^. 
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Tous  les  voyages  des  prêtres  ressemblent-ils 
à  celui  de  Jésus  et  de  Marie  ?  La  charité  en  est- 
elle  toujours  le  principe?  Hélas!  que  de  courses 
inutiles  1  que  de  visites,  qui  n'ont  d'autre  motif 
que  le  désœuvrement ,  la  curiosité ,  l'ennui  de 
la  solitude  et  de  la  vie  sérieuse  !  Quand  la 
gloire  de  Dieu  et  l'intérêt  de  mon  prochain  de- 
mandent que  je  quitte  ma  demeure,  suis-je 
prompt  à  me  mettre  en  chemin  ?  Un  pasteur 
zélé  peut-il  manquer  d'ardeur,  quand  il  s'agit 
de  porter  aux  âmes,  dont  il  est  le  père,  la  vérité, 
la  paix,  Dieu  lui-même?  Oh!  non,  il  ne  balance 
pas  un  instant  à  sacrifier  son  repos,  ses  goûts, 
et  même  le  saint  plaisir  des  plus  douces  com- 
munications avec  le  Seigneur. 

IP  P.  Humilité  du  Fils  de  Dieu  visitant  les 
hommes  par  V Incarnation  et  de  Marie  visitant 
Elisabeth.  Jésus,  ne  prenant  conseil  que  de  son 
amour  dans  la  visite  qu'il  fait  à  la  nature  hu- 
maine, descend  des  splendeurs  de  sa  gloire  dans 
le  néant  de  notre  chair.  Dans  une  autre  médita- 
tion \  nous  avons  remarqué  comme  cinq  degrés 
différents ,  par  lesquels  le  Verbe  éternel ,  en 
s'incarnant ,  est  arrivé  jusqu'au  dernier  abime 
de  l'abaissement  possible  à  Dieu  :  Homo  factus 
est.  —  Formam  servi  accipiens.  —  Verbumcaro 
factum  est.  —  In  simili  tu  dinem  carnis  peccati. 
—  Exinanivit  semetipsum. 

I  T.  11.  Mp.J.  XVI.  h'-  ]'.  |..  2(i3. 


'im 


Dans  sa  visite  à  Elisabeth,  la  bienheureuse 
Vierge  imite  autant  qu'il  lui  est  possible  l'hu- 
railitê  (le  son  bis.  dette  vej'tu  est  sans  doute  la 
vertu  (le  toute  sa  vie,  de  toutes  les  positions  où 
elle  se  trouve  ;  ici  cependant  elle  semble  at- 
teindre encore  une  plus  haute  perfection.  Au 
moment  où  elle  fut  élevée  à  l'incompréhensible 
dignité  de  Mère  de  Dieu  ,  elle  se  dit  servante  : 
Ecce  ancilla  :  mais  de  qui?  Du  souverain  Sei- 
i;neur  :  Domini.  Dans  sa  visite  à  Elisabeth,  elle 
se  constitue  servante  d'une  personne  qu'elle 
pouvait  regarder  comme  luiétanttrès-inférieure. 
Elle  n'attend  pas  sa  parente ,  elle  la  prévient. 
Quelle  prodigieuse  humilité  dans  le  silence 
qu'elle  garde  sur  le  grand  événement  dont  elle 
seule  a  le  secret  !  Les  motifs  les  plus  pressants 
ne  semblaient-ils  pas  demander  qu'elle  parlât? 
Depuis  que  le  Verbe  est  incarné  dans  son  sein , 
ne  doit-elle  pas ,  pour  la  gloire  du  Seigneur  et 
la  consolation  d'Israël,  publier  un  mystère,  ob- 
jet de  tant  de  vœux?  Comment,  au  moins,  ne  le 
découvre-t-elle  pas  à  saint  Jo.seph?..  L'oracle  de 
Marie  est  en  elle-même  ;  les  inclinations  de 
Jésus  sont  les  siennes.  Son  lils  et  son  Dieu  s'a- 
baisse ,  pourrait-elle  s'élever?  Il  se  tient  dans 
l'obscurité  ,  voudrait-elle  paraître  ?  11  se  ,tait  ; 
elle  imite  son  silence,  et  ne  dit  pas  un  mot 
du  choix  que  le  ciel  a  fait  d'elle  pour  la  plus 
glorieuse  des  destinées,  jusqu'au  moment  où 
Elisabeth,  instruite  par  l'Esprit  saint,   s'écrie 
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avec  transport  :  Beneilida  tu  inter  midieres, 
fi  henedictus  fnictus  venir îs  lui.  Et  undè  hoc 
mihi ut  veniat  mater  Dornini  mei  ad  me?  (Luc.  i . 
42.  43. 

Maintenant  que  le  secret  est  dévoilé ,  il  faut 
que  Marie  parle  ;  l'humilité  elle-même  lui  en 
fait  un  devoir,  aussi  bien  que  la  reconnaissance. 
Il  faut  qu'elle  reporte  à  Dieu  tout  Thonneur 
qu'on  veut  lui  faire,  ne  gardant  pour  elle  que 
son  néant.  «.  Vous  me  louez  en  me  félicitant,  - 
répond-elle,  «  vous  m'exaltez  parmi  les  autres 
femmes;  pour  moi,  je  ne  loue,  je  ne  bénis, 
je  ne  glorifie  que  le  Seigneur  :  Magnificat 
anima  mea  Dominum,  Je  sais  que  Celui  à 
qui  appartient  la  puissance,  a  fait  pour  moi  de 
grandes  choses ,  et  que  toutes  les  générations 
m'appelleront  heureuse  ;  je  le  suis  en  effet  :  mais 
pourquoi  ?  Parce  que  le  Très-Haut  a  regardé  la 
bassesse  de  sa  servante  :  Quia  respexit  humili- 
tatem  ancillœ  siiœ.  Il  voulait  arriver  aux  der- 
niers termes  de  l'anéantissement  :  il  n'a  trouvé 
que  dans  ma  misère  la  profondeur  de  l'abîme 
qu'il  cherchait.  »  Voilà  ce  que  Marie  pense 
d'elle-même.  Dieu  no  l'a  préférée  à  toute  autre 
pour  l'élever  à  la  plus  sublime  dignité,  que 
parce  qu'elle  en  était  la  plus  indigne.  L!hu- 
mihté  sera  toujours  l'unique  voie  pour  arriver 
à  la  !i:randeur,  le  seul  fondement  solide  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes  et  sacerdotales ,  la  pre- 
mière disposition  aux  grâces  et  aux  dons  de 


Dieu  les  plus  excellents,  la  condition  la  plus  in- 
dispensable pour  concourir  au  grand  ouvraL-e 
de  la  rédemption  du  genre  humain. 

IIP  P.  La  sanctification  des  âmes  est  Uunique 
fin  de  V Incarnation  de  Jésus  et  de  la  Visitation 
de  Marie.  Jésus-Christ  'n'est  descendu  sur  la 
terre  que  pour  y  apporter  le  bonheur  avec  la 
sainteté.  Délivrer  les  hommes  de  la  servitude 
du  péché  et  des  passions,  pour  les  mettre  sous 
l'empire  de  la  grâce  et  de  la  paix,  tel  est  le  but 
de  la  visite  qu'il  leur  fait,  le  fruit  qu'il  veut  re- 
cueillir de  sa  vie  et  de  sa  mort.  Tous  ses  mys- 
tères se  rapportent  à  la  consommation  des 
saints  \  Le  grand  effet  de  la  Visitation  de  Marie 
fut  aussi  de  sanctifier  Jean-Baptiste  et  de  rem- 
plir d'une  joie  céleste  toute  la  maison  de  Zacha- 
rie  :  Utaudivit  salutationeni  Mariœ  Elisabeth^ 
exultavit  infans  in  utero  ejus.  (Luc.  2.  41.  i 

Combien  d'âmes  ,  divine  mère,  participeront 
aux  fruits  de  la  visite  que  vous  faites  au  pré- 
curseur de  Jésus?  De  combien  aussi  préparez- 
vous  la  sanctification  ,  quand  vous  concourez  à 
sanctifier  un  prêtre  et  un  pasteur?  Puisque  la 
grâce  commence  déjà  à  se  répandre  par  vos 
mains  ,  une  des  premières  que  nous  vous  de- 
mandons, c'est  de  comprendre  quel  fonds  nous 
pouvons  faire  sur  votre  maternelle  médiation  , 
et  à  quel  usage  principalement  nous  devons 
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remployer.  Qu'elle  serve  à  nous  éclairer  des  lu- 
mières (le  Dieu  comme  Jean-Baplistc  el  sa  mère, 
et  à  nous  sanctitier  par  son  Esprit  ;  qu'elle  serve, 
selon  les  intentions  de  votre  fils ,  à  nous  rendre 
moins  indignes  de  le  représenter  au  milieu  des 
hommes,  et  plus  fidèles  à  remplir  les  devoirs 
de  notre  vocation. 


1er  p.  Charité  de  Jésus-Christ  visitant  le  genre  hu-~ 
main,  et  de  Marie  visitant  Elisabeth.  Le  mystère  de 
l'Incarnation  nous  est  représenté  dans  l'Ecrilure  sous 
l'image  d'une  visite.  Le  projet  de  celle  visite  a  été  conçu 
dans  les  entrailles  de  la  divine  miséricorde.  Quel  motif 
aussi  détermine  l'auguste  Vierge  à  faire  ce  voyage? 
Elle  veut  féliciter  Elisabeth  el  lui  offrir  ses  services  ; 
elle  veut  porter  ses  bénédictions  de  son  Fils  à  une  fa- 
mille bien  dispo  ée  à  les  recevoir...  Toutes  nies  com- 
munications avec  le  prochain  ont -elles  le  même  prin- 
cipe, le  même  but  ?..  Quand  la  gloire  de  Dieu  el  l'amour 
du  prochain  demandent  que  je  quille  une  occupation 
qui  me  plaît,  suis-je  prompt  à  sacrifier  mes  goùls? 

II«  P.  Humilité  de  Jésus-Christ  visitant  les  hom- 
mes par  l'Incarnation ,  et  de  Marie  visitant  Elisa- 
beth. Jésus  descend  des  splendeurs  de  sa  gloire  jusqu'à 
notre  néant.  Marie  descend  de  sa  dignité  de  Mère  de  Dieu 
à  l'humble  condition  de  servante.  Elle  n'attend  pas  Eli- 
sabeth, elle  la  prévient.  Quelle  humilité  dans  le  silence 
qu'elle  garde  sur  ses  grandeurs  !  Quelle  humilité  quand 
elle  en  parle  ! 

III*  P.  La  sanctification  des  âmes  est  l'unique  fin 
de  Vlncarnation  du  Verbe  et  de  la  Visitation  de 
Marie.  Délivrer  les  hommes  du  péché  el  les  mettre  sous 
l'empire  de  la  grâce,  faire  des  saints,  voilà  le  fruii  que 
Jésus  veut  recueillir  de  sa  vie  et  de  sa  mort.  Sanctifier 
Jean-B  ïpUste  ,  et  par  lui,  préparer  la  sanclificalion  de 
bien  d'aulres,  voilà  le  fruit  que  Marie  veut  recueillir  el 
qu'elle  recueille  de  su  Visitation. 


CXXII.   MEDITATION 


16  JriLLET.  —  Xotr^-D'Ti/if  <///  Munr-CannfiL 
Scauulaire  de  la  /rès-satnte  Vierye. 


La  confrérie  du  Scapulaire  a  eu  pour  fonda- 
trice Marie  elle-même  ,  qui  la  révéla  au  bien- 
heureux Simon  Stock ,  sixième  général  des 
Carmes.  Ce  saint  naquit  en  1 164,  d'une  illustre 
famille  de  l'Angleterre.  Dés  l'âge  de  12  ans,  il 
se  retira  dans  une  vaste  forêt ,  où  il  retraça 
toutes  les  austérités  des  anciens  solitaires.  Le 
creux  d'un  vieux  chêne  fut  sa  demeure  ,  l'eau 
du  rocher  sa  boisson,  des  herbes  et  des  racines 
sa  nourriture,  la  prière  son  occupation.  Il  vivait 
anisi  depuis  vingt  ans  ,  lorsque  deux  seigneurs 
anglais,  revenant  de  la  Terre-Sainte,  amenèrent 
avec  eux  quelques  religieux  du  Mont-Carmel. 
Simon,  vivement  touché  de  leur  piété  envers  la 
Reine  du  ciel,  se  joignit  à  eux  ;  six  ans  après, 
il  fut  nommé  général  de  son  Ordre. 

Un  jour  que,  dans  l'épanchement  de  sa  con- 
fiance filiale,  il  se  plaignait  e^  Marie  des  persé- 
cutions que  souffrait  cet  Ordre  vénérable  , 
qui  paraissait  sur  le  point  de  succomber, 
il    la  conjura  avec  larmes   de   ne   pas  aban- 


donner  une  l'amille  rclioiease  ({u'elle  avait  adop- 
tée ,  et  de  lui  donner  quelque  signe  de  sa  pro- 
tection maternelle.  L'auguste  Vierge  lui  apparut, 
au  milieu  d'une  lumière  éclatante  ,  et  lui  pré- 
sentant un  scapulaire ,  elle  lui  dit  :  a  Reçois , 
mon  cher  fils,  ce  scapulaire,  signe  du  privilège 
que  j'ai  obtenu  pour  toi  et  pour  les  enfants  du 
Carmel.  Celui  qui  mourra  revêtu  de  cet  habit, 
sera  préservé  des  feux  éternels.  C'est  un  signe 
de  salut  ,  une  sauvegarde  dans  les  périls ,  le 
gage  d'une  paix  et  d'une  protection  spéciales.  )) 

Le  saint,  au  comble  de  la  joie,  montra  le  don 
précieux  qu'il  avait  reçu,  non-seulemenr  pour 
les  Carmes,  mais  pour  tout  le  peuple  chrétien. 
Bientôt  on  vit  les  personnages  les  plus  distin- 
gués par  leur  piété  et  par  leur  rang ,  entrer 
dans  cette  association.  Saint  Louis ,  Blanche  de 
Castille ,  et  toute  la  famille  royale  de  France , 
furent  des  premiers  à  se  revêtir  du  saint  habit  ; 
et  la  confrérie  du  Scapulaire,  autorisée,  encou- 
ragée par  les  papes ,  s'étendit  rapidement  dans 
toutes  les  contrées  du  monde  catholique. 

Un  demi-siècle  plus  tard ,  Marie  daigna  en- 
core se  manifester  au  pape  Jean  XXII.  Elle  lui 
ordonna  de  confirmer  et  de  faire  connaître  les 
grâces,  privilèges  et  faveurs  que  son  divin  Fiis, 
sur  sa  demande,  avait  accordés  aux  religieux  et 
aux  confrères  du  Mont-Carmel,  ajoutant  qu'en 
mère  compatissante ,  tous  les  samedis  elle  vi- 
siterait le  purgatoire,  pour  y  consoler  les  âmes 
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de  ses  i^nfants ,  qui  serait'iit  niniis  revêtus  (!<' 
?.>n  habit  '. 

I.  La  dévotion  du  scapulaire  excellente  en  elle-même. 

II.  Plus  excellente  encore  dans  les  priTiléjes  qui  y  sont  atlachôj. 
m.  Pratique  de  celle  dévotion. 

?'■  P.  Excellence  de  la  dévotion  du  scapularre, 
considérée  eu  elle-même.  Quand  je  ne  verrais 
dans  la  confrérie  du  Scapulaire  que  la  pensée 
de  signaler  mon  zèle  pour  la  gloire  de  la  très- 
sainte  Vierge,  en  portant  cet  habit  comme  té- 
moignage de  mon  dévouement,  à  son  culte  ,  je 
ne  douterais  pas  qu'une  pareille  pratique  ne 
fût  agréable  à  la  Reine  du  ciel ,  et  un  moyen 
très-puissant  pour  m'attirer  sa  bienveillante 
protection.  Si,  à  l'imitation  du  Père  céleste,  qui 
commande  au  soleil  de  mûrir  la  moisson  du 
pécheur  comme  celle  du  juste  ,  Marie  fait  du 
bien  même  à  ceux  qui  l'oublient  ou  qui  l'ou- 
tragent, combien  ses  regards  de  miséricorde  se 

'  Benoît  XIV,  parlaiil  de  la  première  de  ces  deux 
visions^  déclare  nettement  qu'il  y  croit ,  et  que  tout  le 
monde  doit  la  regarder  comme  véritable.  Il  prend  éga- 
lement la  défense  de  la  seconde.  Un  grand  nombre 
d'autres  Souverains-Pontifes,  dans  des  jugements  so-^ 
lennels,  se  sont  fait  un  devoir  de  préconiser  ces  fa- 
veurs insignes.  Ils  ont  exhorté  les  fidèles  à  porter  le 
scapulaire,  et  récompensé  par  de  nombreuses  indul- 
gences ce  témoignage  de  leur  piété  envers  Marie  : 
Alexandre  V,  Clément  VII ,  Paul  III ,  saint  Pie  V,  Gré- 
goire XIII,  Paul  V,  Clément  X,  Innocent  XI,  etc. 
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tixeront-ils  plus  tendrement  sur  ceux  qui  ne 
cherchent  qu'à  lui  donner  des  preuves  de  leur 
amour?  Entre  les  dévotions  qui  ont  pour  objet 
de  l'honorer,  celle-ci  a  deux  avantages,  qu'il  est 
important  de  méditer  :  la  publicité  et  la  conti- 
nuité des  hommages  qu'elle  lui  rend. 

1"  Hommages  publics.  Lorsque  je  viens  me 
consacrer  à  la  mère  de  Dieu  ,  recevoir  solen- 
nellemenl  au  pied  de  son  autel  le  signe  de  ma 
consécralion  à  son  culte ,  pour  le  porter  sur 
moi  tous  les  jours  de  ma  vie,  je  ne  me  contente 
plus  de  l'aimer  dans  le  secret  de  mon  cœur , 
j'en  fais  une  haute  profession.  Quoique  l'essence 
de  la  piété  soit  intérieure ,  il  n'est  pas  moins 
vrai  qu'on  est  peu  dévoué  quand  on  craint  de 
le  paraître  ;  et  si  le  Sauveur  doit  rougir  devant 
son  Père  du  lâche  chrétien  qui  rougit  de  lui 
devant  les  hommes,  Marie  aussi  mettra  toujours 
une  grande  différence  entre  le  serviteur  timide, 
qui  a  peur  d'être  aperçu  quand  il  l'honore ,  et 
celui  qui,  s'enrôlant  sous  sa  bannière,  montre 
qu'il  se  fait  gloire  de  porter  sa  livrée  ,  de  la 
respecter  comme  sa  souveraine ,  de  l'aimer 
comme  sa  mère. 

2°  Hommages  continuels.  Nos  autres  pra- 
tiques sont  attachées  à  des  temps,  à  des  lieux  ; 
la  dévotion  du  scapulaire  est  de  tous  les  lieux  et 
de  tous  les  instants.  Grâce  à  mon  petit  habit, 
quelque  part  que  je  sois,  quelque  chose  que  je 
fasse ,   Marie  ne  me  voit  jamais  sans  voir  sur 
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moi  la  preuve  aulluMitique  de  incin  atlachenient 
à  son  culte.  Partout  et  toujours  je  l'honore,  je 
la  prie  :  le  temps  même  que  je  donne  au  som- 
meil n'est  pas  dérobé  aux  hommages  que  je  lui 
rends.  Partout  et  toujours  mon  scapulaire  lui 
parle  pour  moi,  me  recommande  à  sa  tendresse, 
lui  dit  que  je  l'aime  et  que  je  confie  mes  inté- 
rêts à  ses  soins  maternels. 

IT«  P.  L'excellence  de  la  dévotion  du  scapu- 
laire considérée  dans  les  privilèges  qui  y  sont 
attachés.  En  m'admettant  dans  sa  famille  du 
Carmel ,  Marie  me  promet  trois  faveurs  inap- 
préciables :  elle  me  protégera  dans  mes  dan- 
gers, m'aidera  à  bien  mourir  ,  elle  m'assistera 
promptement  et  efficacement  après  ma  mort  ^ 
C'est  elle-même  qui  daigne  prendre  tous  ces 
engagements  à  mon  égard. 

If  Elle  s'engage  à  me  protéger  dans  mes  pé- 
rils-. Je  ne  parle  que  de  ceux  qui  menacent 
mon  salut.  Bien  que  ma  vocation  me  donne  la 
maison  de  Dieu  pour  la  mienne,  y  suis-je  à  cou- 
vert de  tout  danger?  Plus  mon  état  est  saint  et 
fécond  en  solide  bonheur ,  plus  il  excite  la  fu- 
reur jalouse  de  Satan  ;  mais  si  Marie  me  pro- 
tège ,  qu'ai-je  à  craindre  ?  Suis-je  moins  en 

*  Un  vers  latin  exprime  ces  trois  bienfaits  : 
Protego  /lunc,  in  morte  juvo  ^  post  fanera  solvo. 
-  Salus  in  periculis. 

V.  16 
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sûreté  dans  son  *sein  maternel  que  dans  le  sein 
d'Abraham""?  Quelle  consolante  certitude  elle 
veut  bien  ici  nous  donner  elle-même?  S'il  est 
doux  d'apprendre  qu'on  ne  l'a  jamais  invoquée 
en  vain ,  combien  plus  Test-il  de  l'entendre 
nous  assurer  qu'elle  nous  protégera  dans  nos 
périls,  avant  même  que  nous  l'en  ayons  priée? 
Je  connaîtrai  un  jour  toutes  les  tentations  dont 
elle  aura  diminué  la  violence,  ou  qu'elle  aura 
dissipées  ,  en  considération  de  ce  gage  de  mon 
amour  pour  elle  ;  combien  de  fois,  après  mes 
cViutes  ,  elle  m'aura  préservé  d'un  décourage- 
ment plus  funeste  que  mes  chutes  elles-mêmes. 
:2''  Elle  s'engage  à  me  sauver  :  Quiconque 
mourra  étant  revêtu  de  cet  habit ,  ne  subira 
point  les  supplices  de  l'enfer.  Quand  Marie  prend 
envers  nous  cet  engagement  qui  nous  étonne, 
parce  qu'il  dépasse  toutes  nos  espérances,  c'est 
comme  si  elle  disait  :  «  Tant  que  je  vous  verrai 
revêtu  de  cet  habit ,  qui  distingue  mes  enfants 
bien-aimés ,  ce  témoignage  de  votre  affection 
m'inspirera  pour  vous  un  amour  plus  vigilant 
et  plus  tendre.  Je  vous  obtiendrai  des  secours 
si  abondants,  qu'ils  vous  faciliteront  la  pratique 
de  la  vertu.  Tout  ce  que  l'Éghse  demande  pour 
vous,  lorsqu'elle  vous  reçoit  dans  ma  confrérie, 
vous  sera  donné  à  ma  prière  :  le  temps  de  bien 
vivre  ' ,  l'occasion  et  le  moyen  de  faire  de  bonnes 

'  Teinpus  beiit-  vivi-udi 
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œuvres  ',  la  constance  pour  persévérer  dans  la 
justice  -.  Eussiez-vous  le  malheur  d'encourir  la 
disgrâce  de  mon  Fils  en  l'offensant,  même  alors, 
si  j'aperçois  sur  vous  le  signe  de  mon  alliance, 
je  ne  vous  abandonnerai  pas.  Je  prendrai  pour 
vous,  dans  les  trésors  divins,  une  grâce  si  puis- 
sante ,  qu'elle  brisera  votre  cœur  et  vous 
changera.  A  moins  que,  résistant  opiniâtrement 
à  tous  les  efforts  de  ma  tendresse  ,  vous  ne 
nr  obligiez  à  vous  rejeter  de  ma  famille  et  à  vous 
dépouiller  de  ma  livrée,  ma  bonté  pour  vous 
ira  si  loin,  que,  purifié  par  les  sacrements,  ou 
par  l'acte  du  parfait  repentir,  en  mourant  avec 
ce  saint  habit,  vous  ne  tomberez  pas  sous  les 
coups  d'une  justice  inexorable.  '• 

80  Enfin  Marie  prend  l'engagement  de  m'as- 
sister  promptement  dans  le  purgatoire  et  d>n 
abréger  la  durée.  Elle  visitera ,  selon  sa  pro- 
messe, les  religieux  et  les  confrères  du  Carmel 
dans  la  triste  demeure  où  ils  achèveront  d'ex- 
pier leurs  fautes  ;  comment  douter  que  cette 
visite  ne  leur  apporte  le  rafraicliissement ,  la 
lumière  et  la  paix?  D'ailleurs  elle  le  déclare  : 
<(  Quand  ils  auront  quitté  cette  vie  et  seront 
entrés  dans  le  purgatoire,*  moi,  leur  mère,  j'y 
descendrai' pour  leur  consolation,  le  samedi  qui 
suivra  leur  mort.  Je  délivrerai  ceux  que  j'y 


*  Locum  benè  agendi. 

'  Constanliani  iienè  |terseveraiidi 


Iroiiverai,  pour  les  conduire  sur  la  sainte  mon- 
tagne de  la  vie  éternelle  ' .  « 

IIF  P.  Pratique  de  la  dévotion  du  scapiilaire. 
Elle  est  extrêmement  aisée  ,  si  on  s'en  lient  à 
l'extérieur  ;  mais  alors  est-elle  vraie  et  rassu- 
rante? Je  dois  m'appliquer  à  en  prendre  l'es- 
prit :  en  remplissant  exactement  tout  ce  qui  est 
prescrit ,  soit  pour  être  membre  de  la  confré- 
rie, soit  pour  participer  aux  faveurs  qui  y  sont 
attachées  ' ,  être  docile  aux  leçons  muettes  que 
me  donne  le  saint  habit. 

^  Ce  sont  les  paroles  de  Marie  dans  la  bulle  de  Jean  XXII . 
connue  sous  le  nom  de  Sabbatine ,  et  confirmée  par  plu- 
sieurs Souverains-P-ontifes ,  ses  successeurs. 

-  Pour  obtenir  le  premier  privilège  du  scapuiaire ,  la 
grâce  d'une  bonne  mort ,  et  pour  participer  aux  indul- 
gences de  la  confrérie,  aux  mérites  de  Tordre  du  Car- 
mel ,  il  faut  entrer  dans  cette  confrérie .  porter  le  sca- 
puiaire et  l'avoir  au  moment  de  la  mort. 

Pour  avoir  part  au  privilège  de  la  bulle  Sabbatine, 
outre  les  conditions  précédentes ,  il  est  prescrit  de  gar- 
der la  chasteté  propre  de  son  état,  et  de  réciter. tous 
les  jours  l'office  canonial,  ou  le  petit  office  de  la  Vierge, 
selon  le  bréviaire  romain.  Si  on  ne  sait  pas  lire ,  il  faut 
observer  les  jeûnes  de  l'Église ,  et  faire  maigre  tous  les 
mercredis,  outre  les  vendredis  et  samedis,  excepté  le  jour 
de  Noël ,  s'il  tombe  l'un  de  ces  trois  jours.  «  Lorsqu'il  y  a 
un  grave  empêchement,  les  confrères  ne  sont  tenus  ni 
au  jeune,  ni  à  la  récitation  susdite,  ni  à  l'abstinence 
des  jours  de  mercredi  et  de  samedi.  On  doit  cependant 
engager  les  fidèles,  dans  ce  cas,  à  se  soumettre  au  ju- 
gement d'un  confesseur  docte  et  prudent,  à  l'effet  d'en 
obtenir  quelque  commutation.  »  Congrég.  des  Indulg. 
12  août   ISio.  —  2-i  juin  is'ri.  etc.  F.  Maun^l. 
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C'est  l'habit  de  la  Vierge  Immaculée  ;  il  me 
prêche  l'innocence  et  la  fuite  de  tout  péché. 
C'est  le  sceau  de  l'aUiance  que  j'ai  contractée 
avec  elle ,  et  le  signe  particuher  de  ceux  qui 
l'ont  prise  pour  leur  mère  ;  il  m'exhorte  à  me- 
surer toutes  mes  démarches,  à  veiller  sur  toutes 
mes  actions,  à  purifier  toutes  mes  intentions,  à 
ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  ma  sanctification  et  à  l'édification  du  pro- 
chain ;  car  c'est  à  cela  que  Marie  reconnaît  ses 
enfants  et  qu'elle  découvre  en  eux  son  image. 
C'est  un  signe  de  prédestination  et  de  salut;  je 
dois,  en  m'en  revêtant,  me  revêtir  de  la  charité, 
de  la  douceur,  du  mépris  de  moi-même,  de  la 
modestie,  de  la  justice,  en  un  mot  de  tout  ce 
qui  fait  les  saints  et  les  élus  de  Dieu. 

Auguste  Vierge,  je  me  confonds  au  souvenir 
de  vos  bontés  pour  moi  et  de  mon  ingratitude 
envers  vous.  Que  de  reproches  me  fait  le  don 
précieux  qui  a  été  le  gage  de  mon  entrée  dans 
votre  famille  du  Carmel  î  Ah  !  combien  de  fois 
je  l'ai  déshonoré  1  Mais  quelque  indigne  que  je 
sois  de  vous  appeler  ma  mère,  continuez,  je 
vous  en  conjure ,  à  montrer  que  vous  l'êtes. 
Que  votre  saint  habit  soit  toujours  mon  orne- 
ment et  ma  défense.  Que  j'en  sois  revêtu  au 
moment  de  ma  mort  ;  qu'il  soit  pour  moi  mainte- 
nant un  vêtement  de  justice,  pour  se  changer 
un  jour  en  vtHement  dn  gloire  et  d'immortalité 
bienheureuse. 

V.  10, 


le''  p.  Excellence  de  la  dévotion  du  scapulatre , 
considérée  tn  elle-même.  Le  premier  but  de  la  confrérie 
du  Scapulaire  est  une  haute  profession  de  dévouement 
au  culte  de  Marie,  par  la  publicité  et  la  continuité  des 
hommages  qu'on  lui  rend.  Hommages  publics  :  on  se 
fait  gloire  de  porter  sa  livrée  ;  hommages  continuels  : 
Marie  ne  me  voit  jamais  sans  voir  sur  moi  la  preuve 
authentique  de  mon  zèle  à  l'honorer.  Partout  et  toujours 
mon  scapulaire  lui  parle  pour  moi,  et  me  recommande 
à  son  amour. 

Ile  p.  Excellence  de  la  dévotion  du  scapulaire, 
considérée  dans  ses  privilèges,  1°  Marie  me  promet  de 
me  proléger  dans  mes  périls  :  t^i  Marie  est  pour  moi,  qui 
sera  contre  moi?  2°  Elle  s'engage  à  me  sauver  :  Quicon- 
que mourra  revêtu  de  cet  habit,  ne  subira  point  les  sup 
plices  de  l'enfer  :  c'est  comme  si  elle  me  disait  :  «<  A 
moins  que,  résistant  opiniàlrément  à  ma  tendresse,  lu 
ne  m'obliges  à  te  rejeter  de  ma  famille,  en  le  dépouillant 
de  ma  livrée,  je  le  conduirai  au  bonheur  du  s.ilut.  » 
3°  Elle  prend  rengagement  de  m'assister  dans  le  pur- 
gatoire et  d'en  abréger  la  durée. 

Ille  p.  Pratique  de  la  dévotion  du  scapulaire.  Rien 
de  plus  facile  pour  l'extérieur  ;  mais  il  faut  en  prendre 
l'esprit  en  se  montrant  docile  aux  leçons  muettes  que 
nous  donne  ce  saint  habit. 


CXXIIl.    MÉDITATION. 

m   .iLiLLKT.  —   Saint   Vinrenl  de  Puai,   l'alor  erniii 
pauperum.  Jub.  20.   le». 


Le  saint,  dont  l'Eglise  honore  aujourd'hui  la 
mémoire,  disait  souvent  :  «  Ah!  qu'un  hon 
(trèlre  est  une  iiiande  chose!  Oue  ne  [)eut-il  j»ai: 
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jaire,  que  ne  fait-il  pas.avec  la  giàce  de  Dieu  ?  •> 
11  rn  a  été  la  preuve.  Xé  de  parents  sans  lor- 
iuuej  dans  une  province  du  midi  de  la  France, 
il  fut  d'abord  occupé  à  la  garde  des  troupeaux. 
C'est  dans  cette  humble  condition  que  Dieu  le 
choisit ,  pour  être  l'instrument  de  ses  magni- 
fiques desseins  * .  Parvenu  au  sacerdoce,  une  suite 
d'événements ,  ménagés  par  la  Providence  ,  le 
conduisirent  dans  la  capitale  ,  où  ,  après  avoir 
gouverné  successivement  deux  paroisses ,  avec 
une  réputation  toujours  croissante  de  talent  et 
de  vertu,  il  se  vit  placé,  presque  sans  le  savoir, 
à  la  tête  de  toutes  les  bonnes  œuvres  de  son 
temps.  Il  chercha  et  trouva  un  remède,  ou  du 
moins  une  consolation  ,  à  toutes  les  souffrances 
de  l'humanité.  Enfants,  vieillards,  infirmes, 
prisonniers,  forçats,  aliénés,  sa  généreuse  com- 
passion s'étendit  à  tous  les  malheureux.  La 
France  est  couverte  des  monuments  de  sa  cha- 
rité et  de  son  zèle  ;  et ,  ce  qui  est  encore  plus 
admirable,  au  milieu  de  toutes  ces  œuvres  écla- 
tantes, il  n'ambitionna  que  l'oubli.  Il  mourut  à 
l^aris  en  1660,  âgé  de  85  ans.  Pour  nous  bor- 
ner dans  un  sujet  si  vaste ,  considérons  dans  ce 
saint  prêtre  : 

I.    Son  amour  pour  les  pauvres  en  général  ; 

n.  Et  eu  particulier  son  zèle  pour  le  salut  des  pauvres, 

l""'  P.  Amour  de  mint  Vincent  pour  les  pau- 


■  lliegil  David  setvuni  siium,  et  sustulit  eum  df  gir- 
ibus  uvium.  /'>.  77.  70. 


vres.  Dès  stm  enfance,  Il  se  dépouilla  pour  re- 
vêtir ceux  qui  étaient  nus,  se  priva  de  nourri- 
ture pour  en  donner  à  ceux  qui  en  manquaient. 
Tant  d'associations  formées  et  dirigées  par  lui, 
tant  d'hôpitaux  fondés,  tant  de  secours  procurés 
à  de  s  provinces  ravagées  par  la  guerre,  la  famine 
et  la  peste,  tant  de  sommes  considérables  distri- 
buées aux  esclaves  de  Barbarie  et  aux  chrétiens 
du  Mont-Liban,  toutes  ses  entreprises,  toute  sa 
vie,  attestèrent  son  amour  pour  les  pauvres.  Ce 
fut  pour  eux  qu'il  établit  les  Sœurs  delà  Charité, 
qui  se  font  gloire  d'être  leurs  servantes  ;  pour 
eux  qu'il  donna  à  l'Église  une  nouvelle  congré- 
gation de  ministres  sacrés.  «  Nous  sommes  les 
prêtres  des  pauvres,  "  disait-il  àsesmissionnaires; 
«  Dieu  nous  a  choisis  pour  eux  ;  c'est  là  notre 
capital,  le  reste  n'est  qu'un  accessoire.  » 

La  vue  des  pauvres,  leur  nom  même,  faisait 
sur  lui  une  impression  qu'il  ne  pouvait  conte- 
nir ;  sa  voix  s'attendrissait  en  prononçant  cette 
invocation  :  Jesu  paier  pauperum,  miserere 
nobis.  Il  souffrait  par  avance,  lorsqu'il  prévoyait 
qu'ils  auraient  à  souffrir.  A  l'occasion  d'un  hiver 
rigoureux,  il  disait  k  l'un  des  siens  :  «  Que  feront 
les  pauvres?  Où  iront-ils?  J'avoue  que  c'est  là 
mon  poids  et  ma  douleur...  Ces  pauvres  gens 
disent  que  tant  qu'ils  auront  des  fruits ,  ils 
vivront;  mais  qu'après  cela,  ils  n'auront  plus 
qu'à  creuser  leurs  fosses  et  à  s'enterrer  tout 
vivants.  0  Dieu  î  quelle  extrémité  de  misère!  et 
le  iiiuven  d'v  remédier?  « 
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Dans  vses  exhortations  à  sa  communauté ,  il 
revenait  souvent  sur  ce  qui  regardait  les  pauvres. 
"  Dieu  les  aime,  et  par  conséquent  il  aime  ceux 
qui  les  aiment  ;  car  lorsqu'on  a  de  l'affection 
pour  quelqu'un,  on  en  a  pour  ses  amis  et  pour 
ses  serviteurs.... Allons  donc,  mes  frères^  em- 
ployons-nous avec  une  ardeur  nouvelle  au  ser- 
vice des  pauvres ,  qui  sont  les  bien-aimés  de 
Dieu;  nous  aurons  lieu  d'espérer  que,  pour 
l'amour  d'eux,  il  nous  aimera...  Tous  ceux  qui 
aimeront  les  pauvres  pendant  leur  vie,  n'auront 
aucune  crainte  à  la  mort  ;  j'en  ai  vu  l'expérience, 
et  pour  cet  effet  j'ai  coutume  d'insinuer  cette 
maxime  dans  Tesprit  des  personnes  que  je  vois 
travaillées  des  appréhensions  de  la  mort.  •> 

Quoiqu'il  eût  pour  ses  enfants  des  entrailles 
de  père ,  il  ne  sembla  les  aimer  que  par  rap- 
port aux  pauvres,  comme  il  n'aimait  les  pauvres 
que  par  rapport  à  Dieu.  «  Ne  laissons  jamais 
(omber  sur  nous,  »  leur  disait-il,  «  la  plainte  que 
tait  le  Seigneur  par  la  bouche  de  son  prophète  : 
Siistiiuii  qui  simul  conlrislaretur ,  et  non  juit.  »> 
Il  voulait  qu'ils  eussent  tous  une  telle  compas- 
sion pour  les  malheureux,  que,  seulement  aies 
voir,  on  pût  dire  :  Voilà  des  hommes  de  miséri- 
corde * .  0  prêtre  !  interrogez  votre  cœur  et  vos 
œuvres.  Aimez-vous  les  pauvres?  Ëtes-vous 
sensible  à  leurs  souffrances?  Entrez-vous  dans 

^  llii  viri  nii^oric'riiiir  <iiiit.  f-^rr//.   W.  |(». 
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leurs  peines,  pour  les  soulager  et  les  consoler, 
autant  qu'il  vous  est  possible?  Les  aimez-vous 
en  prêtre,  c'est-à-dire,  surtout  dans  l'intérêt  de 
leur  éternité? 

IP  P.  Zèle  de  saint  Vincent,  de  Paul  pour  le 
salut  des  pauvres.  Pour  être  leur  consolateur 
et  leur  père  dans  le  sens  le  plus  large,  il  voulut 
être  leur  apôtre.  Trois  motifs  particuliers  l'y 
déterminèrent  :  l'extrême  besoin  de  secours 
spirituels  qu'ont  ordinairement  les  pauvres  ,  le 
rang  distingué  qu'ils  occupent  dans  l'Église  , 
les  fruits  plus  faciles  et  plus  abondants  que  re- 
cueille auprès  d'eux  le  ministère  sacerdotal. 

1"  Saint  Vincent  avait  remarqué  dans  quelle 
ignorance  des  vérités  religieuses ,  et  par  suite 
dans  quelle  corruption,  croupissait  la  classe 
indigente  des  villes  et  deè  campagnes  ;  il  savait 
que  ,  même  dans  les  asiles  ,  alors  bien  rares  , 
ouverts  aux  malheureux,  si  l'on  donnait  quel- 
que attention  aux  misères  du  corps,  celles  de 
rame  étaient  extrêmement  négligées  ;  il  avait  vu 
l'état  déplorable  des  galériens  sous  ce  double 
rapport.  Il  n'en  fallait  pas  tant  p<mr  enllammer 
son  zèle.  Il  réunit  de  bons  prêtres  ,  il  les  em- 
brase de  la  charité  de  Jésus-Christ ,  et  les  en- 
voie au  secours  de  tant  d'tàmes  qui  se  perdent. 
Il  rassemble  des  vierges  qu'il  consacre  à  la 
sanctification  des  pauvres  ;  tout  en  s'occupant 
de  leurs  souffrances  temporelles,  elles  auront 
soin,  par  de  saints  exemples,  de  douces  exhor- 
tations et  de  sage-  conseils /le  les  préparer  à 
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la  giàce  des  sacrements.  Il  propose  le  même 
but  à  de  pieuses  dames  qu'il  associe  à  son  apos- 
tolat dans  les. hopilaux  et  les  prisons.  Partout 
le  succès  fut  prodigieux.  Dans  l'espace  d'un  an, 
on  compta,  seulement  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
plus  de  700  abjurations  et  retours  à  l'Eglise 
catholique  ;  qu'on  juge  par  là  des  autres  con- 
versions. 

^1'  Vn  second  rnotil  animait  et  soutenait  Vin- 
cent dans  ses  travaux  pour  le  salut  des  pauvres, 
leur  éminente  dicrnité  au  [>oint  de  vue  de  la  foi. 

Î/Église  dans  son  premier  plan,  »  ditBossuet, 
>  ira  été  bâtie  que  pour  les  pauvres  ;  ils  sont  les 
véritables  citoyens  de  cette  bienheureuse  cité, 
que  l'Écriture  nomme  la  cité  de  Dieu.  '  Le 
Sauveur  ne  déclare-t-il  pas  qu'ils  sont  Tobjet 
spécial  de  sa  mission  au  milieu  des  hommes  : 
Evcuigelizare  paiiperibus  misit  me?  ;Lue.  \.  18.) 
Il  leur  adresse  des  félicitations,  et  c'est  par  là 
qu'il  ouvre  le  cours  de  ses  prédications ,  dans 
ce  sermon  sur  la  montagne,  où  il  n'a  que  des 
malédictions  pour  les  riches  ?  «  0  pauvres,  que 
vous  êtes  heureux,  parce  qu'à  vous  appartient 
io  royaume  céleste  ^  ->  Si  c'est  à  eux  qu'appar- 
tient le  ciel ,  qui  est  le  royaume  de  Dieu  dans 
l'éternité,  c'est  à  eux  aussi  qu'appartient  l'É- 
glise, qui  est  le  royaume  de  Dieu  dans  le  temps  -. 

'  Luc.  6.  20. 

d'.ULS  r Église. 


—    -288    — 

Ils  V  entrent  en  etlet  les  premiers  :  Videte  voca- 
tionem  vcstram ,  fratrcs ,  quia  non  multi  sa- 
pientes  secundiini  carneni ,  non  multi  patentes , 
non  multi  nobiles.  il.  Cor.  i.  26.) 

Avec  quels  égards  les  traitait  le  grand  Apôtre? 
Il  met  toute  l'Église  en  prière  :  Obsecro  vos... 
ut  adjuvetis  me  in  orationibus  vestris.  Que  veut- 
il  donc  obtenir?  Que  les  pauvres  de  Jérusalem 
daignent  avoir  pour  agréable  l'oflrande  qu'il  va 
leur  faire  :  Ut...  obsequii  mei  oblatio  accepta 
fiât  in  Jérusalem  sanctis.  (Rom.  i:;.  30,  31.)  Il  les 
considère  comme  les  principaux  membres  du 
corps  de  Jésus-Christ ,  comme  les  favoris  du 
divin  roi.  De  là  aussi  le  respect  qu'avait  pour 
eux  saint  Vincent  de  Paul.  Il  les  faisait  manger 
à  sa  table  et  réglait  qu'ils  seraient  servis  les 
premiers  ;  il  disait  aux  siens  :  «  Reconnaissons- 
les  comme  nos  seigneurs  et  nos  maîtres.  » 

3**  Ce  qui  augmentait  encore  son  attrait  à 
s'occuper  de  la  sanctification  des  pauvres,  c'est 
qu'auprès  d'eux  le  ministère  s'exerce  d'une  part 
avec  moins  de  dangers  et  de  l'autre  avec  des 
fruits  plus  consolants.  —  Nos  relations  avec 
les  riches  peuvent  nous  inspirer  l'amour  du 
monde  ;  elles  flattent  nos  mauvais  penchants. 
A  quelles  tentations  de  vaine  gloire,  de  complai- 
sance trop  humaine  ne  nous  exposent-elles  pas'^ 
Avec  les  pauvres  ,  nous  avons  continuellement 
l'occasion  de  pratiquer  l'humilité  ,  la  patience, 
la  mortification.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
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.ecourir  à  tant  de  pi'écautiuns  ;  noire  zèle  s'ex- 
plique librement.  —  Quant  au  succès ,  nous 
savons  ce  (ju'il  en  coûte  aux  riches,  pour  s'as- 
sujettir à  la  pratique  de  la  morale  évangélique  ; 
le  Sauveur  lui-même  en  paraît  effrayé  :  Quàm 
difficile  qui  pecunias  hahent ,  in  regmim  Dei 
intrabunt!  (Luc.  18.  24. j  Les  pauvres  au  con- 
traire s'y  trouvent  préparés  par  leur  condition 
même.  Quelle  docilité  dans  les  uns  !  Quelle  ré- 
sistance obstinée  dans  les  autres  î 

Ajoutons ,  qu'autant  nous  scandalisons  les 
peuples ,  si  nous  paraissons  n'estimer  que  l'âme 
des  grands ,  autant  nous  les  édifions  lorsque 
nous  imitons  .lésus-Christ  dans  les  soins  de 
prédilection  qu'il  donnait  au  salut  des  pauvres. 
Un  hérétique  opiniâtre  dit  un  jour  à  notre  saint, 
que  ce  qui  l'éloignait  le  plus  de  l'Église  catho- 
lique était  de  voir  un  grand  nombre  de  ses 
prêtres  mener  une  vie  désœuvrée  dans  les  villes, 
tandis  que  les  gens  de  la  campagne  étaient  pri- 
vés de  l'instruction  la  plus  indispensable.  Mais 
l'exemple  de  Vincent  et  de  ceux  qui  partageaient 
ses  travaux  servit  heureusement  à  le  détromper. 
Il  vint  le  retrouver  l'année  suivante  et  lui  dit  : 
c(  Je  crois  maintenant  que  l'Esprit  saint  conduit 
l'Église  romaine  ,  puisqu'on  y  prend  soin  du 
salut  des  pauvres  villageois  ;  je  suis  prêt  à  y 
entrer ,  quand  il  vous  plaira  de  m'y  recevoir.  » 

Dans  notre  préparation  à  la  messe  et  dans 
notre  action  de  grâces ,  conjurons  .lésus-Ghrist 
V.  17 
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de  nous  communiquer  l'esprit  d'un  saint,  qui 
se  dévoua  si  généreusement  et  travailla  avec 
tant  d'efficacité,  par  lui-même  et  par  les  siens, 
au  soulagement  des  malheureux  et  au  bonheur 

éternel  des  pauvres. 


1er  p.  Amour  de  saint  Fincent  de  Paul  pour  les  pau 
vres.  Toutes  ses  entreprises,  toutes  ses  fondalions, 
toutes  ses  œuvres  atleslèrent  son  ardente  et  compa- 
tissante charité  pour  les  pauvres;  leur  nom  suffisait 
pour  émouvoir  ses  entrailles.  «  Nous  sommes  les  prêtres 
des  pauvres,  »  disait-il  à  ses  missionnaires;  «  Dieu  nous 
a  choisis  pour  eux.  »  Quand  il  "exhortait  sa  commu- 
nauté, il  revenait  souvent  sur  ce  sujet.  Est-il  vrai  que 
j'aime  les  pauvres  e'  que  je  suis  sensible  à  leurs  souf- 
frances ? 

Ile  P.  Zèle  de  saint  Fincent  de  Paul  pour  le  salut 
des  pauvres.  Trois  motifs  le  déterminèrent  à  se  faire 
leur  apôtre.  1°  L'extrême  besoin  qu'ils  ont  de  secours 
spirituels;  c'est  surtout  dans  rintérêt  de  leurs  âmes 
qu'il  fonda  tant  d'associations.  2"  Leur  éminente  dignité 
au  point  de  vue  de  la  foi;  le  Sauveur  ne  déclare-l-il 
pas  qu'ils  sont  l'objet  spécial  de  sa  mission  au  milieu 
des  hommes?  3»  Auprès  des  pauvres  le  zèle  s'exerce 
avec  moins  de  dangers  et  avec  plus  de  succès.  Prions 
Dieu  de  nous  communiquer  l'esprit  d'un  Saint  qui  se 
dévoua  si  généreusement ,  et  travailla  si  efficacement 
au  soulagement  temporel  et  au  bonheur  éternel  des 
pauvres. 
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CXXIV.    MEDITATION. 

2o  JLILLET.  —  Sai/u  Jacques  le  Majeur. 


Cet  apôtre  tient  le  troisième  rang  entre  les 
douze  choisis  par  le  Sauveur.  Il  était  fils  de  Zé- 
bédée  et  frère  aîné  de  saint  Jean  révangéliste. 
Nous  l'appelons  le  Majeur,  pour  le  distinguer  de 
saint  Jacques  le  Mineur,  fils  d'Alphée  et  qui  fut 
évêque  de  Jérusalem.  On  croit  qu'il  était  de 
Bethsaïde,  ville  de  Galilée,  comme  saint  Pierre 
et  saint  André.  Il  était  pêcheur  comme  eux.  Il 
fut  privilégié  par  le  Sauveur  en  plusieurs  ren- 
contres aussi  bien  que  son  frère.  Tous  deux 
lui  firent  demander  par  leur  mère  à  occuper 
les  deux  premières  places  dans  son  royaume  : 
à  son  tour,  Jésus  leur  demanda  s'ils  pouvaient 
partager  avec  lui  le  calice  de  sa  Passion.  Saint 
Jacques  eut  bientôt  cette  gloire  ;  car  il  fut  le 
premier  martyr  parmi  les  apôtres,  ayant  eu  la  tête 
tranchée  à  Jérusalem  par  l'ordre  du  roi  Hérode 
Agrippa. 

\.    Les   qualités  que    saiui    Jacques  apporta    an    ministère 

apostolique, 
il.  La  manière  dont  il  exerça  ce  niinistère. 

P'"  P.  Saint  Jacques  honora  le  ministèrt 
apostoliqiic  par  les  qualités  qu'il  y  apporta  :  Vo- 
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cation  certaine,  tidélité  prompte  et  couraf^euse, 
attachement  sincère  k  la  personne  de  Jésus- 
Christ. 

1°  Dans  le  ministère  apostoUque  la  vocation 
est  presque  tout.   Si  l'homme  y  vient  de  lui- 
même    il    n'y    apporte  que  lui-même.   Eùt-il 
tous    les    talents  ,    toutes    les    ressources    du 
génie.. ,  s'il  n'est  pas  appelé ,  il  n'a  point  ce  qui 
fait  l'apôtre.  L'homme  ne  se  donne  pas  à  lui- 
même  ses  propres  vertus ,  comment  les  vertus 
des  autres  seraient-elles  son  ouvrage?  Neque 
qui  plantât  est  aliquid,  neque  qui  rigat.  (1.  Cor. 
3.  7.)  Saint  Jacques  le  comprit.  Depuis  quelque 
temps  il  connaissait  le  Sauveur  et  brûlait  du 
désir  de  s'attacher  à  lui  ;  mais  il  lui  fallait  le 
commandement  de  l'adorable  Maître.  Que  feront 
dans  votre  Eglise ,   ô  mon  Dieu ,  des  pasteurs 
que  vous  ne  lui  donnez  pas ,  des  prophètes  que 
vous  n'envoyez  pas?  Us  obtiendront  peut-être 
les  suffrages  et  l'admiration  des  hommes  ;  à 
coup  sur  ils  ne  les  convertiront  pas.  Ils  pour- 
ront être  des  apôtres  d'éclat;  ils  ne  seront  jamais 
des  apôtres  de  grâce  et  de  salut.  Ils  charmeront 
l'esprit  sans  gagner  le  cœur  ;  ou  s'ils  le  gagnent, 
c'est  à  eux  qu'ils  le  gagneront  et  non  à  Jésus- 
Christ.  Ce  qui  ne  vient  pas  de  Dieu  ,  ne  peut 
conduire  à  Dieu. 

2<»  Saint  Jacques  est  fidèle  à  sa  vocation.  Com- 
ment dire  sa  joie,  au  moment  où  il  entendit  cette 
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parole  :  Venite  post  me,  et  faciam  vos  fier i  pis- 
catores  homimim?  'Matth.  4.  19.)  Il  ne  balance 
pas  ;  il  se  hâte  d'acheter  au  prix  du  sacrifice  le 
plus  complet  le  bonheur  de  vivre  et  de  mourir 
avec  Jésus  ;  sacrifice  vraiment  héroïque,  eu  égard 
aux  sentiments  qui  l'inspirent,  aux  circons- 
tances qui  l'accompagnent,  à  l'étendue  qu'il 
embrasse..—  Ce  qui  donne  de  la  valeur  à  un  sa- 
crifice, ce  n'est  pas  tant  la  victime  qui  est  of- 
ferte, que  la  vivacité  et  la  pureté  de  l'amour  qui 
l'offre  ,  ou  le  cœur  de  cette  victime,  quand  c'est 
elle-même  qui  s'immole.  Les  désirs  de  saint 
Jacques,  en  se  dévouant  à  Jésus-Christ,  vont 
bien  au-delà  de  son  offrande.  Pour  donner 
plus,  il  ne  lui  manque]  que  d'avoir  davantage. 
—  D'ailleurs,  suivant  la  réflexion  de  saint  Jean- 
Chrvsostôme,  s'il  quitte  peu,  il  trouve  encore 
moins.  La  grâce  ne  lui  ote  que  des  filets  ;  mais 
elle  ne  lui  présente  en  échange  que  des  misères 
à  partager,  des  contradictions  à  essuyer,  des 
persécutions  à  souffrir.  Elle  le  sépare  d'un  père 
pauvre  et  obscur  ;  mais  elle  ne  lui  donne  qu'un 
maître,  moins  connu  par  ses  prodiges  que  parle 
dédain  des  grands  ,  la  haine  des  Scribes  et  des 
Pharisiens...  Il  sort  d'une  vie  laborieuse,  mais 
])aisible  ;  il  entre  dans  une  vie  plus  pénitente  , 
plus  austère  ,  pleine  d'agitations  et  de  dis- 
grâces. —  Quant  à  retendue  du  sacrifice,  ce- 
Sui  que  l'ait  n(»li<'  saint  ne  renferme  pas  seule- 


!94 


ment  tout  ce  qu'il  a  ,  mais  aussi  tout  ce  qu'il 
peut  désirer  et  espérer. .  :  désirs  vains  ,  espé- 
rances trompeuses,  soit  ;  ce  n'est  rien  pour  la 
raison,  c'est  beaucoup  pour  l'imagination  et 
pour  le  cœur.  Il  se  sacrifie  lui-même  ;  car  il  ne 
se  quitte  pas  moins  qu'il  ne  quitte  sa  barque 
et  ses  parents.  Il  ne  vivra  plus  qu'en  Jésus- 
Christ  et  pour  Jésus-Christ;  il  n'aura  plus 
d'autres  intérêts  à  ménager  que  ceux  de  Jé- 
sus-Christ... 0  prêtâmes,  ne  vous  y  trompez  pas  : 
tel  est  l'esprit  qui  doit  vous  animer.  La  grâce  qui 
vous  appelle  au  ministère  évangélique,  vous 
appelle  en  même  temps  à  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  le  remplir  utilement  ;  le  pourrez-vous 
sans  renoncer  à  toutes  les  inclinations  de  la  chair 
et  du  sang  ?  L'abnégation  de  soi-même  est  in- 
dispensable au  chrétien  qui  doit  suivre  Jésus- 
Christ  ,  combien  plus  à  son  ministre  qui  doit  le 
suivre  de  plus  près  ,  et  entraîner  les  autres  à 
marcher  sur  ses  traces  ?  Si  quis  vult  post  me 
venire,  abneget  semetipsum.. ,  et  sequatur  me. 
(Matth.  16.  24.)  La  vocation  au  sacerdoce  est  la  vo- 
cation à  mille  sacrifices  ;  un  amour  ardent  et 
généreux  pour  la  personne  de  Jésus-Christ  les 
rend  faciles. 

3"  Telle  fut  la  vertu  particulière  de  l'apôtre 
saint  Jacques. 

Amour  ardent  :  on  le  reconnaît  déjà  à  la 
promptitude ,  avec  laquelle  il  répond  au  divin 
.•ipp(M  ,  Voufr  j}<,sf  )iii'    A  peine  .a-t-il  entendu 
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cette  parole ,  qu'un  feu  céleste  s'allume  dans 
son  cœur  et  consume  tous  les  liens  qui  ratta- 
chaient aux  créatures.  Dès  lors  tout  ce  qui  blesse 
la  gloire  de  son  maître  lui  fait  à  lui-même  une 
plaie  douloureuse.  Si  les  Samaritains  refusent 
l'entrée  de  leur  ville  à  celui  qui  vient  leur 
apprendre  la  science  du  salut ,  il  s'indigne ,  et 
il  lui  semble  que  Dieu  doit  punir  sur-le-champ 
une  pareille  injure  faite  à  son  Fils  :  Domine, 
vis?  Dicimus  ut  ignis  descendat  de  cœlo  et  cou- 
snmat  eos.  Ces  saillies  impétueuses  étaient 
contraires  à  la  douceur  de  la  loi  nouvelle  ;  le 
Sauveur  les  modère ,  quoiqu'il  en  approuve  le 
principe. 

Amour  généreux  :  u  Pouvez- vous  boire,  lui 
demande  Jésus-Christ ,  le  calice  d'opprobres  et 
de  souffrances  que  je  boirai  le  premier  ^  ?  o  «  .le 
le  puis,  »  s'écrie-t-il  aussitôt  ;  «  je  l'accepterai 
de  votre  main,  comme  vous  de  la  main  de  votre 
Père.  »  La  générosité  de  son  dévouement  lui 
mérita  les  faveurs  de  son  maître.  Jésus  choisit 
.ïacques,  avec  Pierre  et  Jean,  pour  être  le  dé- 
positaire de  ses  secrets,  le  compagnon  de  ses 
veilles  et  de  sa  prière,  le  témoin  de  ses  plus 
étonnants  miracles-.  Il  l'aime  assez  pour  lui 
manifester  sa  gloire  sur  le  Thabor  ;  il  s'en  croit 
assez  aimé  pour  l'exposer  au  spectacle  de  son 


Mcitth.  20.  22.  —  -  Lur.  S, 
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apparente  faiblesse  au  jardin  des  Oliviers'. 
Félicitons  cet  apôtre  d'avoir  apporté  des  dis- 
positions si  parfaites  au  ministère  que  le  Sau- 
veur lui  confia,  et  confondons-nous  de  nous  en 
voir  si  éloignés. 

IP  P.  Comment  saint  Jacques  exerça  ce  su- 
blime et  divin  ministère.  Modèle  accompli  de 
l'homme  apostolique ,  il  offre  à  notre  imitation 
le  zèle  qui  s'applique  à  la  sanctification  des  âmes, 
l'exemple  qui  les  persuade ,  le  courage  qui  ac- 
cepte toutes  les  souffrances  pour  les  sauver. 

P  Ce  ne  fut  pas  en  vain  que  Jésus-Christ  lui 
donna  le  surnom  d'enfant  du  tonnerre  :  Impo- 
suit  eis  nomina  Boanerges ,  qv.od  est ,  filii  toni- 
trui.  La  parole  sacrée  était  dans  sa  bouche  pleine 
de  force  et  d'efficacité.  Quelles  salutaires  frayeurs 
ne  jeta  pas  le  bruit  de  ce  tonnerre  dans  les 
consciences  coupables?  Suivant  la  remarque  de 
saint  Jean-Chrysostôme  ,  les  premières  fureurs 
des  Juifs  ne  se  seraient  pas  allumées  contre  lui , 
si  du  côté  du  zèle  il  ne  s'était  pas  distingué  en- 
tre tous  les  apôtres  :  Statim  ab  initio  rerum 
tanto  ardore  concaluit,  ut  à  pcrsecutoribus  occi- 
sus  sit.  Il  concourut  pour  une  part  considérable 

^  Saint  Chrysostôme  s'étant  demandé  à  lui-même  la 
raison  d'une  distinction  si  glorieuse  aux  trois  apôtres, 
se  fait  cette  réponse  :  Petrm ,  rjuia  Cfmstum  valdè  di- 
lif/ebnt;  Jonunes  ^  quio  fliJif/ehofur;  Jucobn^i^  rnspon^fO 
fiHod  dédit  :  Po^tsumus  hnnr  mlicein  hihcri' ,  et  quio  ot'- 
nlevit  ijiind  di.rernt. 
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au  progrés  de  la  foi,  non-seuleinenl  dans  la 
Judée,  mais  au  milieu  des  nations  lointaines  '  . 

2''  Connaissons  bien  la  cause  principale  de 
ses  succès.  Que  peuvent  les  discours,  que  peu- 
vent même  les  miracles,  quand  il  s'agit  de  chan- 
ger et  de  convertir  les  cœurs?  De  tous  les  pro- 
diges qu'ont  opérés  les  apôtres,  celui  de  leurs 
vertus  a  le  plus  contribué  à  sanctifier  le  monde  : 
et  c'est  moins  en  la  prêchant  qu'en  la  pratiquant 
qu'ils  ont  soumis  les  peuples  à  la  loi  de  l'Evan- 
gile'-, Nous  apprenons  de  saint  Épiphane  que 
saint  Jacques  garda  la  continence  et  qu'il  vécut 
dans  une  mortification  des  plus  austères.  Emule 
de  la  pureté  virginale  de  son  frère,  il  ouvrit 
avec  lui  aux  âmes  d'élite  la  carrière  des  grands 
combats  et  des  grandes  victoires ,  et  entraîna 
par  son  exemple  des  milliers  d'hommes  à  mener 
la  vie  des  anges  dans  une  chair  fragile  :  Jacobus 
et  Joannes  in  virginitate  persistentes ,  certami- 
nis  illius  glorîam  summâ  cum  admiratione  re- 
portarunt  :  secundùm  quos  infinita  horainum 
millia  inmundo,  in  monasteriis , ejusdem certa- 
minis  decus  adepta  sunt.    S.  Epiph. 

3»  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  ses  mérites  et 
fit  de  lui  un  modèle  achevé  de  l'homme  apos- 
tolique, c'est  qu'au  zèle  qui  cherche  les  âmes, 

1  On  ne  peut  douter  que  saint  Jacques  n'ait  porte  la 
loi  en  Espagne.  Voir  les  Bo/hwHste'i. 

2  Non  in  persuasibilibus  humamç  sapienliip  verbis. 
>ecl  in  ostonsiono  spirilùs  f^l  virlulis.  (.  Cor.  ■*.  i. 

V.  n. 
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à  la  sainteté  qui  les  attire  et  les  gagne,  il  joignit 
le  courage  qui  s'expose  à  tout  et  souffre  tout 
pour  lessauvei^.  On  se  fera  une  idée  des  contra- 
dictions et  des  peines  de  tout  genre  qu'il  eut  à 
essuyer,  si  on  se  rappelle  qu'il  exerça  presque 
toujours  son  ministère  au  milieu  d'Israël,  le 
plus  aveugle,  le  plus  indocile  et  le  plus  endurci 
de  tous  les  peuples.  Il  le  couronna  par  le  mar- 
tyre, et  but  le  calice  de  son  maître ,  comme  il 
l'avait  promis.  Il  fut  le  seul  apôtre,  à  l'exception 
de  saint  Jacques  le  Mineur  qui  eut  le  privilège 
de  verser  son  sang  à  Jérusalem  ,  sur  la  même 
terre  qui  avait  reçu  celui  du  Fils  de  Dieu.  La 
mort  du  Sauveur  donna  naissance  à  l'Église  ; 
celle  de  saint  Jacques  lui  donna  un  merveilleux 
accroissement,  ayant  été  l'occasion  de  la  dis- 
persion des  apôtres,  qui  allèrent  prêcher  l'Évan- 
gile par  tout  le  monde.  Le  maître,  sur  le  point 
d'expirer,  avait  prié  pour  ses  bourreaux  ;  saint 
Jacques  mourant  convertit  le  sien  en  l'embras- 
sant. 0  puissance  de  la  charité  qui  s'immole 
pour  le  salut  des  âmes  1 

Prenez  vos  résolutions,  et  allez  à  l'autel  boire 
un  autre  calice  que  vous  a  préparé  Jésus-Christ. 
Il  embrase  les  bons  prêtres  du  feu  de  l'amour 
divin  ;  il  ôte  toute  amertume  à  leurs  souffrances; 
ah  !  quelle  sainte  ivresse  il  leur  cause  !  Calix 
meus  inehriam  quàm  prœclarus  est  !  'P<.  -li.  :;.) 


lt>"  p.  Saint  Jacques   lionora  le  mini^teri^  niio^loUque 
>ar  les  dispositions  qu'il  y  opiiorln  :  Lcgilinie  voiu- 
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lion,  fidélité  prompte  et  courageuse,  attachement  iné- 
branlable à  la  personne  de  Jésus-Christ.  —  Aussitôt 
qu"il  connut  le  Sauveur,  il  brûla  du  désir  de  s'attacher 
à  lui...  Quelle  fut  sa  joie,  quand  il  entendit  cette  pa- 
role :  Venite  post  we.  il  ne  balança  pas  un  instant  : 
barque,  filets,  parents  ,  tout  fut  sacrifié...  Pour  donner 
plus,  il  ne  lui  manqua  que  d'avoir  '  davantage...  S'il 
quitta  peu,  il  trouva  encore  moins...  Son  sacrifice  ne 
renferme  pas  seulement  tout  ce  qu'il  a,  mais  tout  ce 
qu'il  est  et'tout  ce  qu'il  peut  espérer.  L'abnégation  est 
indispensable  au  disciple  de  Jésus,  bien  plus  encore  à 
.-on  ministre.  —  Amour  ardent  et  généreux  poui-  Jésus- 
Christ,  avec  un  entier  détachement  des  créatures, 
voilà  ce  qui  fait  l'apôtre. 

lie  p.  Comment  saint  Jacques  exerça  le  ministère 
apostolique.  H  offre  à  notre  imitation  le  zèle  qui  s'ap- 
plique à  la  sanctification  des  âmes,  l'exemple  qui  les 
persuade  ,  le  courage  qui  accepte  toutes  les  souffrances 
pour  les  sauver.  —  La  parole  sainte  était  dans  sa 
bouche  pleine  de  force.  Les  premières  fureurs  des  juifs 
ne  s'allumèrent  contre  lui  que  parce  qu'il  se  distinguait 
par  son  zèle.  —  Ses  discours  ébranlaient,  son  exemple 
entraînait.  De  tous  les  prodiges  qu'ont  opérés  les  apô- 
tres, celui  de  leurs  vertus  a  le  plus  contribué  à  la  con- 
version du  monde.  —  Au  zèle  qui  cherche  les  âmes, 
à  la  sainteté  qui  les  gagne,  il  ajouta  le  courage  et  la 
patience  qui  souffrent  tout  pour  les  sauver.  Jésus-Christ 
sur  le  point  d'expirer  pria  pour  ses  bourreaux,  saint 
lacques  mourant  convertit  le  sien  en  l'embrassant. 


CXXV.    MEDITATION. 

31   Jlili.et.  —  Smut  If/nnce  di'  Loyoln. 


Il  était  né  en  Espagne  (Fune  illustre  famille. 
Après  une  jeunesse  passée  à  la  cour  et  à  l'armée, 
uù  il  avaii  vécu  <ians  l'oubli  de  son  salut,  un 
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bon  livre  qui  lui  tomba  entre  les  mains,  à  dé- 
faut d'un  livre  prt^tane  qu'il  demandait,  déter- 
mina sa  conversion.  Il  se  donna  si  généreuse- 
ment à  Dieu,  qu'en  peu  de  temps  il  s'éleva  à 
une  perfection  irès-éminente.  Il  avait  été  l'es- 
clave delà  gloire  humaine,  il  se  fit  l'esclave  de 
la  gloire  de  Dieu  :  Servus  meus  es  tu,  quia  in 
te  gloriabor.  Is.  49.  3.;,  Depuis  sa  conversion 
jusqu'à  sa  mort,  si  on  lui  eût  demandé  le  motif 
de  ses  pénitences ,  de  ses  larmes ,  de  ses  entre- 
prises.., il  eût  pu  répondre  avec  le  prophète 
Élie  :  Zelo  zelatus  .mm  pro  Domino  Deo  exerci- 
tnim.  III.  Reg.  19.  10.) 


I.     En  toute?  choses  il  chercha  la  gloire  de  Dieu. 

n.    Il  ne  chercha  que  la  gloire  de  Dieu. 

III.  Il  ne  chercha  que  la  pins  grande  gloire  de  Dieu. 


I"  P.  Saint  Ignace  chercha  en  toutes  choses 
la  gloire  de  Dieu.  Un  ancien  auteur  partageait 
les  hommes  en  quatre  classes  :  hommes  du  ciel, 
hommes  de  la  terre ,  hommes  des  hommes  et 
hommes  de  Dieu.  Les  premiers  recherchent  les 
biens  éternels,  les  seconds  se  passionnent  pour 
les  faux  biens  d'ici-bas  ;  les  hommes  des  hommes 
sont  les  esclaves  du  respect  humain  ;  les  hommes 
de  Dieu  s'attachent  à  Dieu  et  n'ambitionnent 
que  le  bonheur  de  lui  plaire.  Saint  Ignace  se 
distingua  parmi  les  premiers  et  les  derniers.  Il 
avait  toujours  le  cœur  et  fréquemment  les  veux 
tournés  vei's  le  <iel,  ^l  il  hii  «'lait  lamilier  do 
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(lire  en  soupirant  :  Quàm  sordet  tellus  dùm  c(v~ 
lum  intiieor  !  Pour  ce  qui  est  de  son  attache- 
ment à  Dieu,  nous  lisons  dans  les  actes  du  pro- 
cès de  sa  canonisation ,  qu'il  lui  rapportait , 
comme  à  sa  fin  ,  toutes  ses  pensées ,  toutes  ses 
paroles,  toutes  ses  actions,  dirigeant  tout  à  l'ho- 
norer. On  peut  dire  qu'il  s'efforça  de  procurer 
à  Dieu  la  gloire  la  plus  excellente  dans  sa  nature, 
!a  plus  universelle  dans  son  étendue. 

1^  On  glorifie  Dieu  en  le  connaissant  et  en 
l'aimant  ;  on  le  glorifie  de  la  manière  la  plus 
excellente,  lorsqu'en  outre,  comme  fit  saint 
Ignace,  on  propage  sa  connaissance  et  son 
amour.  —  Son  premier  soin  fut  de  glorifier  Dieu 
par  sa  propre  sanctification.  Il  parcourut  tous 
les  degrés  parlesquels  une  came  s'élève  à  la  sain- 
teté parfaite,  et  commença  par  être  pénitent. 
Dépouillé  de  ses  habits,  couvert  d'un  sac,  une 
corde  autour  des  reins,  le  cœur  brisé  de  douleur 
et  déjà  embrasé  d'amour,  il  passe  une  nuit  en- 
tière k  prier  devant  l'autel  de  Marie  et  à  se  don- 
ner au  fils  par  lanière.  Depuis  ce  moment,  il  ne  se 
regarda  plus  que  comme  un  homme  crucifié  au 
monde  et  à  qui  le  monde  était  crucifié.  La  grotte 
de  Manrèse,  les  hôpitaux,  les  places  publiques 
furent  témoins  des  pieuses  cruautés  qu'il  exerça 
sur  son  corps  et  des  humiliations  auxquelles  il 
se  condamna.  Oh  !  qu'il  répara  généreusement 
les  torts  qu'il  avait  faits  à  la  gloire  du  Seigneur 
pendant  su  vie  mondnine  '  Tonto>  ses  p,•^ssion^ 
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furent  changées  en  vertus.  Quel  renoncement  à 
lui-même,  quelle  humilité,  quelle  patience, 
quelle  charité  pour  Dieu  et  pour  ses  frères  !  Quel 
désir  ardent  de  concourir  au  bonheur  éternel  des 
âmes  !  Quel  courage ,  quelle  magnanimité  ne 
raontra-t-ilpas  dans  ses  premiers  essais  de  la  vie 
apostolique?  S'agit-il  d'aller  dans  la  Palestine 
pour  y  défendre  les  intérêts  de  Jésus-Christ  au 
miheu  des  schismatiques  et  des  infidèles?  Juge- 
t-il  après  son  retour  en  Europe  que  la  connais- 
sance des  lettres  humaines  lui  est  nécessaire 
pour  être  plus  utile  à  la  gloire  du  Seigneur? 
Espère-t-il  pouvoir,  par  un  acte  héroïque, 
rompre  le  commerce  infâme  d'un  impudique?.. 
L'éloignement  des  lieux  et  des  difficultés  qui 
paraissentinsurmontables,  la  honte  de  redevenir 
enfant  à  l'âge  de  trente-trois  ans ,  les  étangs 
o lacés  n  arrêtent  ni  ne  refroidissent  son  zèle. 
C'est  ainsi  qu'il  glorifia  Dieu  de  la  manière  la 
plus  excellente,  puisqu'il  le  glorifia  tout  ensem- 
ble par  son  prochain  et  par  lui-même.  —  Il  lui 
procura  aussi  la  gloire  la  plus  universelle  dans 
son  étendue. 

2°  On  peut  appliquer  à  saint  Ignace  cette  pa- 
role d'un  prophète  :  Stetit,  etmensus  est  tcrram. 
(Habac.  3.  6.)  Il  mesura  des  yeux  toute  la  terre  ; 
il  vit  le  déplorable  état  de  la  religion  dans  toutes 
les  parties  de  l'univers,  et  il  entreprit  de  remé- 
dier à  tous  les  maux  qu'il  découvrait:  Il  étendit 
son  zèle  à  tous  les  âges,  à  toutes  les  conditions, 
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à  tous  les  peuples,  à  tous  les  temps..,  car  voilà 
le  vaste  champ  qu'il  ouvre  à  la  société  dont  il 
est  lefondateur.  Dieu  répond  à  la  grandeur  de 
sa  confiance  par  de  si  abondantes  bénédictions, 
qu'avant  de  mourir,  il  voit  ses  enfants  pénétrer 
au  sein  de  presque  toutes  les  nations ,  pour  v 
faire  connaître  le  nom  de  Jésus-Christ  et  allu- 
mer dans  tous  les  cœurs  le  feu  de  son  amour. 
Si  saint  Grégoire  est  appelé  Tapôtre  de  l'Angle- 
terre ,  parce  qu'il  lui  fit  annoncer  la  divine  pa- 
role, saint  Ignace  mérite  le  même  nom  par 
rapport  aux  immenses  contrées  de  l'Orient, 
puisqu'il  leur  envoya  saint  François  Xavier, 
sur  les  traces  duquel  ont  marché  depuis  tant 
d'ouvriers  évangéliques. 

Nous  admirons  un  si  noble  dévouement  ;  est- 
ce  assez?  Sommes-nous  moins  faits  pour  la 
gloire  de  Dieu  que  le  saint  prêtre  en  qui  nous  le 
contemplons  ?  La  gloire  de  Dieu  n'est-elle  pas 
notre  fin,  comme  elle  fut  la  sienne  ?  Jusqu'à 
ce  jour  qu'avons-nous  fait  ou  souffert  pour  la 
procurer?..  Sommes-nous  hommes  du  ciel ,  ou 
de  la  terre  ?  hommes  de  Dieu ,  ou  hommes  des 
hommes?  Que  cherchons-nous  ?  Avons-nous  un 
véritable  zèle  pour  les  intérêts  du  Seigneur?  Le 
glorilions-nous,  autant  que  .nous  le  pouvons, 
et  par  nous-mêmes  et  par  les  autres  ?  Ah  !  que 
de  larmes  nous  devrions  verser,  si  nous  étions 
forcés  de  reconnaître  que  nous  l'avons  désho- 
noré et  par  nous  et  par  les  autres  ! 
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IF  P.  Saint  Ignace  ne  chcrcJw  que  la  (jloire 
de  Dieu.  L'intention  droite  se  propose  Dieu  pour 
tin,  rintention  pure  ne  se  propose  que  Dieu. 
Snint  Ignace  put  dire  avec  son  adorable  maître  : 
Ego  aiitem  non  quœro  gloriam  meam.  A  la  fa- 
veur des  lumières  qu'il  reçut  dans  l'oraison  ,  il 
acquit  bientôt  une  connaissance  si  parfaite  de 
lui-même  ,  que  de  son  aveu  la  tentation  qu'il 
craignait  le  moins  était  celle  del'amour-propre. 
Cet  homme  qui  avait  été  si  vif  et  si  délicat  pour 
ce  qui  regarde  l'honneur  mondain,  était  avide 
d'humiliations  et  de  mépris.  Il  ne  pouvait  souf- 
frir qu'on  lui  témoignât  de  Testime ,  ni  même 
qu'on  louât  sa  Compagnie  en  sa  présence.  Une 
de  ses  aspirations  ordinaires  était  celle-ci  :  Sei- 
gneur^ que  veux- je,  ou  que  pnis-je  vouloir  hors 
de  vous  ?  Mais  rien  ne  caractérise  mieux  le  dé- 
sintéressement de  son  amour  que  ce  qu'il  dit  un 
jour  à  l'un  des  siens  :  «  Si  le  choix  m'était  of- 
fert d'aller  sur-le-champ  me  mettre  en  posses- 
sion du  ciel ,  ou  de  rester  sur  la  terre,  incer- 
tain de  mon  salut ,  mais  assuré  de  procurer  h 
Dieu  quelque  gloire ,  je  prendrais  ce  dernier 
parti  sans  balancer.  )>  Et  il  ajoutait  :  «  La  perte 
que  je  ferais  par  ce  choix  serait  au-dessous  du 
proht,  autant  que  tous  les  intérêts  de  l'homme 
sont  au-dessous  des  intérêts  de  Dieu.  »  Il  ne 
voyait  que  Dieu  ,  et  n'avait  de  sensibilité  que 
pour  Dieu.  L'onfei-  lui-même  ne  l'eifrayait  que 
parce  qu'on  y  entend   blasphémer  1<'  nom  de 
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Dieu.  0  qu'il  y  a  peu  de  prêtres  qui  vivent  dans 
ce  dégagement  des  créatures  et  pour  qui  soit 
une  vérité  complète  ce  cri  d'amour  du  pieux 
Boudon  :  «  Dieu  seul  !  Dieu  seul  !  »  Où  sont 
ceux  qui  pourraient  dire  :  Dieu  me  suffit  ;  je 
me  contente  de  l'avoir  pour  témoin  de  mes  in- 
tentions et  de  mes  œuvres  ,  je  ne  cherche  que 
lui ,  je  n'aime  que  lui ,  je  ne  travaille  que  pour 
lui,  je  n'ai  point  d'autre  désir  que  de  procurer 
sa  gloire  ?  Ranis  profectà  reperitur ,  qui  solo 
testimonio  contentus  sit  divino.  Hoc  probatissi- 
morum  virorum  est  proprium,  qui  in  luce  ve- 
ritatis  introrsùs  gradientes,  Deo  t an iùm  placer e 

COnCUpisClint .  (S.  Laur.  Just.  De  compl.  ChrisL'per- 
fect.  c.  19.) 

IIP  P.  Saint  Ignace  ne  chercha  en  tout  que 
la  plus  grande  gloire  de  Bien.  C'était  sa  devise. 
On  la  retrouve  à  chaque  page  de  ses  Constitu- 
tions  ;  il  l'avait  sans  cesse  à  la  houche  ;  toute  sa 
vie  en  était  l'expression.  S'il  s'était  seulement 
proposé  la  gloire  de  Dieu ,  ou  même  sa  très- 
grande  gloire  ,  il  aurait  mis  des  bornes  à  son 
zèle ,  puisque  alors  il  lui  eût  été  possible  de 
désirer  et  de  procurer  à  Dieu  quelque  chose  de 
plus  ;  mais  en  cherchant  sa  plus  grande  gloire, 
en  tout  et  uniquement,  il  a  étendu  son  amour 
jusqu'à  l'infini. 

«  Une  marque  certaine  qu'on  ne  vit  que  pour 
Diou  ft  pour  sa  plus  grande  gloire,  c'est  le  calme 
<'t  la  ]\ii\  qiio  Ton  conserve  nu  niili'Mi  des  divers 
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accidents  qui  troublent  les  autres  hommes. 
Saint  Ignace  était  tellement  uni  à  Dieu ,  telle- 
ment fixé,  pour  ainsi  dire,  dans  l'immutabilité 
de  Dieu,  que  les  événements  les  plus  imprévus, 
les, contre-temps  les  plus  fâcheux  ne  pouvaient 
altérer  la  sérénité  de  son  âme.  Saint  Philippe 
de  Néri  disait  en  le  voyant  :  Voilà  un  homme 
qui  a  un  visage  de  paradis.  Il  aimait  tendrement 
sa  Compagnie,  qu'il  voyait  occupée  avec  succès 
à  étendre  le  royaume  de  Jésus-Christ.  Aucune 
épreuve  ne  lui  aurait  été  aussi  sensible  que  sa 
destruction;  et  cependant  il  affirmait  que  si  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  lui  demandait  ce  sa- 
crifice, il  le  ferait  d'un  grand  cœur,  et  qu'un 
quart  d'heure  d'oraison  lui  suffirait  pour  se 
remettre  de  la  secousse  qu'un  coup  si  pénible 
lui  aurait  fait  éprouver. 

Prions  Dieu  de  nous  donner  quelque  idée  de 
sa  gloire  ;  nous  l'aimerons  ,  nous  nous  dévoue- 
rons pour  elle  dans  la  mesure  de  la  connais- 
sance que  nous  en  aurons.  Nous  la  chercherons 
en  tout,  nous  ne  chercherons  qu'elle  ;  et  comme 
Dieu  fait  tout  pour  notre  plus  grard  bien,  nour 
ferons  et  nous  souffrirons  tout  pour  sa  plus 
grande  gloire. 


l'-r  F.  Saint  U/nace  chercha  en  toute  chose  la  gloire  d" 
Dieu.  Il  avait  toujours  le  cœur  et  souvent  les  yeux 
tournés  vers  le  ciel.  1  «  Il  gloi'ilîa  Dieu  de  l;i  manière  la 
plus  excellente;  car  il  ne  se  borna  pas  à  le  ronnnilr»^ 
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8t  à  l'aimer,  il  se  dévoua  tout  entier  à  le  faire  con- 
naître et  aimer.  Depuis  le  moment  de  sa  conversion, 
il  ne  se  regarda  plus  que  comme  un  homme  cru- 
cifié au  monde  et  à  qui  le  monde  était  crucifié.  Aussitôt 
qu'il  lut  entré  dans  la  voie  du  salut,  il  s'efforça  d'y  faire 
entrer  les  autres.  2°  Il  glorifia  Dieu  de  la  manière  Is 
plus  universelle.  Son  zèle  embrassa  tous  les  âges ,  toutes 
les  conditions,  tous  les  peuples,  tous  les  temps;  car  il 
ouvrit  ce  vaste  champ  à  la  société  qu'il  fonda.  La  gloire 
de  Dieu  est  notre  fin  comme  elle  fut  la  sienne;  qu'a- 
vons-nous fait  et  souffert  pour  la  procurer? 

Ije  p.  Saint  Ignace  ne  chercha  que  l:i  gloire  de  Dieu. 
Il  put  dire  avec  son  adorable  maître  :  Four  moi,  ce 
n'est  pas  ma  gloire  que  je  cherche.  De  ^on  aveu  la  ten- 
tation qu'il  craignait  le  moins  était  celle  de  l'amour- 
propre.  Il  n'aimait  que  Dieu  et  n'avait  de  sensibilité  que 
pour  Dieu.  Est-ce  moi,  Seigneur,  qui  oserais  dire  que 
vous  me  suffisez,  que  je  ne  cherche  lien  hors  de  vous? 

llle  P.  Saint  Ignace  ne  chercha  en  tout  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  C'était  sa  devise.  Il  Pavait  sans 
cesse  à  la  bouche;  elle  était  l'expression  de  toute  sa 
vie.  De  là  cette  paix,  cette  tranquillité  d'âme  qu'il  con- 
servait au  milieu  des  événements  les  plus  imprévus. 
Rien  ne  pouvait  altérer  la  séiénité  de  son  visage.  Faites 
que  je  vous  connaisse,  ô  mon  Dieu  ,  je  chercherai  tou- 
jours votre  gloire,  votre  plus  grande  gloire  et  je  ne 
chercherai  qu'elle 


CXXVI.    MÉDITATION. 

0  AOUT.  —   La  Tramfiriuration.  —  CnntemphUion. 


I.  Conteinpler  les  personnes 

II.  Écouter  les  paroles, 
in.  Coiisidért  r  les  actions. 


Phkmikh  prélude.  Six  jours  après  que  Notre 
.^oiiineur  eut   prédit  la  tiloire  <]o  son  dernier 


30^ 


avènement,  prenant  avec  lui  Pierre,  Jacques  el 
Jean ,  il  les  mena  sur  une  haute  montagne  à 
l'écart ,  et  il  se  transfigura  devant  eux.  Et  voici 
que  deux  hommes  apparurent  s'entretenantavec 
lui,  Moïse  et  Klie...  Pierre  dit  à  Jésus  :  a  Sei- 
gneur, nous  sommes  bien  ici;  si  vous  le  voulez, 
faisons-y  trois  tentes  :  une  pour  vous,  une  pour 
Moïse,  et  une  pour  Élie...  »  11  parlait  encore, 
lorsqu'une  nuée  miraculeuse  les  couvrit ,  et  il 
sortit  de  la  nuée  une  voix  qui  dit  :  «  Celui-ci 
est  mon  Fils  bien-aimé,  l'objet  de  mes  complai- 
sances, écoutez-le.  »  ^Matth.  n.  i.) 

Deuxième  pbélude.  Se  représenter  une  mon- 
tagne élevée,  et  sur  son  sommet,  Jésus  qui  ar- 
rive accompagné  de  trois  apôtres. 

Troisième  prélude.  0  Jésus,  le  plus  beau 
des  enfants  des  hommes,  faites  briller  aux  yeux 
de  mon  àme  un  rayon  de  votre  gloire,  accordez- 
moi  la  grâce  de  vous  connaître,  rien  ne  pourra 
me  séparer  de  vous  :  du  Thabor,  je  vous  suivrai 
sur  le  Calvaire. 

P""  P.  Contempler  les  personnes.  —  Jésus- 
Christ,  cherchant  toujours  et  faisant  naître  l'oc- 
casion d'affermir  la  foi  de  ses  apôtres  ,  et  de 
former  dans  leurs  personnes  tous  les  pasteurs 
de  son  Église  aux  vertus  généreuses  que  de- 
mande cette  vocation  ;  ensuite  se  montrant  avec 
un  visage  qui  resplendit  comme  le  soleil  et  des 
vêtemenis  d'une  blancheur  éblouissante...  Heu- 
reux, Seigneur,  les  veux  qui  vous  ont  vu  dan? 
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*^otre  gloire  !  —  Pierre,  .lacques  et  Jean,  seuls 
choisis  pour  être  les  témoins  de  la  Transfigu- 
ration. Les  faveurs  extraordinaires  ne  sont  le 
partage  que  de  quelques  âmes  privilégiées.  Fé- 
licitons ces  trois  apôtres,  et  demandons  parleur 
intercession  d'être  pénétrés  comme  eux  des 
grandeurs  du  Fils  de  Dieu.  Il  fallait  que  ceux 
qui  devaient  voir  de  plus  près  les  humiliations 
de  son  agonie  au  jardin  des  Oliviers,  l'eussent 
contemplé  au  moins  un  instant  dans  l'éclat  de 
sa  gloire.  Les  grandes  grâces  préparent  aux 
grandes  épreuves.  —  Moïse  et  Élie ,  sVntrete- 
nant  avec  Jésus  de  la  mort  qu'il  doit  souffrir  à 
Jérusalem.  Moïse,  c'est  la  douceur  et  la  patience, 
nécessaires  à  tout  conducteur  des  âmes  \  Erat 
enim  Moi/ses  vir  mitissimus  super  omnes  homi- 
nes,  qui  morahantur  in  terra.  'Xuin.  12.  3.;  — 
Porta  eos  in  sinu  tuo  sicut  portare  solet  nutrix 
infantulum.  Ibid.  il.  12.:  Élie,  c'est  la  charité 
active  et  ardente  :  Surrexit  Elias  propheta  quasi 
ignis.  Eccli.  48.  1.  En  deux  traits,  c'est  tout  le 
zélé  pastoral.  La  méditation  des  souffrances  et 
de  la  mort  de  Jésus ,  voilà  sa  véritable  source. 
On  apprend  à  aimer  les  âmes  et  à  se  dévouer 
pour  leur  salut ,  quand  on  réfléchit  sur  le  Cal- 
vaire à  l'amour  que  Dieu  leur  porte  ;  et,  quand 
on  aime,  on  est  patient  :  Caritas  patiens  est.., 
omnia  suffert. 

•IP  et  IIP  P.  Écouter  les  paroles  et  considérer 
les  actions.  De  quoi  parle-t-on  sur  cette  mon- 
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lagne  tout  investie  de  la  splendeur  du  Fils  de 
Dieu  ?  De  la  mort  cruelle  et  honteuse  par 
laquelle  il  doit  accomplir  les  volontés  de  son 
Père  et  le  salut  des  hommes  ,  les  figures  de  la 
loi  et  les  oracles  des  prophètes.  0  Seigneur  , 
était-ce  donc  là  un  sujet  de  conversation  qui 
dût  vous  plaire  dans  un  moment  où  vous  ma- 
nifestiez votre  gloire?  Oui,  vous  parler  de  votre 
mort ,  c'est  vous  parler  de  votre  amour  pour 
l'homme  ;  elle  est  trop  rarement  la  matière  de 
mes  entretiens  avec  vous.  Pourquoi  ,  même  à 
l'autel ,  quand  j'offre  le  sacrifice  qui  me  remet 
cette  mort  sous  les  yeux  ,  n'en  suis-je  pas  tout 
occupé,  tout  pénétré,  tout  enflammé?..  0  souf- 
frances de  mon  Dieu  !  0  mort!  0  excès  d'amour  ! 
Ne  serez-vous  donc  jamais  payés  que  d'un  excès 
d'ingratitude? 

En  arrivant  sur  le  Thabor ,  Jésus  se  mit  en 
prière,  et  les  trois  apôtres  s'y  mirent  avec  lui  : 
mais  bientôt ,  accablés  de  fatigue  ,  ils  se  lais- 
sèrent aller  au  sommeil,  de  sorte  qu'ils  ne  virent 
point  le  commencement  de  la  Transfiguration 
et  perdirent  une  partie  de  ce  ravissant  spec- 
tacle... Ah!  que  le  sommeil  de  la  tiédeur  nous 
fait  perdre  de  grâces  et  de  lumières!..  Ils  s'é- 
veillent et  voient  la  majesté  de  leur  divin  Maître  : 
EvigUantes  viderunt  majestatem  ejus.  Trans- 
porté d'admiration,  Pierre  s'écrie  :  «  Oh  !  Sei- 
gneur ,  il  est  bon  que  nous  soyons  ici ,  fixons 
dans  ce  lieu  notre  demeure,  en  v  dressant  trois 
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tentes.  "  Il  ne  savait  ce  qu'il  disait.  La  terre 
n'est  pas  un  lieu  de  jouissance  et  de  repos.  Si 
Dieu  nous  y  accorde  quelque  consolation  passa- 
gère ,  c'est  pour  nous  animer  à  travailler  et  à 
souffrir.  Combien  de  prêtres  voudraient  toujours 
demeurer  dans  une  situation  qui  les  flatte  !  Ils 
oublient  ce  qu'ils  doivent  à  la  religion  et  à  leurs 
frères.  Quelle  perte ,  quel  malheur  pour  le 
monde,  si  les  apùtres  étaient  toujours  restés  dans 
les  joies  du  Thabor  ! 

Pierre  avait  à  peine  fait  sa  demande  ,  qu'un 
spectacle  nouveau  s'offre  aux  regards  des  trois 
disciples.  Une  nuée  lumineuse  s'abaisse  sur  la 
montagne  ,  enveloppe  Jésus  avec  eux  comme 
sous  un  pavillon  rayonnant,  et  en  même  temps 
une  voix  céleste  sort  de  la  nuée  :  ci  Celui-ci  esf 
mon  Fils  bien-aimé,  l'objet  de  toutes  mes  com- 
plaisances, écoutez-le.  »  Voilà  donc  le  précep- 
teur que  Dieu  donne  au  genre  humain  ;  c'est 
'son  Fils  bien-aimé  qu'il  charge  de  nous  ins- 
truire. Avait-il  besoin  de  recommander  son  en- 
seignement à  l'attention  de  notre  esprit,  à  la 
docilité  de  notre  cœur  ?  Les  apôtres,  saisis  d'ef- 
froi, tombent  la  face  contre  terre  ;  mais  le  Sau- 
veur s'approchant  d'eux  les  touche  avec  bonté 
et  leur  dit  :  «  Levez-vous,  ne  craignez  rien.  » 
Rassurés  par  cette  parole  ,  ils  se  levèrent ,  et , 
regardant  autour  d'eux,  ils  ne  virent  plus  que 
Jésus  seul  :  Levantes  oculos,  neminem  viderunt, 
nisi  solum  Jesum.  Tout  se  transfigure ,  pour 
ainsi  dire,  dans  une  àme  admise  aux  commu- 
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nications  intime:^  avec  sun  Dieu.  Toul  y  prend 
une  aulie  forme.  Heureux  le  prêtre  qui,  après 
s'être  éclairé  dans  l'oraisou  au  flambeau  de 
l'éternelle  vérité  ,  ue  vuit  plus  que  Jésus ,  ne 
considère  que  Jésus  dans  le  prochain,  ne  cherche 
que  Jésus  et  le  plaisir  de  lui  gagner  des  cœurs, 
ne  désire  que  son  approbation  et  n'agit  en  tout 
que  pour  lui  plaire  1 

Vous  pouvez,  en  finissant  votre  oraison,  mul- 
tiplier les  colloques  et  vous  adresser  successive- 
ment à  Notre  Seigneur  et  aux  témoins  de  sa 
Transfiguration.  Avec  Jésus,  réjouissez-vous  de 
sa  gloire ,  rendez  hommage  à  ses  grandeurs  ; 
promettez  à  sa  parole  une  attention  plus  res- 
pectueuse et  plus  docile.  Priez  Elie  de  vous 
obtenir  son  zèle,  Moïse  sa  douceur,  et  les  saints 
apôtres  de  vous  communiquer  l'augmentation 
de  foi ,  d'espérance  et  d'amour  ^  que  leur  ins- 
pira cette  faveur  signalée,  afin  que  du  Thabor 
vous  suiviez  Jésus  sur  le  Calvaire.  Acceptez  pour 
lui  les  peines  de  ce  jour;  et,  quand  le  temps 
des  grandes  souffrances  sera  venu ,  affermissez 
votre  courage  par  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
Salvatorem  expectœmus  Domimun  nostrum  Je- 
sum  Christum,  qui  reformabit  corpus  hutnili- 
tatis  nosirœ ,  conflguralum  corpori  claritatiii 
siiœ.  (Philip.  3.  21.) 

i  Nonnulli  censent  in  Petro  notari  firmam  fidem,  ir. 
Jacobo  sublimem  spem,  in  Joanne  ardentemcaritatem: 
hisce  enim  quasi  terrenis  alis  ad  Deum  subvehimur. 
Com.  à  Lrip.  in  Malt  h.  17. 
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1er  V.  Contempler  les  personnes.  -  Jti^Lls-Clllibt.  L  e 
voilà  sur  la  montagne...  —  Pierre,  Jacques  et  Jean. 
Pourquoi  seulement  trois  apôtres?  Pourquoi  ceux-là 
plutôt  que  les  autres?  —  Moïse  et  Élie  s'entretenant 
avec  Jésus.  Moïse,  c'est  la  patience;  Élie,  c'est  le  zèle, 
—  L'une  et  l'autre  se  puisent  dans  la  méditation  dc; 
souffrances  de  Jésus-Christ. 

Ile  et  nie  P.  Écouter  les  paroles  et  considérer  les  ac- 
tions. —  De  quoi  parle-t-on  sur  celte  monlayne?  0  Jé- 
sus, aucun  entretien  ne  vous  plait  autant  que  celui  qui 
a  pour  objet  votre  Passion  et  votre  mort.  C'est  pendaui 
qu'il  prie  que  le  Sauveur  se  transfigure.  Illusion  de 
Pierre,  demandant  à  rester  sur  le  Thabor  :  la  terre 
n'est  pas  le  lieu  de  la  jouissance  et  du  repos.  Nuée  lu- 
mineuse qui  s'abaisse  sur  la  montagne;  voix  céleste  qui 
proclame  Jésus  fils  bien-aimé  deDiei:,  et  nous  commande 
de  l'écouler.  Les  apôtres  sont  effrayés;  leur  bon  Maître 
les  rassure.  Colloque  avec  Notre-Seigneur,  et  avec  les 
témoins  de  sa  transfiguration. 


CXXYIl.    MEDITATION. 

.slOlt.  —  Soiiit  Gaétan.^  fondateur  de->  Clercs-Régulœn- 
Théatins.  Suscitabo  mihi  sacerdotem  fîdelem,  quijuxta 
cor  meura  et  aniraam  meum  faciel.  /.  Rey.  2.  3.). 


Saint  Gaétan  fut  ce  prêtre  fidèle,  suscité  de 
Dieu  pour  relever  et  soutenir  la  dignité  du  sa- 
cerdoce. L'ordre  qu'il  institua  avait  pour  but  de 
renouveler  dans  le  clergé  la  vie  apostolique  des 
premiers  temps  ,  et  de  fermer  la  bouche  aux 
hérétiques  ,  toujours  disposés  à  mettre  en  avant 
V.  18 
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le  relâchement  des  mœurs.  Ces  pasteurs  reli- 
gieux faisaient  profession  d'une  si  grande  pau- 
vreté ,  qu'ils  ne  pouvaient  acquérir  de  revenu  , 
ni  mendier  ;  ils  vivaient  de  ce  que  la  Providence 
inspirait  aux  fidèles  de  leur  donner.  Gaétan  édi- 
fia successivement,  par  l'exemple  de  ses  vertus 
et  par  les  travaux  de  son  zèle ,  Vicence ,  sa  pa- 
trie, Venise,  Naples  et  Rome.  Il  était  dans  cette 
dernièrcv  ville,  quand  elle  fut  prise  et  livrée  au 
pillage  par  le  connétable  de  Bourbon.  On  vit  en 
lui  le  parfait  ministre  du  Seigneur  ;  l'homme 
dévoué  à  l'honneur  de  Dieu,  au  service  du  pro- 
chain ,  et  d'un  entier  dégagement  de  toutes  les 
choses  d'ici-bas.  Trois  caractères  de  l'esprit 
sacerdotal,  qu'il  laissa  en  héritage  à  sa  fervente 
consTéoation  : 


I.  Par  rapport  à  Dieu;  esprit  de  religion. 

II.  Par  rapport  au  prochain  ;  esprit  de  charité. 

m.  Par  rapport  à  lui-même;  esprit  de  désinléressement   et  de 
confiance  en  Dieu. 


?■■  P.  Saint  Gaétan ,  par  rapport  à  Dieu  , 
pratiqua  éniinemmeiH  la  vertu  de  religion.  La 
grâce  déposa  en  lui  de  bonne  heure  le  germe  de 
ce  respect  profond  pour  la  Divinité,  que  déve- 
loppèrent les  années.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait 
de  si  hautes  idées  du  Maître  adorable  dont  les 
prêtres  sont  les  ministres ,  qu'à  la  seule  pensée 
du  sacerdoce  il  éprouvait  un  saisissement  mêlé 
de  joie  et  de  frayeur.  Qui  pourrait  dire  avec  quels 
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sentiments  il  se  présentaàrimposiiion  des  mains, 
et  quelle  impression  faisait  sur  lui  l'offrande  de 
l'auguste  sacrifice?  Il  en  a  laissé  échapper 
quelques  traits  dans  une  lettre  à  une  personne 
de  piété  :  «  Vile  poussière ,  je  porte  le  Tout- 
Puissant  sous  de  fragiles  espèces  !  Je  l'ai  devant 
mes  yeux .  et  mes  yeux  ne  se  fondent  pas  en 
pleurs!  Je  l'ai  dans  mon  sein,  et  mon  sein  ne 
brûle  pas!  » 

il  conserva  toute  sa  vie  cette  vue  de  Dieu  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Elle  produisait  en 
lui  une  attention  soutenue,  un  maintien  sérieux, 
une  contenance  modeste  ,  et  il  inspirait  à  ceux 
qui  le  voyaient  le  profond  respect  qui  était  peint 
-ur  son  visage.  De  là  aussi  un  désir  ardent  de 
voir  toujours  les  temples  du  Seigneur  dans  un 
état  conforme  à  leur  destination.  Là  seulement, 
il  voulait  toute  la  magnificence  possible.  Il  exi- 
geait que  rien  ne  manquât  au  chant,  aux  céré- 
monies, à  toute  cette  pompe  extérieure,  qui  re- 
lève l'office  divin,  et  en  frappant  les  sens  parle 
au  cœur  ;  son  ambition  était  que  chacun  de  ses 
frères  put  dire  avec  le  roi-prophète  :  Zelus  do- 
mûs  tvœ  comedil  me.  Ps.  68.  lo.;  —  Domine , 
dilexi  décor em  domûs  tuœ  et  locum  habitationis 
gloriœ  tiuB.  (Ps.  2o.  8. 

Et  moi  aussi,  ô  mon  Dieu,  j'ai  aimé  pendant 
quelque  temps  la  beauté  de  votre  maison  et  le 
lieu  où  vous  daignez  habiter  au  milieu  de  nous. 
Les  premières  fois  que  j'ai  célébré  ce  sacrifice. 
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justement  appelé  le  miracle  de  nos  mystères  ^ , 
et  distribué  aux  hommes  le  pain  des  anges,  j'ai 
été  frappé  de  la  noblesse  d'un  ministère  si  di- 
vin ;  je  me  sentais  comme  accablé  sous  le  poids 
de  votre  majesté  sainte  ;  j'étais  touché  des  bien- 
faits de  votre  excessive  bonté.  Hélas  !  qu'est 
devenue  cette  foi  vive?  N'est-ce  donc  plus  la 
même  victime  que  j'immole  ,  le  même  pain  de 
vie  que  je  mange ,  le  même  calice  de  salut  que 
je  bois,  les  mêmes  ineffables  perfections  que 
j'adore?..  Ou  si ,  par  une  heureuse  exception  , 
ma  tiédeur  et  les  ténèbres  dont  elle  m'enve- 
loppe ne  s'étendent  pas  encore  jusqu'à  la  messe, 
qu'en  est-il  de  mes  autres  fonctions  ?  Puis-je 
me  rendre  le  témoignage  que  je  les  remplis 
toutes  d'une  manière  digne  de  Dieu,  avec  l'ap- 
plication, le  respect  et  les  sentiments  intérieurs 
que  je  lui  dois? 

II'  P.  Saint  Gaétan  fut,  par  rapport  au  pro- 
chain, un  modèle  de  charité.  Cette  vertu  dans 
un  bon  prêtre  doit  réunir  ce  que  le  zèle  a  de 
plus  ardent  pour  le  salut  des  Ames,  avec  ce  que 
la  miséi'icorde  a  de  plus  compatissant  pour  la 
consolation  et  le  soulagement  des  malheureux. 

1  ""  Pour  apprécier  le  dévouement  de  Gaétan  à  la 
sanctification  des  âmes,  il  faut  se  rappeler  la  dé- 
plorable situation  de  l'Église  à  l'époque  où  il  pa- 
rut. Il  voyait  aussi  réellement  que  .lérémie  l'or 

S.  Chrys.  Hom.  Hl.  nfl  pni,.  Antiorh. 
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(lu  temple  obscurci  ,  les  pierres  du  sanctuaire 
dispersées,  des  scandales  sans  noinlire.  Il  ne 
s'arrêta  point  à  pleurer  des  maux  qui  deman- 
daient des  remèdes  plus  efficaces.  Son  zèle  eut 
toutes  les  qualités  du  zèle  apostolique  :  activité, 
fermeté,  douceur,  patience. 

Zèle  actif  et  laborieux.  Sans  perdre  un  ins- 
tant, il  se  met  à  l'œuvre  :  il  prêche  la  divine 
parole  ,  il  dirige  les  consciences  ,  il  accepte  de 
savantes  disputes  où  l'erreur  est  confondue... 
Il  se  multiplie  par  les  ouvriers  qu'il  appelle  à 
partager  ses  travaux  et  qu'il  embrase  du  feu  qui 
le  consume.  —  Zèle  ferme  et  intrépide  :  ni  les 
grands  avec  leur  puissance,  ni  les  libertins  avec 
leur  audace  ,  ni  les  hérétiques  avec  leur  haine 
ne  peuvent  l'arrêter  dans  ses  entreprises  pour  le 
salut  du  prochain.  —  Zèle  doux  et  insinuant, 
qui  lui  donne,  quand  il  le  faut,  les  manières  les 
plus  engageantes  ;  qui  répand  sur  ses  lèvres  le 
baume  et  le  miel ,  selon  l'expression  de  l'Écri- 
ture. —  Zèle  patient  et  invincible,  qui  le  sou- 
tient contre  les  veilles  et  les  fatigues,  contre  les 
insultes  et  les  outrages,  contre  les  violences  et 
1rs  attentats.  Que  n'eut-il  pas  à  souffrir,  lorsque, 
dans  Rome  saccagée  et  remplie  de  sang,  on  le 
vit  se  précipiter  entre  les  morts  et  les  vivants, 
relever  le  courage  des  fidèles,  leur  apprendre 
à  profiler  de  leurs  malheurs  et  à  mourir  chré- 
tiennement ,  si  Dieu  exigeait  ce  dernier  sacri- 
lice  ;  lorsque,  attaqué  lui-même,  jusque  dans 

V,  18. 
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le  temple  du  Seigneur,  meurtri  de  coups,  chargé 
de  chaînes,  il  fut  jeté  dans  un  cachot?.. 

Qu'aurait  fait  à  sa  place  un  prêtre  timide  et 
faible?  Aurait-il  manqué  de  prétextes  pour  se 
dérober  aux  périls,  ou  pour  ne  pas  porter  si  loin 
un  dévouement  qui  ouvrit  le  ciel  à  tant  d'àmes? 
Saint  Gaétan  imita  le  grand  Apôtre  :  «  Puis-je 
voir  mes  frères  en  danger  de  se  perdre,  sans 
qu'il  s'allume  dans  mon  cœur  un  désir  ardent 
de  les  sauver  :  Quis  scandalizatur ,  et  ego  non 
uror  ?  Puis-je  les  voir  souffrants,  sans  que  leurs 
souffrances  lui  deviennent  propres  :  Quis  infir- 
maiur,  et  ego  non  infirmor?  »  Sa  charité  s'étend 
aux  infirmités  temporelles  comme  aux  spiri- 
tuelles. 

2"  Presque  tous  les  tléaux  réunis  avaient  rem- 
pli l'Italie  d'indigents,  de  malades,  d'orphelins, 
de  prisonniers.  Saint  Gaétan  entend  la  voix  de 
toutes  ces  misères  et  entreprend  de  les  soula- 
ger toutes.  Il  va  recueillir  des  secours  de  maison 
en  maison,  et  les  partage  entre  les  pauvres  ;  il 
passe  des  nuits  entières  auprès  des  malades  et 
leur  rend  les  services  qui  coûtent  le  plus  à  la 
nature.  Si  une  extrême  disette  vient  s'ajouter 
aux  autres  calamités,  il  rassemble  des  malheu- 
reux, dévorés  par  la  faim,  et  leur  distribue  les 
aliments  qu'il  se  refuse  à  lui-même.  Si  la  peste 
ravage  Venise  et  en  chasse  presque  tous  ceux 
qui  vivent  dans  l'aisance,  il  s'y  enferme  avec  ses 
compagnons,  animés  pai-  son  exemple...  Oh! 
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non,  il  ne  craint  pas  d'être  atteint  par  la  conta- 
gion ;  une  si  belle  mort  serait  pour  lui  un  si 
grand  gain  :  Voilà  le  prêtre  fidèle  ;  il  est  tout  à 
Dieu,  tout  à  son  prochain  pour  Dieu.  Mais  cette 
charité  suppose  un  cœur  libre  de  tout  attache- 
ment aux  biens  île  la  terre  et  se  confiant  pleine- 
ment en  Dieu. 

IIP  P.  Saint  Gaétan  fut ,  par  rapport  à  lui- 
même ,  un  modèle  de  détachement  et  d'abandon 
aux  soins  de  la  Providence.  11  eut  le  droit  de 
dire  avec  David  :  "  Tanquàm  prodigium  factus 
sîtm  multis  ;  et  tu  adjutor  fortis.  Ps.  70.  7.)  On 
m'a  regardé  comme  un  prodige,  en  considérant 
la  pauvreté  que  j'embrassais  ;  beaucoup  l'ont 
condamnée  comme  sortant  des  règles  de  la  pru- 
dence ;  mais  vous,  Seigneur,  vous  avez  été  mon 
puissant  défenseur.  »  On  ne  sait  effectivement 
ce  qu'on  doit  admirer  le  plus,  ou  la  perfection 
de  son  espérance  en  Dieu  ,  ou  le  soin  que  Dieu 
prit  de  justifier  en  tout  cette  espérance. 

1"  A  cette  triste  époque,  la  cupidité  s'était 
glissée  dans  le  sanctuaire  ;  l'hérésie  en  triom- 
phait. Gaétan  vengea  l'honneur  du  sacerdoce 
par  un  désintéressement  jusque-là  sans  exemple. 
Il  ne  renonça  pas  seulement  à  toute  possession, 
mais  à  toute  espèce  de  ressource  humaine  , 
ménagée  autrement  que  par  la  Providence.  Les 
autres  pauvres  de  Jésus-Christ  n'ont  rien,  mais 
ils  peuvent  demander;  notre  saint  prêtre  se 
rinterdit.  li  mendiera  pour  (faulres  pauvres. 
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jamais  pour  lui  ni  pour  les  siens  ;  el  niénie 
dans  ce  qui  lui  est  offert,  il  n'accepte  que  ce  qui 
lui  est  strictement  nécessaire,  interprétant  dans 
le  sens  le  pins  rigoureux  la  maxime  du  Sauveur  : 
Ne  solUciti  sitis.  Un  évêque  vient  à  son  secours  ; 
bientôt  le  saint  trouve  ses  largesses  et  trop 
fréquentes  et  trop  abondantes  ;  il  va  s'éloigner 
du  bienfaiteur  s'il  ne  modère  ses  bienfaits.  Quel 
est  donc  le  fonds  sur  lequel  il  consent  à  s'ap- 
puyer? C'est  vous  seul,  ô  mon  Dieu!  C'est  votre 
Providence  ,  dont  il  connaît  la  sagesse  ,  la  ten- 
dresse et  le  pouvoir.  Il  sait  qu'elle  voit  tous  nos 
besoins  :  Scit  enim  Pater  vester  quia  his  om- 
nibus indigetis.  fMatth.  6.  32.)  Il  sait  qu'elle  veut 
nous  assister ,  car  elle  nous  aime  :  Ipse  enim 
Pater  amat  vos  ;  (Joan.  16.  27.;  qu'elle  peut  nous 
secourir  dans  quelque  extrémité  que  nous 
soyons,  car  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  elle 
exerce  un  empire  absolu  :  Attingità  fine  usqiie 
ad  flnem  fortiter.  Sap.  8.  i.  Tel  est  le  fonds 
dont  il  ne  peut  se  passer,  mais  avec  lequel  il  se 
passe  aisément  de  tout  le  reste. 

2o  Sa  confiance  en  effet  fut  toujours  admira- 
blement justifiée.  Embarqué  sur  le  Tibre,  il  se 
trouve  exposé  à  un  péril  qui  paraît  inévitable  : 
la  Providence  le  délivre.  Au  milieu  des  pesti- 
férés, il  a  partout  la  mort  sous  les  yeux  :  l;i 
Providence  le  conserve.  Dans  une  extrême  né- 
cessité il  a  besoin  d'une  somme  d'argent  :  la 
Providence  lui  envoie  une  personne  inconnue  - 
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qui  la  lui  remet  entre  les  mains.  Il  veut  s'asso- 
cier des  compagnons  :  des  hommes  recomman- 
dables,  choisis  par  la  Providence,  s'adjoignent 
à  lui.  Il  désire  fonder  un  Ordre,  et,  malgré  des 
difficultés  humainement  insurmontables,  l'ordre 
des  Clercs- Réguliers -Théatins  fleurit  bientôt 
dans  toute  l'Italie  ,  d'où  il  se  répand  dans  les 
autres  nations. 

Keposons-nous  sur  l'ieu  de  tout  ce  qui  nous 
concerne  ;  nous  n'espérerons  jamais  en  vain. 
Profitons  de  l'exemple  que  nous  donne  saint 
Gaétan,  et  de  la  recommandation  que  nous  fait 
saint  Pierre.  Puisque  Dieu  veut  bien  se  charger 
de  toutes  nos  sollicitudes ,  jetons-les  dans  son 
sein  paternel  ;  n'en  ayons  plus  d'autre  que  de 
lui  témoigner  notre  amour  par  notre  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  sa  gloire  et  au  service  du 
procham  :  Omnem  solHcitudinem  vestram  pro- 
jicientes  ineum,  quoniam  ipsi  cura  est  ck  vohis. 
I.  Petr.  ,3.7.) 


l^r  P.  Saint  Gaétan,  par  rapport  à  Dieu,  pratique  emi- 
iiemment  la  vertu  de  religion.  La  seule  pensée  du  sa^ 
cerdoce  lui  faisait  éprouver  dans  sa  jeunesse  un  saisis- 
sement de  joie  et  de  frayeur.  Quand  il  fut  prêtre,  il 
écrivait  :  File  poussière,  je  porte  le  Tout-Puissant 
sous  de  fragiles  espèces!  Je  l'ai  devant  mes  yeux ,  et 
mes  yeux  ne  se  fondent  pas  en  pleurs!..  Il  inspirait  à 
ceux  qui  le  voyaient  son  profond  respect  pour  tout  ce 
qui  lient  au  divin  culte.  Il  voulait  que  tous  les  membres 
de  Tordre  qu'il  fonda  fussent  en  élat  de  dire  :  Zelus 
domns  tuŒ   comedif   me.    —   Oomine.   dile.ri    decorem 


—     S^2-2     - 

domi\s  tuœ.  Et  moi  aussi,  Seigneur ,  j'ai  aimé  la  beauté 
de  votre  maison...  Mais,  hélas!  que  sont  devenus  ces 
jours  de  foi  vive  et  de  ferveur? 

lie  p.  Saint  Gaétan  fut,  par  rapport  au  prochain,  un 
modèle  de  charité.  Zèle  ardent,  doux,  ferme,  patient  : 
voilà  pouf  les  âmes.  Il  prêche,  il  dirige...  Il  se  multi- 
plie par  les  ouvriers  évangéliques  qu'il  s'adjoint...  Il  ne 
s'arrête  pas  à  pleurer  des  maux,  qui  demandent  des 
remèdes  plus  efficaces.  —  Sa  charité  s'étend  aux  infir- 
miiés  temporelles.  Il  recueille  dis  ?ecoups  et  les  par- 
tage entre  les  pauvres.  Il  se  dévoue  au  soin  des  pesti- 
férés . 

llle  p.  Saint  Gaétan  fut ,  par  rapport  à  lui-même,  un 
modèle  de  détachement  et  d'abandon  à  la  Vrovidence. 
On  ne  sait  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus,  ou  la  perfec- 
tion de  sa  confiance  en  Dieu ,  ou  l'atteniion  de  Dieu  à 
justifier  en  tout  celte  confiance.  Il  ne  renonce  pas  seu- 
lement à  toute  possession,  mais  à  toute  ressource  hu- 
maine, ménagée  autrement  que  par  la  Providence,  il 
s'interdit  le  droit  ce  demander,  si  ce  n"est  uniquement 
au  Père  céleste.  —  La  Providence  vient  constamment  â 
son  secours  dans  lous  ses  périls  et  détresses. 


CXXYllI.    MEDITATION. 

i.D  AOUT.  —  Assomption  de  la  très-sain fe  Vierge. 


Trois  joyeux  et  admirables  mystères  de  Ma- 
rie, accomplis  presque  simultanément,  sont 
l'objet  de  cette  solennité,  la  plus  grande  de 
toutes  celles  que  T  Église  célèbre  en  son  h«»n- 
neur  :  sa  mort,  sa  résurrection  anticipée,   ef 
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son  entrée  liiomphante  dans  le  royaume  éternel. 
On  ne  peut  aimer  l'auguste  Vierge  sans  se  ré- 
jouir lie  son  bonheur  ;  et  c'est  pour  cela  que 
tous  les  cœurs  qui  lui  sont  dévoués  se  plaisent 
aujourd'hui  à  contempler  sa  gloire,  car  c'est 
aujourd'hui  qu'elle  est  couronnée  et  proclamée 
Reine  des  anges  et  des  hommes ,  souveraine  du 
ciel  et  de  la  terre.  Toutefois,  si  nous  consul- 
tons les  désirs  de  Marie,  toujours  conformes  à 
nos  véritables  intérêts,  nous  nous  attacherons 
à  considérer,  moins  la  gloire  dont  elle  jouit, 
que  ce  qui  en  a  été  le  principe  et  la  mesure  : 
nous  trouverons  l'un  et  l'autre  dans  sa  sainteté; 
excitons-nous  à  l'imiter  autam  que  nous  le 
pourrons. 

I.  Marie  ne  doit  qu'à  sa  sainteté  la  gloire  de  sa  mort ,  de  sa 

résurrection,  de  son  assomption. 

II.  Marie  n'est  élevée  en  gloire  au-dessus  de  tous  les  saints , 

que  parce  qu'elle  les  surpasse  tous  en  sainteté. 

P""  P.  Marie  n'est  glorifiée  -dans  sa  mort,  sa 
résurrection  et  son  assomption,  qu'en  consé- 
quence de  sa  sainteté.  Pour  être  couronné,  dit 
saint  Paul ,  il  faut  avoir  dignement  combattu  ^  . 
La  plus  privilégiée  de  toutes  les  créatures  n'a 
point  été  dispensée  de  cette  loi.  Elle  ne  triom- 
phe que  parce  qu'elle  a  vaincu  ;  elle  n'est  glori- 
fiée que  parce  qu'elle  a  mérité  de  l'être  :  son 
bonheur  est  le  fruit  de  sa  sainteté ,  comme  sa 

1  II.  Tim.  2.  0. 
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sainteté  est  le  fruit  de  ses  œuvres.  Appliquiujsà 
Marie,  qui  est  la  femme  forte  par  excellence, 
cet  oracle  de  la  Sagesse  :  Date  ei  de  fructu 
manuum  suarum^  et  laudent  eam...  opei^aejus. 
(Prov.  31.  31.  Quand  donc  le  comprendrai-je , 
ô  mon  Dieu  ?  Ce  n'est  pas  ce  que  vous  faites 
pour  moi,  qui  me  donne  droit  à  vos  récompen- 
ses, mais  bien  ce  que  je  fais  pour  vous.  Est-ce 
l'immaculée  conception  de  votre  Mère,  est-ce 
sa  divine  maternité,  ou  l'ensemble  de  tous  ses 
privilèges  que  vous  couronnez  aujourd'hui?  Il 
y  aurait  là  de  quoi  me  désespérer.  Vos  grandes 
faveurs  sont  pour  nous  de  grandes  obligations, 
et  de  terribles  sujets  d'accusation,  si  nous 
n'en  profitons  pas.  Ce  que  vous  couronnez  en 
Marie,  c'est  son  humilité  profonde  dans  son  élé- 
vation, sa  patience  inaltérable  au  milieu  des 
plus  pénibles  épreuves ,  sa  piété  ,  sa  charité , 
toutes  les  vertus  en  un  mot  qu'elle  a  pratiquées 
avec  tant  de  perfection. 

Le  bon  serviteur  de  l'Évangile  ne  dit  pas  seu- 
lement à  son  maître  qu'il  a  reçu  de  lui  cinq 
talents  :  Domine,  quinque  talenta  tradidisti 
mihi  ;  y  a-t-il  en  cela  quelque  mérite?  Il  ajoute 
qu'il  les  a  multipliés  en  les  faisant  valoir  :  Ecce 
alla  quinque  superlucratus  sum  ;  il  ne  présente 
point  d'autre  titre  à  la  récompense  ;  comme 
aussi  son  maître,  en  la  décernant,  n'en  apporte 
point  d'autre  raison  que  sa  fidélité  :  Quia.. .  fuisti 
fidelis,  intra  in  gaudium  Domini  tui.   Il  faut 


en  (lire  autant  de  rinconiparalde  Vicrf^e  :  coqui 
donne  à  sa  mort  tant  de  douceur,  et  lant  de 
gloire  à  sa  triomphante  assomplion,  ce  ne  sont 
pas  les  prérogatives  qu'elle  ne  tient  que  de 
Dieu  seul;  c'est  sa  sainteté,  qui  lui  vient, 
après  Dieu,  de  sa  correspondance  à  la  grâce  et 
de  ses  bonnes  œuvres.  Saint  Augustin  ai'lirme 
que  si  elle  n'avait  conçu  le  Verbe  de  Dieu  en- 
core plus  saintement  dans  son  àme ,  qu'elle  ne 
le  conçut  dans  son  sein,  la  maternité  divine 
elle-même  n'aurait  été  pour  elle-même  qu'un 
titre  spécieux,  mais  inutile  :  Materna  enimpro- 
pinqiiitas  nihil  ei  inofuissel ,  nid  feliciùs  ip- 
sum  fide,  quàni  carne  gestasset. 

Mais  de  là  quelle  conséquence  !  Qiiapr opter, 
fratres,  magis  satagite,  ut  per  bona  opéra  cer- 
tamvestram...  electionemfaciatis.  'Il.Petr.  i.  lo.^ 
Puisque  tel  est  le  plan  divin  :  Quapropter ,  puis- 
que la  créature  la  plus  chérie  du  ciel  n'a  point 
eu  d'autre  voie  que  la  sainteté  pour  arriver  au 
souverain  bonheur,  qui  nous  est  promis  comme 
à  elle ,  nous  devons  donc  travailler  à  notre 
sanctilication  avec  un  zèle  toujours  plus  géné- 
reux et  plus  ardent  :  Magis  satagite.  Ce  qui  doit 
nous  consoler,  c'est  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de 
rendre  notre  prédestination  certaine  :  Ut  cer- 
tam  vestrani  etectionem  faciatis  ;  c'est  qu'elle 
ne  soit  point  attachée  à  des  faveurs  extraordi- 
naires, mais  aux  vertus  de  notre  état  et  aux 
bonnes  'œuvres  que  notre  vocation  nous  mot 
v.  19 


-     8^0     _ 

pour  ainsi  Jire  à  tout  inslaul  >uu>  la  iriain  :  Pa 
ffund  ojwnt  ;  car,  si  nous  le  voulons,  voilà  ce 
qui  sera  pour  nous  au  moment  de  la  mort  une 
source  inépuisable  d'espérance  et  de  consola- 
tion. 

IP  P.  Marie  nest  élevée  en  gloire  au-dessus 
de  tous  les  saints,  que  parce  qu'elle  les  surpasse 
tous  en  sainteté.  Puisque  Dieu,  d'après  la  loi  de 
sa  justice,  ne  récompense  ,  même  en  sa  Mère, 
que  la  sainteté  des  œuvres,  il  est  juste  aussi  que 
la  récompense  réponde  exactement  à  cette  sain- 
teté ;  et  de  même  que,  pour  l'accorder,  il  ne 
se  fonde  que  sur  les  mérites,  il  doit  la  mesurer 
à  l'étendue  et  à  la  perfection  de  ces  mérites.  Si 
donc  nulle  sainteté,  hors  celle  de  Dieu,  n'égale 
la  sainteté  de  Marie,  nous  devons  croire,  avec 
saint  Bernard  et  toute  l'Église,  que  Marie  brille 
dans  la  gloire  au-dessus  de  tous  les  êtres  créés  : 
Super  omnein  exxdiaia  creaturani.  (Serm.  1.  de 
A^sumj.t.,;  Jamais  créature  n'eut  tant  de  grâces  , 
ni  dépareilles  grâces  ;  et  jamais  elle  n'en  reçut 
une  seule  sans  la  multiplier  par  la  coopération 
la  plus  parfaite.  Une  plénitude  de  gloire  devait 
correspondre  à  une  plénitude  de  sainteté  :  Quan- 
tum enim  graliœ  in  terris  adepta  est  prœ  cœte- 
ris,  tantum  et  in  cœlis  ohtinet  gloriœ  singula- 
ris.  ilbid.;  Aussi  le  même  Père  s'écrie  dans  son 
admiralion  :  Christi  generationem  et  Mariœ  as- 
sumiÀioneniquisenarrahit?  Marie  est  portée  au 
plus  haut  des  cieux,  parce  qu'elle  s'est  plus  pro- 


fondement  abaissée  sur  la  terre...  Elle  uoûle 
flans  le  sein  de  Dieu  les  plus  délicieuses  dou- 
ceurs de  la  béatitude  éternelle,  parce  qu'elle  a 
plus  méprisé  les  fausses  douceurs  du  monde. 
Autant  elle  a  semé  dans  les  larmes,  autant  elle 
moissonne  dans  la  joieAC'est  ainsi  que  nous  se- 
rons partagés  nous-mêmes  :  Qui  seminat  in 
benedictionihus ,  de  benedictionibiis  et  metet. 
ill.  Cor.  9.  G.  Autant  j'aurai  remporté  de  victoi- 
res, autant  de  couronnes  je  recevrai.  Autant 
d'humiliations  et  de  souffrances,  autant  de 
splendeurs  célestes  et  de  délices  enivrantes  ' . 
Selon  que  je  donnerai,  on  me  donnera.  Si  je 
multiplie  devant  Dieu  mes  mérites,  il  m'enri- 
chira, non  pas  seulement  des  dons  de  sa  grâce, 
mais  dcb  dons  de  sa  gloire  ;  il  les  augmentera  et 
les  versera  sur  moi  avec  profusion  :  Et  multipli- 
cabit  semen  vesirum,  et  augebit  incrementa  fru- 
gum  justitiœ  vestrœ .  Ibid .  \ 

Je  comprends  maintenant,  ô  Marie,  com- 
ment vous  pouviez  être  la  Mère  d'un  Dieu  et 
boire  au  torrent  des  plus  améres  tristesses  ; 
comment  le  Fils  le  plus  tendre  et  le  plus  puis- 
sant a  pu  vous  laisser  si  longtemps  dans  l'afflic- 
tion, concourir  lui-même  à  des  épreuves,  qui 
ont  fait  de  votre  vie,  comme  de  la  sienne,  un 
martyre  continuel.  Les  consolations  de  votre 
mort   devaient    compenser    abondamment   les 

'  Inebriabunlur  ab  uberîatc  domùs  tua'.  P>.  3o.  î). 
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douleurs  Je  votre  vie  ;  voire  assoiuplion  glo- 
rieuse (levait  réparer  toutes  vos  liumiliations 
avec  un  immense  avantage.  Celaient  son  amour 
pour  vous  et  le  désir  d'embellir  toujours  voire 
triomphe  ,  en  grossissant  eonlinuellemenl  le 
trésor  de  vos  mérites  ,  qui  lui  commandaient  à 
votre  égard  ces  rigueurs  apparentes,  aux  noces 
de  Cana^  dans  le  Temple,  jusqu'aux  pieds  de 
la  Croix' .  Hélas  !  et  je  me  plains  quand  il  me 
traite  comme  il  a  traité  sa  Mère  ! . .  Vierge  fidèle, 
traînez-moi  àvoti^esuite  dans  une  voie  qui  con- 
duit à  un  si  heureux  terme...  Oui,  je  veux  m'a- 
baisser,  je  veux  souflVir,  et  me  sanctifier  par 
rhumilité  et  la  patience.  Mais  aidez-moi,  ô  ma 
Souveraine ,  ô  ma  Mère  !  Rendez-moi  toujours 
présente  cette  pensée  que  ce  qui  fait  ma  peine 
pendant  la  vie,  fera  mon  plaisir  à  la  mort ,  et 
que  les  tristesses  du  temps  préparent  les  joies 
de  ré  terni  lé. 


1er  p.  Marie  n'est  glorifiée  dans  sa  mort,  sa  resiir- 
reclion  et  so7i  assomption ,  qu'en  conséquence  de  sa 
sainteté.  Loi  universelle  :  pour  élre  couronné  il  faul 
avoir  bien  comballu.  Non ,  Seigneur ,  ce  ï\'?M  pas  ce  que 
vous  faites  pour  moi  qui  me  donne  droit  à  vos  récom- 
penses; c'est  uniquement  ce  que  je  fais  pour  vous.  Le 
bon  serviteur  de  l'Évanjiile  ne  dit  pas  seulement  à  son 
maître  qu'il  a  reçu  de  lui  cinq  talents,  mais  qu'il  les  a 
fait  valoir.  Il  en  est  de  même  de  l'incomparable  Vierge. 

1  Joaii.  2.    L  —  'iMC.  -2.   iO.  —  Joan.  l!».  2U. 
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De  là  quelle  conséquence  ?..  EiTorcons-nous  d'assurer 
noire  vocation  et  noire  éleciion  à  la  gloire  éternelle, 
par  les  bonnes  œuvres  dont  elle  esl  la  récompense. 

lie  l».  Marie  n'est  éleuée  en  gloire  au-dessus  de  tous 
les  saints,  que  parce  qu'elle  les  a  tous  surpasses  en 
sainteté.  De  même  que,  pour  accorder  la  gloire  éter- 
nelle ,  Dieu  ne  se  fonde  qai  sur  les  mérites,  il  veut 
que  cette  gloire  réponde  exactement  aux  mérites. 
Aulaul  Marie  a  semé  dans  les  larmes  ,  autant  elle  mois- 
sonne dans  lu  joie.  El  moi  aussi  ,  ô  mon  Dieu ,  je  rece- 
vrai en  proportion  de  ce  que  j'aurai  donné.  Vierge  fi- 
dèle,  traînez-moi  à  votre  suite  dans  la  voie  doulou- 
reuse qui  conduil  à  un  si  heureux  terme.  Rendez-moi 
toujours  présente  la  pensée  que  ce  qui  fait  m.a  peine 
pendant  la  vie,  fera  mon  plaisir  à  la  mort. 


CXXIX.     MKDITATÎUX 

2<t   A.Jl  T.    —    S'Unl  Btin"!::. 


Ce  sain»,  desliné  à  rétablir  lesprit  inona>- 
tique,  en  même  temps  qu'à  être  l'ornement 
et  le  soutien  de  toute  l'Église,  naquit  l'an  1091, 
au  village  de  Fontaines ,  près  de  Dijon ,  d'une 
iamille  noble  et  vertueuse.  A  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  effrayé  des  dangers  du  monde,  il  se 
retira  à  Citeaux,  où  ses  exboi  talions  et  son 
exemple  entraînèrent  avec  lui  ses  cinq  trères, 
leur  oncle  et  trente  autres  de  ses  parents  ou 
amis.  Son  père  lui-même  le  suivit  plus  tard  et  se 
lit  le  disciple  ,|p  vrui  !ils.  Ils  lurent  tous  reni^ 
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avec  une  indicible  joie  par  le  pieux  abbé  Etienne 
et  ses  religieux.  Bientôt  Bernard  est  obligé  de 
quitter  cette  sainte  maison  pour  aller  fonder 
Clairvaux,  d'où  sortent  de  nombreuses  colonies, 
et  il  voit  de  son  temps  jusqu'à  cent  soixante 
monastères  sous  son  obéissance.  Ce  ne  fut  là 
toutefois  qu'une  partie  de  ses  occupations.  Après 
des  travaux  presque  incroyables  pour  la  défense 
de  l'Eglise,  qu'il  édifia  par  ses  vertus,  éclaira 
par  sa  doctrine  et  illustra  par  ses  miracles,  il 
mourut  le  20  août  1153,  à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans.  Sa  vie  oll're  des  contrastes  pleins  d'ins- 
truction pour  les  pasteurs  des  âmes  ;  en  voici 
trois  que  nous  méditerons  utilement. 

I.  Sa  pénilcnce  auslère  jointe  à  son  innocence  ; 

II.  Sa  solilufle  intérieure  dans  une  vie  toute  répandue 

au  dehors; 

III.  Le  mépris  qu'il  fait  de  lui-nièmc  au  milieu  de  l'ad- 

miration dont  il  e-t  l'objct-. 

]""■  P.  Saint  Bernard  joignit  une  pénitcnœ 
austère  à  une  parfaite  innocence.  11  avait  reçu 
en  naissant  cette  bonté  d'àme  et  cette  candeur 
de  naturel,  qui  est  comme  le  présage  de  la  piété. 
Ses  parents  avaient  pris  grand  soin  de  le  for- 
mer à  la  vertu,  et  leur  exemple  en  avait  été 
pour  lui  une  Icron  continuelle.  Cependant  per- 
sonne peut-être  ne  fut  plus  ex[)Osé  aux  enlrai- 
nements  de  la  jeunesse ,  à  cause  de  tous  ces 
avantages  de  l'espiit  et  du  corps ,  qui  rendent 
le  inonde  si  dannoreux  ;    mais   la  Providence     • 


oo 


l    ^ 


veilla  à  la  garde  de  son  cœur  et  il  obéil  géné- 
reusement aux  inspirations  de  ia  i-râce.  Un  jour, 
il  a  laissé  par  inadvertance  errer  ses  regards  sur 
un  objet  dangereux;  sur-le-champ,  il  se  jette 
dans  un  étang  glacé,  où  il  demeure  longtemps, 
pour  punir  ce  qui  lui  paraît  une  faiblesse  im-- 
pardonnable.  Quelle  délicatesse  de  conscience, 
qui  ne  peut  supporter  un  seul  moment  le  poids 
de  la  faute  la  plus  légère  !  Jésus  et  Marie  le  ré- 
compensèrent de  cet  amour  pour  la  pureté,  en 
le  favorisant  de  leurs  fréquentes  visites  et  d'un 
don  particulier  d'oraison.  Déjà  ses  entretiens 
avec  Dieu  n'étaient  presque  jamais  interrompus. 
Telle  fut  dans  le  monde  la  vie  du  jeune  Bernard  ; 
qu'avait-il  donc  à  expier  par  la  rigoureuse  pé- 
nitence qu'il  embrassa  en  le  quittant ,  et  qu'il 
pratiqua  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours? 

Avec  un  corps  délicat  et  une  santé  mal  affer- 
mie ,  il  ne  trouve  point  d'austérités  qui  satis- 
fassent son  amour  pour  la  mortification.  Que 
les  jeûnes  le  dessèchent ,  que  les  veilles  l'é- 
puisent,  que  les  infirmités  l'accablent;  rien  ne 
l'arrête.  Ce  que  perd  la  chair,  l'esprit  le  gagne. 
Il  trouve  toujours  un  nouveau  courage  pour 
soutenir  les  mêmes  austérités  ou  s'en  imposer 
déplus  grandes.  Un  peu  d'eau,  quelques  lé- 
gumes, ou  même  quelques  feuilles  d'arbre,  un 
Sdunneil  très-court,  c'est  tout  ce  qu'il  accorde 
à  la  nalure  ;  et  celte  pieuse  cruauté  enveis  lui- 
mèiue,  il  la  porte  parinut  ;  i\  est  aussi  morlilié 
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dans  le  palais  des  rois  et  des  papes  que  dans 
son  monastère. 

Les  saints  dans  l'exercice  de  !a  pénitence  sont 
animés  par  des  motifs  que  nous  méditons  trop 
peu.  Moins  ils  sont  criminels  ,  plus  ils  croient 
l'clre  ;  plus  leur  àme  est  pure  ,  plus  ils  dé- 
couvrent de  taches  jusque  dans  leurs  actions  les 
plus  parfaites.  Le  zèle  qu'ils  ont  pour  la  gloire 
de  Dieu  leur  persuade  que  les  moindres  ofl'enses 
contre  son  inlinie  majesté  méritent  les  plus  sé- 
vères expiations.  Si  ce  n'est  pas  le  passé  qui  les 
trouble,  c'est  sur  l'avenir  qu'ils  tremblent;  il 
leur  paraît  plus  sage  de  prévenir  le  péché  que 
d'avoir  à  le  pleurer.  De  plus,  ils  aiment  trop 
Jésus-Christ  pour  consentir  à  demeurer  sans 
souiTrances,  au  souvenir  d'un  Homme-Dieu,  qui 
a  tant  souffert  pour  eux  ;  ils  veulent  pouvoir  dire 
qu'ils  sont  crucifiés  avec  lui  :  Christo  confixin' 
sumcruci.  fGal.  2.  19. i  Voilà  pourquoi  tous  ceux 
que  l'Église  honore  comme  saints,  elle  les  ho- 
nore comme  pénitents.  L'Esprit  de  Dieu  n'a  pas 
là-dessus  diverses  voies.  Mais  pour  les  hommes 
apostoliques,  ce  qui  leur  fait  surtout  aimer  les 
souffrances  de  la  mortification,  c'est  leur  zèle 
pour  le  salut  du  prochain.  .lésus-Christ  ayant 
sauvé  les  hommes  par  la  croix ,  on  ne  peut 
mieux  se  préparer  à  leur  appliquer  les  mérites 
«lu  salut,  qu'en  imitant,  autant  qu'on  le  peut, 
la  })énilcncc  de  Jésus  sur  la  croix.  Le  plus  sur 
lUdvcn  de  convertir  l<"s  âmes  est  d'.ip.'iiseï'  fHr^n 
en  leur  iaveui . 


II*"  P.  Vie  uiiencurc  de  saint  Bernard joiuk 
à  une  vie  trè.s-répandue  au  dehors.  «-  Je  suis  la 
chimère  démon  siècle,  n  s'écriait-il  ;  «  solitaire 
sans  solitude,  occupé  de  toutes  les  aflaires  du 
monde,  après  que,  pour  n'avoir  à  penser  qu'à 
Dieu,  j'ai  renoncé  au  monde...  »  Il  est  certain 
qu'il  fut  mêlé  à  tous  les  événements  de  son 
époque,  ou  plutôt  qu'il  en  (ut  l'âme.  Si  nous  le 
suivons  dans  les  villes,  dans  les  cours,  dans  les 
conciles,  passant  et  repassant  trois  fois  les  Alpes, 
parcourant  la  France  entière ,  pénétrant  jus- 
qu'au fond  de  l'Allemagne..,  nous  le  trouvons 
chargé  des  négociations  les  plus  épineuses,  des 
ministères  les  plus  délicats  :  aux  prises  tantôt 
avec  le  schisme,  tantôt  avec  l'hérésie,  toujours 
avec  les  passions  les  plus  intraitables.  Mais  au 
milieu  de  cette  agitation  extérieure  il  est  calme, 
toujours  uni  à  Dieu  par  l'accomplissement  de 
sa  volonté  :  Qiue  placita  siint  ei  facio  semper. 
Il  se  plaint,  il  gémit,  toutes  les  fois  qu'il  se  voit 
obligé  de  quitter  son  monastère  :  Itane,  boue 
Jesu,  tota  déficit  in  dolore  rita  mea  ?  Tristis  est 
anima  mea  usquedum  redeam.  Il  le  quitte  ce- 
pendant ;  mais  sans  interrompre  l'intimité  de 
son  commerce  avec  Dieu.  S'il  ne  peut  emporter 
avec  lui  sa  cellule,  dit  un  historien  de  sa  vie,  il 
emporte  son  recueillement  et  sa  solitude  inté- 
rieure :  Vhitpie  soins  erat.  Semblable  aux  Anges, 
qui  dans  leurs  divers  emplois  conteuiplont  Inu- 
jdurs  la  face  de  Dieu,  saini  IV-i'iiard ,  plongé 
V.  19. 
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ilans  les  alïaires  du  monde,  demeure  toujours 
séparé  du  m.onde  et  n'ouvre  son  cœur  qu'à 
Dieu. 

Tel  est  le  véritable  esprit  de  la  vie  aposto- 
lique. Ce  n'est  ni  l'action  de  Marthe  ni  la  con- 
templation de  Marie  ;  c'est  l'alliance  de  l'une 
avec  l'autre.  Traiter  extérieurement  avec  le 
prochain  dans  l'intérêt  de  Dieu  ,  pour  le  faire 
régner  sur  les  cœurs  ;  demeurer  intérieurement 
uni  cà  Dieu  dans  l'intérêt  du  prochain,  pour 
travailler  avec  succès  à  le  sanctilier  et  à  le  sau- 
ver, voilà  en  quoi  excella  notre  saint,  et  ce  que 
tous  les  pasteurs  des  cames  doivent  imiter  en 
lui.  Qu'ils  imitent  aussi  sa  profonde  humilité. 

IIF  P.  Mépris  que  saint  Bernard  fait  de.  lui- 
même  dans  l'admiration  dont  il  est  l'objet.  Qui 
jamais  fut  plus  honoré?  Les  rois  le  recherchent 
dans  sa  solitude  ;  trois  papes  se  dirigent  par  ses 
conseils,  et  se  reposent,  pour  ainsi  dire,  sur  lui 
du  gouvernement  de  l'Église  dans  les  circons- 
tances les  plus  difficiles.  Partout  il  est  regardé 
comme  un  ange  venu  du  ciel,  écouté-comme  un 
oracle.  L'autorité  de  sa  parole  et  la  vénération 
qu'il  inspire  décident  toutes  les  questions.  C'est 
lui  qui  dresse  les  canons  des  conciles  de  Pise, 
de  Troyes  ,  d'Étampes  et  de  Reims.  Dans  le 
Languedoc  il  triomphe  d'Henri  l'hérésiarque  , 
dans  la  Guienne  de  (juillaume,  qu'il  change  de 
loup  en  agneau.  11  fait  condamner  Gilbert  de  la 
Porrce  et  fierre  Abailard...  Sa  vive  éloquence 
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et  ses  miracles  entraînent  à  sa  suite  d'innom- 
brables multitudes;  pour  le  voir,  tous  les  tra- 
vaux sont  suspendus.  A  Spire,  à  Constance.., 
les  évêques  et  le  clergé  sont  contraints  de  lui 
la  ire  une  barrière  de  leurs  propres  corps  ;  à 
Francfort,  un  empereur  l'emporte  sur  ses  épau- 
les, pour  le  soustraire  aux  empressemcnls  de 
la  loule  qui  Taccable... 

Cependant  parmi  des  actions  si  éclatantes  et 
des  succès  si  enivrants,  son  bu  milité  se  fortifie. 
Il  ne  chercbe  qu'à  obscurcir  la  splendeur  qui 
l'environne.  Si  plusieurs  grandes  villes  le  de- 
mandent  pour  évèque ,  il  fait  tant  d'instances 
auprès  du  pape  ,  qu'il  en  obtient  un  bref  qui 
rexclut  de  toute  dignité  ecclésiastique.  Il  se 
réprouve  en  quelque  sorte  lui-même  comme 
un  pécbeur,  lorsque  toutes  les  voix  le  cano- 
nisent comme  un  saint.  On  le  loue ,  et  il  sup- 
plie qu'on  ait  pitié  de  son  âme.  «  Croyez-moi 
donc,  ))  écrit-il  à  ses  amis,  «  et  non  ceux  qui 
me  vantent  sans  me  connaître,  puisqu'ils  ne 
voient  que  les  delior.^.  Quand  je  parle  de  moi , 
ce  n'est  point  par  conjecture  ;  j'ai  l'expérience 
de  ma  misère,  j'en  ai  le  sentiment  '.  »  Il  désiie 


'  Volo  vos  mihi  credere  de  me  inagis  qiiàm  altcri 
qui  tanlùm  videt  in  facie...  Dico  vobis,  ego  ({iii  de  me 
i.oijuor  non  ex  eonjccUirH,   sed  ex  sententià  :  non  sum 
lalis  qualis  pulor,  vel  dicor  ;  quod  (|uidem  tam  sccurjs 
fateor.  quàni  "XtUis  expcrior.  Epi^l.  1'. 
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paraître  si  vil  et  si  abject,  que  ceux  qui  ont  eu 
la  folie  de  l'estimer ,  rougissent  d'avoir  donné 
des  éloges  à  un  homme  si  méprisable  '.  Quelle 
leçon  pour  ceux  qui,  avec  tant  de  motils  de 
s'humilier,  ne  cherchent  qu'cà  s'élever! 

En  vous  préparant  au  saint  sacrifice,  oflrez  à 
Dieu  les  dispositions  de  saint  Bernard  montant 
à  l'autel ,  et  rappelez-vous  ce  qu'il  dit  du  pain 
céleste,  comme  remède  aux  maladies  des  âmes  : 
Si  (juis  veslrûm  non  tam  sœpc  modo,  non  tam 
accrhos  seniit  iracundiœ  moins,  i)ividiœ,  luxu- 
n'œ  ant  cœtcrorum  hujusmodi,  graliasogat  cor- 
pori  et  sanguini  Doniini,  quoniam  vhins  sa- 
cramcnii  opcraiur  in  co ;  et  (jaudeat  qvàd  fcm- 
miun  ulciis  ciccçdat  ad  sanitatem. 


1er  P.  Vie  pénitente  de  saint  Bernard,  jointe  à  une 
parfaite  innocence.  Sa  jeunesse  se  passa  dans  une 
adnnirable  pureté  de  mœurs  ;  cependant  il  quitta  le  monde 
el  se  livra  dans  Télat  religieux  à  d'effi-ayanles  morti- 
fications. Moins  les  saints  sont  criminels,  plus  ils 
croienl  l'èlpe;  si  ce  n'est  pas  le  passé  qui  les  trouble  , 
ravenir  les  fait  trembler;  la  connaissance  de  leur  fui- 
bleb^se  et  leur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  voilà  ce  qui 
excite  en  eux  cet  ardent  amour  pour  la  péniiciice.  Au 


'  Tam  vilis  el  abjcclus  vir  appaream ,  qualemis  pu- 
rieal  eos  laleni  ila  laudassc.  Quisdabil  niilii  apud  liouii- 
in^sfle  viliis  digne  buniiliaii ,  quanlùm  do  fal.^is  dotibus 
nif>  video  indigné  exalUui  ?  //»"/. 


souvenir  d"iin  Homme-Dieu  qui  a  lunl  souffert  pour  eux, 
ils  ne  peuvent   consentir  à  demeurer  sans  souffrauce. 

Ile  p.  Vie  intérieure  di  saint  Bernard  jointe  à  la  vie 
la  plus  répandue  au  dehors.  H  fut  mêlé  à  tous  les  évé- 
nements de  son  époque  ,  chargé  des  négociations  les 
plus  épineuses,  aux  prises  avec  toutes  les  erreurs  et 
toutes  les  passions..,  el  cependant  toujours  ca'me  ,  ton- 
jours  uni  à  Dieu  par  raccomplissemenl  de  sa  très-sainte 
volonté.  Qu'elle  est  heureuse  ,  Seigneur,  l'âme  qui  sait 
ainsi  unir  faction  de  Marthe  et  la  conlemplalion  de 
Marie  ! 

lll'-'  l'.  Vie  hainble  de  saint  Bernard  au  milieu  de 
tous  les  témoif/nages  d'estime  qu'il  reçoit.  Les  rois  le 
recherchent ,  les  popes  se  dirigent  pur  ses  conseils , 
les  peuples  lui  rendent  des  honneurs  extraordinaires  ; 
il  fait  de  grands  miracles..;  et  au  milieu  des  succès  les 
plus  enivrants ,  son  humilité  se  fortifie.  Il  se  méprise, 
il  se  cache,  il  s'efface..  —  Quelle  kçon  pour  ceux  qui, 
avec  tant  de  raifons  de  se  confondre,  s'admirent  el  ne 
cherchent  qu'à  se  montrer  1 


CXXX.    MÉDITATION 

'iS  AOLT.  —  Saint  Awin<lin.. 


Né  à  Tagaslo,  en  Afiiquo,  le  l.j  nnveiiilti'e 
854 ,  Auguslin  donna  dès  son  enfance  des 
marques  de  la  vivacité  de  son  esprit  ;  mais,  em- 
porte par  ses  passions,  il  s'engagea  bien  avant 
dans  le  désordre,  et  tomba  même  dans  ITiércsie 
fies  Manichéens.  Monique,  sa  pieuse  mère,  versa 
•ant  de  larmes  pour  n|)tenir  sa  conversion,  que 
le  ciel  se  laissa  llècbir.  Les  prédications  de  saint 


Ambroise  commencèrent  à  l'ébranler  ;  une  lec- 
ture ,  accompagnée  de  grâces  extraordinaires , 
porta  le  dernier  coup  à  sa  volonté  longtemps 
irrésolue  :  il  se  donna  tout  à  Dieu,  à  l'Église  et 
aux  âmes.  Valére,  évêque  d'Hippone,  l'ordonna 
prêtre,  lui  confia  le  ministère  de  la  divine  pa- 
role, et  partagea  avec  lui  les  soins  de  la  charge 
pastorale,  en  le  prenant  pour  son  coadjuteur. 
Saint  Augustin  avait  un  esprit  prodigieux ,  une 
conception  vaste  ;  sa  science  n'était  égalée  que 
par  sa  chariti.  On  a  dit  de  lui  qu'il  était  :  Pater 
Patrum,  Doctor  Boctorum,  par  angelis  in  fer- 
vore,  par  prophetîs  in  absconditorum  mi/sterio- 
riim  revelatione,  par  apostolis  in  prœdicationc. 
(Possid.)  Il  mourut  pendant  que  la  ville  d'Hip- 
pone était  assiégée  par  les  Vandales.  Sa  conver- 
sion, si  glorieuse  à  la  grâce,  si  utile  cà  l'Église, 
est  le  grand  événement  de  sa  vie.  Considérons  : 

I     Le  Iriomphe  de  la  grâce  dans  la  conversion  d'Aug^usliii  ; 

1:.  Les  Irioniplies  de  l'Eglise,  précieux  fruits  de  celle  conversion. 

1''  P.  Triomphe  de  la  grâce  dans  la  conver- 
sion d'Augustin.  La  victoire  que  la  grâce  rem- 
porta sur  anpécbeur,  destiné  ta  devenir  le  père 
de  tant  de  saints ,  fut  d'autant  plus  glorieuse , 
(jue  d'une  part  elle  fut  plus  diflicile,  et  de  l'autre 
plus  complète. 

1"  Victoire  diflicile.  Dans  Augustin,  tout  s'op- 
posait au  lîioniplie  de  la  grâce,  l'esprit  et  le 
cœur,  renlètenienl  de  l'iiérésie  ol  la  Ivrannie 
des  passions. 
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Quand  l'erreur  s'est  emparée  d'un  esprit 
cminent ,  qui  a  le  sentiment  de  sa  supériorité  , 
quelles  diflicultés  n'oppose-t-il  pas  à  la  grâce? 
Le  manichéisme  llaltait  l'orgueil  d'Augustin  ; 
il  s'en  fit  le  zélé  partisan.  Si  bientôt  il  y  renonça, 
ce  fut  pour  passer  de  secte  en  secte  au  gré  de 
ses  caprices.  Jusqu'à  sa  conversion,  il  eut  la 
vanité  d'un  philosophe  et  l'opiniâtreté  d'un  hé- 
rétique. Que  d'obstacles  du  côté  do  son  esprit  à 
la  simplicité  de  la  foi?  mais  surtout  du  côté  de 
son  cœur  à  la  pureté  de  la  morale  évangélique  ! 
Esclave  de  l'ambition,  de  Tavarice,  de  la  volupté, 
toutes  ces  passions  désordonnées  le  tenaient  en- 
lacé dans  leurs  filets  et  disputaient  entre  elles, 
dit-il ,  laquelle  serait  sa  passion  dominante  : 
Inhiabani  lionoribus,  lucris,  conjugio,  et  patie- 
har  in  eis  cupiditatibus  amarissimas  difficuUa.- 
tes...  Cerlabant  in  meipso  et  de  meipsû ,  cujus 
potissimùm  esse  viderer.  (Conf.  1.  G.  c.  6.;. 

Avec  quelle  patience  la  grâce  dut  l'attendre 
dans  ses  remises  et  ses  délais  !  Quelle  force  elle 
dut  déployer  pour  vaincre  ses  résistances  !  Le 
libertinage  était  devenu  chez  lui  une  impérieuse 
habitude,  l'habitude  une  espèce  de  nécessité  : 
Saspirabam  ligatus^  non  ferra  aliéna,  sed  (crreà 
meâ  voluntate.  Tantôt  ki  beauté  delà  vertu  le 
ravissait,  tantôt  la  pesanteur  de  ses  chaînes 
l'accablait.  Il  voulait  et  ne  voulait  pas  ;  il  priait 
et  craignait  d'être  exaucé.  <■  LUentôt,  Seigneur,  -> 
s'écriait-il  quelquefois  ;  "  encore  un  insl.inL  et 
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puis  je  serai  à  vous  î  Mais  ce  làenlùt  ne  venait 
jamais,  et  cet  instant  durait  toujours  :  Modo,  ecce 
modo,  sine  jxiAilulùm  ;  sed  modo  et  modo  }wn 
hahebat  modnm ,  et  sine  patilvlùm  ibal  in  lon- 
ijum.  »  Enfin  l'heureux  moment  est  arrivé  ;  la 
ijiràce  le  renverse ,  comme  Saul  sur  le  cliemin 
(le  Damas  ;  et",  pour  employer  l'expression  de 
saint  Zenon  de  Vérone ,  du  même  coup  elle  dé- 
truit en  lui  le  vieil  homme  et  crée  le  nouveau  : 
Vno  iclu  inferficit  vetercm  homincm  ,  créai  no- 
vum. 

^2^  Victoire  complète  ;  au  milieu  de  ses  agita- 
tions, il  entend  une  voix  qui  lui  dit  :  «'  Prends 
et  lis  :  Toile  et  lege.  )>  Il  obéit ,  et  tout-à-coup 
son  esprit  est  éclairé  de  vives  lumières ,  qui 
font  éclore  en  lui  les  premiers  fruits  de  la 
grâce  :  foi  vive  ,  espérance  ferme  ,  pensée  de 
réternité,  goût  des  livres  saints...  Ses  affections 
cliangent  avec  ses  pensées.  Cet  homme,  qui  était 
livré  aux  plus  honteux  plaisirs,  est  maintenant 
un  homme  chaste,  tout  divin,  qui  n'a  plus  que 
de  saintes  et  sublimes  aspirations.  «  H  s'éleva 
dans  mon  cœur,  »  dit-il,  «  une  grande  tempête, 
qui  fut  suivie  d'uneabondante  pluie  de  larmes.  La 
retraite  me  paraissant  plus  propre  aux  gémisse- 
ments de  la  douleur  ,  j'allai  me  jeter  sous  un 
iiguier,  pour  pleurer  à  mon  aise...  .le  me  tour- 
nais vers  vous ,  ô  mon  Dieu  ,  je  vous  disais  : 
.Uisqu'à  quand,  Seigneur,  jusqu'à  quand?  Ah! 
ne  vous  souvenez  [»lus  de  mes  iniquités.'  v  Quel 
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regret  du  passé!  Jamais  il  ne  se  parduiinera 
(l'avoir  offense  si  longtemps  un  Dieu  ,  (jonl  la 
bonté  l'attendrit,  bien  plus  encore  que  sa  justice 
ne  l'épouvante. 

Il  entre  dans  le  zèle  de  cette  justice  adorabbj 
<'t  no  songe  plus  qu'à  se  punir.  Une  vie  austère 
réparera  sa  vie  sensuelle  ;  des  bumiliations  vo- 
lontaires expieront  Sî-jn  orgueil.  11  n'avait  clior- 
clié  que  les  applaudissements  des  hommes ,  il 
ne  demande  plus  que  leurs  mépris.  Non-seule- 
ment il  censure  ses  propres  ouvrages,  en  rétrac- 
tant ce  qui  a  pu  lui  échapper  de  moins  exact , 
mais  il  compose  un  livre  sur  lequel.,  comme  sur 
un  autel  ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  il  oflre  à 
Dieu  le  sacrifice  de  sa  réputation.  Vit-on  jamais 
un  pareil  exemple  d'humilité?  Augustin  est  dans 
l'innocence  de  son  baptême,  et  il  fait  une  con- 
fession publique  ,  à  laquelle  on  n'obligeait  pas 
même  les  pénitents  publics  ;  il  la  fait  à  la  face 
de  toute  la  terre  ,  non  dans  une  action  qui  ne 
dure  que  quelques  instants  ,  mais  dans  un  ou- 
vrage qui  durera  autant  que  le  monde  ;  partout 
et  toujours  on  connaîtra  quels  ont  été  les  égare- 
ments de  son  esprit  et  le  désordre  de  ses  mœurs. . . 

Oh!  qu'il  répara  noblement  aussi  ses  attache- 
ments criminels  !  Le  feu  sacré  a  transformé  ce 
cœur  charnel  et  en  a  fait  un  cœur  céleste.  Quand 
on  lit  ses  Soliloques,  ses  Confessions,  sesdom- 
menlaircb  sur  les  psaumes  ,  on  n'y  lr(tuve  (jUf 
mouveuîcnls  d'admiraiion,  qu'aclions  de  grâces, 


qu'effusion  du  plus  ardent  amour.  Incredibi le 
est,  dit-il,  quantum  in  me  Deus  eœcifaverit 
amoris  incendium!  Dans  un  autre  endroit  il 
s'écrie  :  ('  Maudil  soil  le  temps  où  je  ne  vous  ai 
pas  aimé,  o  Dieu  qui  éles  ma  vie  !  Vous  pensiez 
donc  à  moi,  quand  je  vous  oubliais'.  Maintenant 
ontin  mon  àme  est  ta  vous,  toute  dévouée,  toute 
consacrée  à  votre  amour;  elle  ne  respire  que 
pour  vous  et  ïi'aspire  qu'à  vous  :  son  seul  désir 
est  de  vous  voir  '.  ^' 

Accordez  aujourdluii ,  Seigneur,  à  la  prière 
de  cet  illustre  pénitent  et  à  la  nôtre,  ce  que  les 
plus  saints  prêtres  vous  demandent  tous  les 
jours  :  Couverte  nos,  Deus,  salutaris  noster. 

Ile  p.  Triomphes  de  VÉfjlise,  heureux  fruits 
de  la  conversion  d'Augustin.  Au  dixième  livre  de 
ses  Confessions,  le  saint  Docteur  nous  apprend 
qu'aussitôt  qu'il  eut  cédé  aux  attraits  de  la  grâce 
et  qu'elle  lui  eut  ouvert  les  yeux ,  il  voulut  se 
retirer  dans  la  solitude,  pour  y  pleurer  ses  éga- 
rements, jusqu'à  la  lin  de  sa  vie  ;  mais  que  Dieu 
l'en  empêcha  en  lui  faisant  connaître  qu'il  avait 
sur  lui  d'autres  desseins  -.  Il  avait  été  une  ad- 
mirable conquête  de  la  grâce,  il  devait  en  être 

'  Va-  lempori  quo  le  non  amavi  !  iJeus  ,  vila  mea  ,  qui 

oblilum  lui  non  es  oblilus!  Mens  mea  devola  libi ,  lui 

îimore  succensa ,  libi  spirans.  tibi  inhians,  to  solum 

videre  desideral. 
■* 
-  Meditatus  fueram  fu^am  in  soliludinom .  sed  }>i<.|ii- 

buisli  me.  ol  c^nfirmasli  mo. 
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un  des  plus  admirables  instruments.  La  charité 
de  Jésus-Christ  le  presse  ;  il  a  besoin  de  faire 
aimer  le  Dieu  qu'il  a  tant  offensé.  Il  ne  se  con- 
tente pas  de  rompre  à  son  peuple  le  pain  de  la 
divine  parole  avec  une  constance  cpie  rien  ne 
lasse  ^  ;  son  zèle ,  comme  celui  de  saint  Paul , 
s'étend  à  toutes  les  Églises  du  monde.  La  grâce 
fait  par  lui  ce  qu'elle  a  fait  en  lui  :  elle  soumet 
les  esprits  ,  gagne  les  cœurs. 

Dans  sa  bouche  ,  comme  dans  ses  écrits ,  la 
vérité  catholique  est  victorieuse  de  Taveugle- 
ment  des  païens ,  de  la  subtilité  des  philo- 
sophes, de  l'obstination  des  hérétiques.  Ariens, 
Manichéens  ,  Donatistes ,  Priscillianistes  ,  Péla- 
giens ,  Semi-Pélagiens ,  il  les  attaque  tous ,  et 
avec  tant  de  succès,  que  saint  Jérôme  lui  écrit  : 
Macte  virlute ,  in  orbe  celebraris  :  Catholici  te 
condilorem  antiquœ  rursùm  fidei  vcnerantar 
atqiie  suspiciunt;  et,  qnod  signum  majoris  glo- 
riœest,  omnes  Jiœretlci  detestantur.  Inter  epist. 
Aug-.  i9o.)  Il  est  Tàme  des  conciles  ,  la  voix  et 
l'organe  de  toute  l'ÉgUse,  le  maître  de  tous  les 
savants.  Saint  Fulgence,  saint  Prosper ,  saint 
Léon,  saint  Grégoire-le-Grand,  saint  Bernard, 
saint  Thomas  ont  fait  gloire  d'être  ses  disciples. 
Il  semble  que  Dieu  l'ait  suscité  pour  confondre, 
avec  les  erreurs  de  son  temps,  celles  de  tous  les 
siècles. 

'  Xulium  tiiii^m  lecii  pnpdicanili  Doi  v^rbiim.  riisi 
-    ivi  morbo  opprossu?.  Bifvhir.  /ccf.  .'I. 


S'il  soumet  les  esprits  à  la  véritable  doctrine, 
il  assujettit  les  cœurs  à  la  divine  loi.  Nous  ne 
saurons  jamais  le  nombre  des  conversions  opé- 
rées par  ia  seule  lecture  de  ses  G^^nfessions. 
(lombien  d'àmes  ce  précieux  livre  n'a-t^il  pas 
préservées  ou  retirées  du  désespoir  par  la  con- 
iiance  qu'il  inspire?  Combien  de  pécbeurs , 
après  avoir  lu  avec  quelle  simplicité  un  si  grand 
homme  avoue  publiquement  ses  dét:ordres,  n'ont 
plus  craint  de  confier  l'aveu  de  leurs  fautes  au 
secret  du  Sacrement  ?  Combien  se  sont  sanctifiés 
dans  les  ordres  religieux  ,  qui  ont  adopte  son 
esprit  et  sa  régie,  et  le  reconnaissent  pour  leur 
premier  fondateur?  Mais  le  triomphe  le  plus 
cher  à  l'ÉgUse  est  celui  que  la  grâce  remporte 
sur  ses  ministres  eux-mêmes,  en  les  élevant  aux 
vertus  parfaites  de  leur  sublime  vocation,  puis- 
que la  sanctification  des  pasteurs  exerce  une 
influence  si  décisive  sur  celle  de  leurs  trou- 
peaux ;  et  c'est  à  quoi  concourut  efficacement 
saint  Augustin ,  en  devenant  le  modèle  de  tous 
les  pasteurs. 

Remercions  Dieu  de  ce  qu'il  a  fait  pour  ce 
grand  saint,  et  par  lui  pour  l'Kglise  universelle. 
Comme  Augustin ,  rendons  à  la  grâce  ce  que 
nous  lui  devons,  la  faisant  régner  sur  nous  et 
sur  nos  frères.  Avec  lui,  disons  souvent  à  1>ieu  : 
•'  Arfitosce  <ino(l  hnnn  est:  ifjnoscc  <juo((  mctnri 
rsf.  ..  Ce  (pie  je  li(•M^  d*!  vous,  Seigneur,  ce  sont 
d'in;i|)pn''(',ial)l<'s  biciifails  ;  ce  rpii  en  moi  vient 


do:  moi,  00  sont  des  ingratitudes  qui  me  loiil 
rougir,  et  dont  je  veux  toujours  vous  demander 
pardon.  Par  mes  ingratitudes,  je  mérite  Tenter 
et  je  le  erains  ;  par  vos  bienfaits,  le  ciel  est  à  moi 
et  je  l'espère.  Oh!  que  n'ai-je  commencé  plus 
tôt  à  vous  aimer?  Serù  te  amavi ,  pukhritudo 
tam  antiqua  ot  Iran  nova,  sera  te  amovi  ! 


1er  P.  Triomphe  de  la  grâce  dans  la  conversion  d'Au- 
gustin, i"  Triomphe  difficile.  En  lui  tout  s'opposait  à 
la  grâce,  l'espril,  le  cœur,  rentêiement  de  Thérésie  , 
1j  lyrannie  des  passions.  Jusqu'à  sa  conversion,  il  eut 
la  vanité  d'un  philosophe  et  l'opiniâtreté  d'un  hérétique. 
Toutes  les  passions,  dit-il,  disputaient  entre  elles, 
à  qui  serait  sa  passion  dominante.  1"  Triomphe  com- 
plet. Au  milieu  de  ses  agitations ,  il  entend  une  voix 
qui  lui  dit  :  Prends  et  lis.  Il  obéit,  et  tout-à-coup  son 
esprit  est  éclairé  des  plus  vives  lumières  ;  ses  affections 
changent  avec  ses  pensées.  Il  prie,  i!  pleure ,  il  ne 
songe  plus  qu"à  se  punir.  Une  vie  austère  réparera  sa 
vie  sensuelle;  des  humiliations  volontaires  expieront 
son  orgueil. 

Ue  p.  Triomphes  ds  l'Église,  heureux  fruits  de  la 
conversion  d'Augustin.  11  avait  été  une  glorieuse  con- 
quête de  la  ?ràce  ,  il  devait  en  êlre  un  des  plus  admi- 
rables instruments.  Il  a  besoin  de  faire  aimer  le  Dieu 
qu'il  aime,  après  l'avoir  tant  offensé.  La  grâce  fait  par 
lui  ce  qu'elle  a  fait  en  lui  :  elle  soumet  les  esprits, 
gagne  les  cœurs.  11  attaque  toutes  les  erreurs,  et  avec 
des  succès  qui  tiennent  du  prodige.  11  assujettit  les 
cœurs  à  la  divine  loi ,  comme  les  esprits  à  la  véritable 
doctrine.  Que  de  conversions  opérées  par  la  seule 
lecture  de  ses  Confessions!  Combien  d'instituts  reli- 
gieux ont  adopté  sa  règle  et  donné  au  ciel  une  multi- 
tude de  saints  ?  LIER  AR  Y 
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CXXXI.    MEDITATION. 

s  SEPTEMBRE.  —  La  Xalivité  de  la  très-sainte  Vierge, 
(^uae  est  ista,  quce  progreditur  quasi  aurora  consur- 
gens ,  pulchra  ut  luna  .  electa  ut  sol .  terribilis  ut  cas- 
irorura  acies  ordinata?  Cant.  0.  9. 


I.  Celte  fêle  nous  rappelle  le  bienfail  de  noire  vocalion. 

II.  Elle  nous  excite  ù  la  remplir  digiiemenl. 

P''  P.  Cette  fête  nous  rappelle  l'insigne  bien- 
fait de  notre  vocation.  Quelle  a  élé  celle  de 
Marie?  Je  me  figure  un  parent  ou  un  ami  de 
saint  Joachim,  entré  dans  sa  maison  peu  de 
temps  après  cette  bienheureuse  naissance.  Pen- 
dant qu'il  considère  dans  son  berceau  l'aimable 
enfant ,  en  qui  sont  réunis  tous  les  charmes  do 
la  nature, et  de  la  grâce,  une  lumière  surnatu- 
relle, je  le  suppose,  lui  découvre  les  merveilles 
que  Dieu  a  déjà  opérées  en  sa  faveur,  et  ce 
qu  elle-même  a  déjà  fait  pour  Dieu  :  celle  con- 
ception immaculée  avec  toutes  ses  prérogatives , 
celte  correspondance  aux  dons  célestes,  qui  Ta 
déjà  élevée  bien  au-dessus  des  plus  grands 
saints...  Quelle  sera  son  admiration?  Que 
pensera-t-il  de  la  destinée  de  cette  enfant  ?  Ne 
sera-t-il  pas  fondé  à  croire  que  si  le  Très-Haut 
veut  une  épouse,  son  Fils  une  mère,  si  les 
pauvres  pécheurs  doivent  avoir  une  médiatrice 


auprès  de  Dieu,  celle  épuuse,  celle  inère.  celle 
iiK'tlialrice  vienl  de  l'aire  son  enlrr'e  dans  !e 
iiinnde  ? 

En  ellel  Marie  est  née  pour  èlre  la  inère  de 
Jésus  :  De  quâ  nains  est  Jésus.  Tel  est  le  prin- 
ripe  de  tousses  privilèges,  le  résumé  de  toutes 
>i'S  louanges  :  Quidquid  de  Vircfine  scire ,  ont 
intelligere  cupis,  totum  hi  hoc  clauditur  brevi- 
loqiiio  :  De  quânaiusestJesKs.  S.  Thom.  a  Villan. 
S'u-iu.  de  X'it.  B.  M.  V.)  C'est  comme  Mère  du  Ré- 
dempteur des  hommes,  qu'elle  sera  le  refuge  et 
ravocate  des  pécheurs  ;  sa  naissance  commence 
le  salut  du  genre  humain  ;  elle  est  l'aurore 
qui  précède  le  soleil  :  0  beata  Yirgo ,  lu  es  ait- 

r'ra  de  sole  procedens  el  ortumsolisprœveniens. 

:-.  Bonav.  Spec.  B.  V.)  De  là  une  joie  universelle 
dans  la  célébration  de  celte  fête  :  Gcmdeamus  et 
exiillemus  in  Nativitale  beatissimœ  Dei  fjenitri- 
cis  Mariœ ^  qiiœ  noviim  ynundo  nuniiavit  f/av- 
dium,  et  toliusextitit  humanœ  saliilisexordium . 
(S.  Petr.  Dam.  Hom.  47,  de  Nudr.  B.  M.  V.]  —  Cuni 
siimmâ  exuUatione  gaudeat  terra  noslra^  tanlo' 
rirginis  iUuslrata  nalali.  (S.  Aug-.  S<n'in.  deXatlr. 
B.  M.  V.  11  est  certain  que  si  les  hommes  avaient 
connu  le  bonheur  que  leur  apportait  celle  nais- 
sance, on  aurait  vu  se  renouveler  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre  ce  qui  est  raconté  du  peuple 
Juif,  lorsqu'il  se  vit  préservé  de  la  mort  par  la 
médiation  d'Esther  :  Nova  lux  oriri  visa  est  ; 
gaudiiim,  honor  et  Iripudium,  apud  omnes  po- 
pulos.., mira  ecuUalio.  (Esth.  8.  loet  17. 


O  pr<Hro,  vnu>  aiis^^i  V(3ii5î  êtes  né  pour  une 
sublime  destinée  !  Remplissez-la  fidèlemenl , 
vous  serez  pour  le  ciel  et  pour  la  terre  la  cause 
d'une  indicible  joie.  Donner  Jésus  au  monde, 
et  avec  Jésus  lui  donner  tous  les  biens,  telle  est 
notre  vocation,  ce  lut  celle  de  3îarie  ;  et  c'est 
là  ce  qui  inspire  à  Tincomparable  Vierge  une 
affection  si  vive,  des  soins  si  maternels  pour 
les  bons  prêtres. 

La  ressemblance  produit  la  bienveillance  ; 
que  de  merveilleux  rapports  entre  nous  et  la 
Mère  de  Dieu  î  Le  sacerdocenous  fait  participer 
à  sa  dignité,  à  son  office,  à  sa  puissance ,  à  sa 
félicité.  —  A  sa  dignité,  puisque  le  Verbe  fait 
cbair  se  met  dans  notre  dépendance  comme  il 
se  mil  dans  la  sienne,  et  nous  obéit  comme  il 
daigna  lui  obéir  à  elle-même.  —  A  son  office, 
puisque,  si  elle  concourut  pour  une  si  large  part 
à  la  rédemption  du  genre  humain,  en  donnant 
au  monde  Celui  qui  le  racheta  au  prix  de  son 
sang,  nous  y  concourons,  en  appliquant  aux 
hommes  les  fruits  de  celte  abondante  rédemp- 
tion. —  A  sa  puissance,  puisque  les  mêmes 
docteurs  qui  ont  admiré  la  vertu  de  cette  parole  : 
Fiat  miJusecundùm  verbum  tuum,  par  laquelle 
le  Fils  de  Dieu  fut  attiré  du  sein  de  son  Père 
dans  celui  d'une  vierge,  n'admirent  pas  moins 
la  souveraine  efficacité  de  la  formule  sacramen- 
telle, qui  ,  dans  notre  bouche,  fait  descendre 
tous  les  jours  le  même  Fils  de  Dieu  sur  l'autel. 


L 


-  pjifiii  ne  soinines-iiuiis  pas  >ou>  quelques 
rapports  presque  aussi  heureux  que  Marie  î 
Écoutons  sainl  Augustin  :  Si  hciUus  venici'  ijui 
novcni  mcnsibus  Cliristuui  porlavil  ^  ciiam  Inui- 
la  esse  debeat  corda,  in  quihus  sibi  hospilùon 
quotidiè  eligit  Fillus  Del.  Si  beata  sunt  ubera 
quœ  parvulus  suxit,  ita  débet  esse  os  beatuni, 
quoi  carnem  ejus  sumit  et  sanguînem  sugit.  Ap- 
précions la  faveur  que  Dieu  nous  a  faite  en  nous 
appelant  au  sacerdoce. 

W  P.  Cette  [été  nous  anime  à  remplir  les  de- 
voirs de  notre  vocation  :  par  l'exemple  que  Ma- 
rie nous  donne  ,  par  le  secours  puissant  qu'elle 
nous  offre. 

\^  Marie  vient  de  naître,  et  déjà  elle  présente 
à  Dieu  avec  une  ferveur  nouvelle  l'hommage  de 
ses  adorations  et  de  son  amour,  qu'elle  n'a 
cessé  de  lui  offrir  depuis  le  premier  moment  de 
son  immaculée  conception.  Déjà  les  sentiments 
les  plus  parfaits  de  soumission  à  la  divine  ma- 
jesté ,  de  reconnaissance  pour  ses  bienfaits, 
lui  font  produire  ces  actes  excellents,  qui  lui 
ont  permis  de  dire  :  Cùm  essem  parvula^  placui 
Altissimo.  Dieu  le  Père  retrouve  en  elle,  bril- 
lante du  plus  pur  éclat,  son  image,  défigurée 
par  le  péché  dans  le  reste  des  hommes.  Le 
Saint-Esprit,  banni  de  presque  tous  les  cœurs, 
habite  dans  le  sien  comme  dans  un  sanctuaire 
digne  de  lui.  Dieule  Fils  aperçoit  en  elle  tant  de 
vertus,  qu'il   lui  tarde  en   quelque   sorte  de 
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l'appelor  sa  mère...  Déjà  Marie  exerce  son  sa- 
cerdoce :  Virriû  ^acerdos^  offrant  à  la  très-sainte 
Trinité,  pour  sa  gloire  et  pour  le  salut  des 
hommes,  les  sacritices  dont  sa  vie  ne  sera  qu'un 
long  enchaînement...  Oui,  après  Jésus,  Marie 
est  le  modèle  le  plus  accompli  de  la  sainteté 
sacerdotale. . .  Si  nous  ne  pouvons  l'égaler,  effor- 
çons-nous du  moins  de  répondre  aussi  fidèle- 
ment que  nous  le  pouvons  aux  grâces  qui  nous 
sont  prodiguées. 

^°  Mais  ce  qui  doit  surtout  nous  animer  et 
nous  soutenir,  quels  que  soient  notre  faiblesse 
personnelle  et  les  difficultés  de  notre  ministère, 
c'est  de  penser  que  nous  avons  dans  la  protec- 
tion de  la  très-sainte  Vierge  une  ressource 
comme  infinie.  Si  Marie  est  pour  nous,  qui  sera 
contre  nous?  Et  pour  qui  serait-elle,  si  elle 
n'était  pour  les  propagateurs  de  la  gloire 
de  son  fils  et  de  sa  propre  gloire?  Son  amour 
pour  Jésus,  sa  tendre  compassion  pour  les 
âmes,  dont  elle  n'a  pu  devenir  la  mère  que  par 
le  sacrifice  de  ce  fils  si  tendrement  aimé , 
nous  disent  assez  l'intérêt  qu'elle  prend  aux 
travaux  de  notre  apostolat.  Invoquons-la  avec 
une  confiance  illimitée.  Ce  jour  surtout  est 
favorable  à  nos  demandes.  Si  les  rois  et  les  rei- 
nes d'ici-bas  se  plaisent  à  célébrer  par  des  bien- 
laitsl'anniversairedeleur  naissance,  quelle  grâce 
pourrait  refuser  aujourd'hui  la  Reine  de  l'uni- 
vers, qui  est  née  précisément  pour  être  la  dis- 
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pensatrice  de  toutes  les  grâces,  pour  donner  ki 
vie  au  monde  et  attirer  sur  lui  toutes  les  divines 
bénédictions'?  Prions-la  pour  nous  et  pour  les 
âmes  qui  nous  sont  confiées.  Oh  !  que  nous  tra- 
vaillero)is  efficacement  à  leur  salul,  si  à  l'occa- 
sion de  celte  fête  nous  les  exhortons  à  rendre 
quelque  honlieur  à  Marie  1  Faisons-leur  con- 
naitre  ce  qu'elle  mérite  de  vénération,  de  re- 
connaissance et  d'amour  :  Prœdica  reuerendam 
(nifjelis  ,  desideratam  rjentihiis  ,  pa  tria  relus 
propJieUsque  progenilarn^  cledam  ex  omnibus.. , 
}nag}iificœ  gratiiv  inventricem  ,  mrdiatricem 
salutis,  cl  restauratriccm  sœciilorinn.  ''^.  Ber.i. 
Epi^f.  17  k 


t 


1er  P.  Cette  fête  /iou<!  rappelle  l'insigne  bienfait  de 
notre  vocation.  Si  quelqu'un,  contemplant  Marie  lois- 
qu'elle  venait  de  naître,  avait  eu  la  révélation  de  ce 
qu'elle  était  déjà,  qu'aurait-il  pensé  de  sa  future 
destinée?  Ne  se  serait-il  pas  dit  à  lui-même,  si  jamais 
Dieu  doit  avoir  une  mère,  la  voici  dans  ce  berceau. 
En  effet,  c'est  pour  cela  quest  née  cette  admirable 
enfant.  De  là  tant  de  joie  dans  la  célébration  de  celle 
fête  :  Cum  siinimâ  exultatioiie  gaudeat  terra  nostra 
tantœvirginis  illustrata  natali.  0  prêtre,  vous  aussi 
vous  êtes  né  pour  une  sublime  destinée,  pour  donner 
Jésus  au  monde.  —  Que  de  merveilleux  rapports  entre 
vous  et  la  mère  de  Dieu  î  Vous  participez  à  sa  dignité, 
ù  son  oflicc,  à  sa  puissance,  à  sa  félioilé... 


'  Maria,  hodiè  prodiisti.   ,  gaudium  inundo  univers 


so 


annunlirin?,  vitif  largitrix ,   honedicti'.njs  concilialrix. 
•S.  (rerni.  pofriari .  Con.sf. 


Ile  P,  CetU  fête  nous  anime  à  remplir  les  devoirs  de 
notre  vocation  :  par  l'exemple  que  Mario  nous  donne  , 
par  l'assistance  qu'elle  nous  offre.  —  Avec  quelle  ferveur 
■elle  présente  à  Dieu  l'hommage  de  tout  elle-même, 
comme  elle  l'a  déjà  fait  au  moment  de  son  immaculée 
conception...  Déjà  elle  exerce  son  sacerdoce,  offrant 
à  la  très-sainte  Trinité  tous  les  sacrifices  dont  sa 
vie  ne  sera  qu'un  enchaînement.  —  Mais  ce  qui  doit 
surtout  nous  aniuier,  c'est  la  pensée  que  nous  devons 
compter  sur  le  tout-puissant  secours  d3  l'auguste 
Vierge.  Invoquons -la  avec  confiance.  Prions-la  pour 
nous  et  pour  les  âmes  qui  nous  sont  confiées. 
Porlons-les  à  honorer  Marie. 


CXXXIl.    MEDITATION. 

1  i   SEPTEMBRE.    —   Excllatiuii   dc   /'j.   sainte    Croix. 


I.  Combien  la  racditalioa  du  inyslèrc  de  la  croix  cït  recoiiimau  - 
dce  au  prêtre  et  combien  elle  lui  est  iiidispensable. 

H.  Combien  peu  de  chrcliens  et  de  prêtres  ont  l'inlelligonce  de 
ce  mystère. 

T'  P.  Pàcii  de  plus  recommande  ni  de  plus 
indispensable  ait  prêtre  que  de  méditer  souvent 
la  Passion  de  Jésus-Christ.  Le  Sauveur  allant  à 
Jérusalem  prédit  pour  la  troisième  fois  qu'il  va 
V  être  mis  à  mort.  Ecce  ascendimus  Jerosotfj- 
mam ,  et  consu}nniabuntur  omnia  qua!  dicta 
su)it  pcr  prophelas  de  FiHo  hominis.  Prodiges 
de  charité  et  de  patience  de  la  i)art  du  Kils  de 
llir'ii,  prniJiLics  d'iiii:f;ililii(lo  cl  de  perversité  de 


la  part  des  liommes,  tout  va  bientôt  èlro  à  son 
comble;  le  Consummalnm  est  sera  procbaine- 
ment  prononcé.  C'est  aux  apôtres  pris  à  part  que 
Jésus  fait  cette  confidence  :  Assumpsit  duode- 
cim  discipulos  secrelà,  et  ait  illis.  Tout  le  monde 
n'entend  pas  le  langage  de  la  croix ,  et  il  n'est 
pas  nécessaire  que  tous  l'entendent  au  même 
degré;  mais  il  veut  que  ses  ministres  possèdent 
éminemment  cette  science  sacrée;  qu'ils  soient 
Inut  pénétrés  de  ce  mystère,  et  voilà  pourquoi 
il  leur  en  parle  si  souvent. 

Au  milieu  même  des  célestes  joies  du  Thabor, 
il  veut  qu'ils  pensent  aux  douleurs  du  Calvaire  : 
Diœbant  excessum  ejus  queni  completurus  erat 
in  Jérusalem.  (Luc  9.  31.)  S'il  voit  leur  esprit  s'é- 
garer en  rêves  d'ambition,  s'ils  se  flattent  de  l'es- 
pérance d'un  rang  distingué  dans  son  royaume, 
il  les  ramène  aux  ignominies  de  sa  mort  :  Po- 
testis  bibcre  calicem  quem  ego  bibiturus  sum? 
S'il  leur  donne  son  corps  en  nourriture  et  son 
sang  en  breuvage,  il  a  soin  de  leur  dire  que 
c'est  le  même  corps  qui  sera  livré,  le  même 
sang  qui  sera  répandu  pour  eux  :  Qiiod  pro  vo- 
bis  tradetur..,  qui  pro  vobis  fundetnr  :  la  com- 
munion devra  toujours  rappeler  la  Passion  '  . 
S'il  leur  confère  le  pouvoir  d'offrir  sur  l'autel  ce 


■  <»  >HLriiin  conviviiirn ,  in  que  Chrisliis  suinilur,  ic- 
rolilur  memoriti  Passionis  ejus.  —  0  memoriale  morlis 
Domini ,  pauis  vivus,  vilam  prrestans  honiini. 

V.  iO. 
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corps  immolé,  ce  sang  versé,  c'est  afin  qu'ils  se 
souviennent  de  lui  et  de  sa  mort  :  Hœc  qtiolies- 
cuïiiquc  fcccritis,  in  met  memoriam  facictis  :  son 
immolation  mystique  sera  le  mémorial  de  son 
immolation  sanglante.  0  prêtres,  pouvons-nous 
répéter  ces  mots  touchants,  qui  terminent  la 
consécration,  sans  admirer  l'amour  d'un  Dieu 
qui  meurt  pour  nous  et  nous  recommande  de 
])enser  à  lui  ;  sans  nous  confondre  de  la  dureté 
de  notre  cœur,  qui  a  rendu  cette  recommanda- 
tion nécessaire,  et  qui  la  rend,  hélas  î  trop  sou- 
vent inutile  ? 

Autant  ce  souvenir  nous  est  recommandé,  au- 
tant il  est  lié  en  quelque  sorte  à  toutes  nos  obli- 
gations. Sans  une  médftalion  fréquente  des 
souiïrances  de  Jésus-Christ,  notre  zélé  languira. 
Nous  ne  connaîtrons  ni  les  infinies  perfections 
de  Dieu,  sa  grandeur,  sa  sainteté,  sa  miséri- 
corde...—  et  commentalors  serons-nous  ardents 
à  procurer  sa  gloire?—  ni  le  prix  des  âmes  jugées 
dignes  d'une  telle  rédemplion,  ni  l'immensité 
du  bonheur  ou  du  malheur  qui  les  attend...  Oii 
puiserons-nous  ce  dévouement  généreux  dont 
nous  avons  besoin  pour  les  sauver  ?  Si  nous  ne 
sommes  assidus  à  méditer  la  croix,  il  manquera 
quelque  chose  d'essentiel  à  nos  fonctions.  La 
première  est  d'instruire  ;  c'est  là  notre  mission  : 
FaimIcs  (locctc.  Mais  qu'enseignerons-nous  si  ce 
n'est  Jésus,  et  Jésus  cnicifié?  Nos  avJcni  iinrdi- 
'fiiiDis   Cl(}i><lvin  crucili  ffuti. .    I.  'vt.  i.  l'^i:  (le 


mystère  est  l'abrcgc  ilc  la  piédicaliun  tiposloli- 
que  ;  il  est  la  base  de  toutes  nos  croyances.  Il 
s'exhale ,  comme  un  parfum ,  dit  saint  Pierr<; 
Damien,  de  toutes  les  pages  de  l'Écriture  :  Qiuv 
est  sacri  cloquii  pa(jlna ,  quce  crucis  my^tcria 
nonredolcat?  [^evm.  de  Inveni.  Crucis.;  Le  crucifix 
est  un  livre  que  nous  devons  mettre  aux  mains 
des  ignorants  et  des  savants,  des  pécheurs  et  des 
justes  :  Legit  simplcx,  cl  lœUficatur,  alqiie  com- 
piingitur  ;  exercitatus  vcrù  et  intelligcns  irra- 
diatur  alque  accenditur.    S.  Laur.  Just.  De  tiin  np. 

Chri-'ili  afjon?.) 

C'est  dans  ce  livre  que  nous  apprendrons 
nous-mcines  la  patience,  la  douceur,  la  tendre 
compassion,  qui  nous  sont  indispensables  en 
chaire,  au  saint  tiibunal,  auprès  des  malades. 
C'est  ce  livre  qui  nous  éclairera  sur  l'auguste  mi- 
nistère que  nous  remplissons  à  l'autel.  Lisons-le 
avec  application,  efforçons-nous  de  le  compren- 
dre ,  et  nous  cesserons  d'affliger  les  anges  en 
représentant  froidement  un  Homme-Dieu  ago- 
nisant, traîné  devant  les  tribunaux,  élevé  en 
croix,  mis  au  tombeau...  Il  faut  donc  que  le 
prêtre  possède  à  fond  la  science  de  .lésus  cru- 
cifié, dùt-il  n'en  avoir  point  d'autre  :  JSon 
judicavi  me  seire  aliquid  inter  vos  nisi  Jesum 
ChriUum,  et  hune  erneifixum;  mais  pour  l'ac- 
quérir, il  faut  qu'il  fasse  souvent  de  ce  mystère 
le  sujet  de  ses  pieuses  rétlexions. 

Il"  P.  Cunibic}!.  peu.  de  r/rrèticns  et  de  prèlres 
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comprennent  la  doctrine  de  la  croix.  Les  termes 
quavait  employés  le  Sauveur  cri  prédisant  sa 
mort  prochaine  ne  renfermaient  aucune  obscu- 
rité; tout  y  était  net  et  précis  ;  cependant  son 
langage  fut  une  énigme  pour  ceux  qui  l'enten- 
daient. Étrange  inintelligence,  dont  paraît 
frappé  l'Évangéliste  qui  la  raconte  :  Et  ipsi  nihil 
fwriun  intellexeriuit ,  et  erat  vcrbiun  istudahs- 
conditum  ah  cis,  et  non  intelligebant  qiiœ 
dicebcuitur.  'Luc.  18.  34. 1  Les  apôtres,  dit  saint 
Bonaventure,  étaient  ici  l'image  de  ces  pasteurs 
qui  ne  pénétrent  point  le  mystère  de  la  croix  et 
ne  le  voient  pas  dans  son  vrai  jour.   <  Expo^. 

in  h.  l.  ] 

Trois  obstacles  ferment  l'esprit -et  le  cœur  des 
hommes  à  une  vérité  si  salutaire  :  —  L'orgueil , 
qui  obscurcit  la  foi.  On  ne  croit  que  fail)lement 
cette  excessive  charité.  Nous  ne  voulons  pas 
que  Dieu  ait  plus  de  bonté  que  nous  n'en  pou- 
vons comprendre.  0  Jésus,  faut-il  que  la  gran- 
deur de  votre  amour  pour  les  hommes  leur  soit 
un  motif  de  blesser  votre  cœur,  en  refusant  d'y 
croire!  —  La  dissipation;  on  n'arrête  que  rare- 
ment et  superficiellement  sa  pensée  sur  un 
mystère,  qui  était  le  sujet  habituel  de  la  médi- 
tation des  saints.  Triste  vérité!  Des  prêtres  li- 
sent, expliquent  la  Passion  de  Jésus-Christ, 
célèbrent  tous  les  jours  le  sacrifice  (jni  en  est 
la  continualion,  et  l<}ur  ;im('  demeure  insen- 
^ibl^.  même  à  ranîi'l.   <Mi!    (pTil   en  est  bien 


aiUreinenl  des  prêtres  inléri-eurs  !  Un  seul  mut 
sur  les  souffrances  et  la  mort  de  THomme-Dieu, 
un  seul  regard  sur  la  croix  les  attendrit,  excite 
leur  amour  et  leur  reconnaissance...  Pourquoi, 
hélas  !  ne  suis-je  pas  de  ce  nombre  ?  —  L'irn- 
mortilication  ;  on  ne  veut  pas  comprendre  ce 
qui  est  incompatible  avec  une  vie  lâche  et 
sensuelle  qu'on  ne  veut  pas  quitter.  Les  apôtres 
ne  comprenaient  pas  alors  une  doctrine  qu'ils 
n'aimaient  pas  :  Non  intelligehant ,  quia  h.anc 
veritatem  non  diligebant.  ^S.  Bonav.  ibid.)  Quand 
la  vertu  de  la  croix  et  la  grâce  de  l'Esprit  saint 
les  aura  changés,  ils  l'aimeront,  ils  la  com- 
prendront, et  ils  s'écrieront  :  0  bona  crux,  quœ 
decorem  ex  memhris  Domini  suscepisti ,  dm  de- 
siderata, sollicite  amata.. ,  accipe  me  ab  homi- 
nibus,  et  redde  me  magislro  meo ,  ut  per  te  me 
recipiat  qui  per  te  me  redemit  ! 

Méditer  et  prêcher  souvent  vos  souffrances, 
voiltà,  Seigneur,  la  résolution  que  vous  daignez 
nr inspirer  et  que  je  prends.  Elle  suffira,  si  j'y 
suis  lidèle,  pour  sanctifier  ma  vie  et  féconder 
mon  ministère.  Je  trouverai  là  le  motif  et  le 
modèle  de  toutes  les  vertus  sacerdotales  ;  j'v 
trouverai  les  plus  solides  consolations,  et,  en 
vous  aimant,  le  plaisir  de  vous  gagner  des  cœurs. 
Hœc  meditare,  fili ;  in  lus  esto ;  et  fiet  tilji  in 
<  ruce  meâ  salus,  vita,  protcciio  ab  hostibus;  in- 
l'isio  superna:  suavilalis.     Mcmor.  vit.  sacerdot. 

I!).  . 
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1er  P.  Rien  ne  nous  est  plus  recommande ,  ni  plus 
indispensable ,  que  le  souvenir  du  mystère  de  la  croix. 
Le  Sauveur  ramenait  sonvenl  le  discours  sur  ce  sujet. 
Quelques  jours  avant  sa  Passion,  il  en  prédit  le  détail; 
il  en  parle  même  sur  le  Thabor.  Insiilulion  du  sacer- 
doce, institution  de  l'Eucharistie,  tout  tend  à  nous  rap- 
peler le  mystère  de  la  croix.  En  effst,  le  crucifix  est  le 
livre  des  élus.  C'est  ce  livre  qui  a  rendu  les  saints  si 
savants  dans  la  science  du  salut.  Il  est  surtout  le  livre 
des  prêtres;  c'est  à  celte  source  quMls  puisent  le  zè'e 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

Ile  p.  Peu  de  chrétiens  et  de  prêtres  ont  l'intdti- 
gence  de  ce  mystère.  Quand  Jésus-Christ  l'annonçait, 
son  langage  n'avait  aucune  obscurité,  et  cependant  les 
apôtres  n'y  comprenaient  rien  :  Et  ipsi  nihil  horum 
inlellexerunt.  Trois  obstacles  ferment  l'esprit  et  le 
cœur  à  une  vérité  si  salutaire  :  l'orgueil ,  qui  obscur- 
cit la  foi  :  nous  ne  voulons  pas  que  Dieu  ait  plus  de 
bonté  que  nous  n'en  pouvons  comprendre;  la  dissipa- 
tion,  qui  nous  empêche  de  rien  approfondir;  l'immor' 
tification  :  on  refuse  d'admettre  ce  qui  est  incompa- 
tible avec  une  vie  lâche  et  sensuelle  qu'on  ne  veut  pas 
quitter. 

CXXXIIl.    MÉDITATION. 

20  SEPTEMBRE.  —  Sailli  Mtc/u'l.  Factum  est  prœlium 
magnum  in  cœlo  :  Michael  et  An^^eli  ojus  prœhaban- 
tur  cum  dracone.  Apoc.  12.  7. 


I.  L'orgueil  de   Lucifer   puni;  l'huniilitc  de   saint  Michel 

récompensée. 

II.  Comiuciil  rorjriieil  prépare  la  tliutc.  et  riiumililé  l'olé- 

vnlion. 
lu.  Coniincnl   nous   pourrons  éviter   le   chàliinenl  des  or- 
LTueillcux  cl  nicrilcr  la  récompense  des  Immbles. 

I"  W  L'u)(fHi'il  (le  Lucifer  piou  :  rin/ntilllt 
lie  saint  Mil  h  cl  rrconrpciisrr. 


.^5M 


1"  Au  jiipemont  (io  >nin\  .IrTùrnc  ot  de  >aini 
Grégoire,  Lucifer  élail,  dans  l'ordi'e  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce,  l'ouvrage  le  plus  accompli 
qui  fut  sorti  des  mains  de  Dieu  ' .  il  est  constant 
par  l'Écriture  que  l'orgueil  fut  la  cause  de  sa 
chute;  mais  on  ne  peut  dire  aussi  certainement 
en  quoi  consista  cet  orgueil.  Le  sentiment  com- 
mun est  que  les  anges  étant  créés  dans  la  grâce  et 
dans  la  justice,  Dieu  voulut  qu'ils  méritassent  la 
souveraine  béatitude  par  l'usage  de  leur  liberté. 
Pendant  ce  temps  d'épreuve,  il  leur  découvrit 
quelques-uns  des  desseins  de  sa  Providence, 
particulièrement  l'incarnation  du  Verbe ,  qu'il 
leur  ordonna  d'adorer,  dans  son  union  hy- 
postatique  avec  la  nature  humaine.  Épris  de 
sa  propre  excellence,  Lucifer  est  blessé  d'un  pa- 
reil commandement.  Il  se  révolte  ta  la  pensée  de 
s'humilier  devant  un  homme.  Il  pense  que  si  la 
divinité  doit  s'unir  intimement  à  l'une  de  ses 
créatures,  il  ne  peut  y  en  avoir  qui  mérite  cet 
honneur  autant  que  lui  ;  et  voilà  ,  suivant  l'ex- 
pression d'un  prophète,  qu'ayant  élevé  son  cœur 
dans  l'admiration  de  sa  beauté,  cette  même 
beauté  lui  fit  perdre  sa  sagesse  :  Eleva tiua  est 
cor  luiim  in  décore  luo  :  perdidisti  sapienliam 
tifam  in  décore  iuo.  M^zech.  28.  17.; 

Il  ne  se  borne  pas  à  refuser  la  soumission  que 


t 


'  Hune  primum  condidit,  quem  reliquis  aiigeiis  v\m 
n^ntiorem  fecit.  .S.  Gi'r(j.  !  Mural,  lie.  II.  c.  3o. 


Dieu  lui  (lornande  ;  il  en  délnurne  les  aulres  an- 
ges, el  persuade  à  un^rand  nombre  que  le  décret 
divin  qui  va  procurer  tant  de  gloire  à  riiunianit»'^ 
est  injurieux  à  la  nature  angélique...  0  funesie 
effet  du  scandale,  quand  il  est  donné  par 
ceux  qui  étaient  le  plus  obligés  au  bon  exem- 
ple !  Le  dragon,  dit  saint  Jean,  entraîne  dans 
sa  rébellion  la  troisième  partie  des  étoiles  du 
ciel  ^ .  Et  où  va-t-il  se  précipiter  avec  ceux 
qu'il  a  séduits?  Dans  cet  abîme  du  feu  inextin- 
guible, créé  pour  lui  et  les  complices  de  son  or- 
gueil :  In  ignem  œlermun,  qui  paratiis  est  dia- 
bolo et  angelis  e.jiis.  Quelle  effroyable  chute  ! 
D'où  tombe-t-il,  et  où  tombe-t-il?  Pour  la  pre- 
mière fois  est  accompli  l'oracle  :  Qui  se  exaltai 
humiliabitur.  O^rèlre,  craignez  l'orgueil,  d'au- 
tant plus  que  vous  êtes  plus  grand  et  qu'on  doit 
plus  de  respect  à  voire  dignité  :  Altiorem  locum 
sorlitus  es,  non  tuliorem.  [S.  Bem.  De  cunnd.} 
Vous  ne  serez  en  sûreté  qu'en  imitant  l'humililé 
de  saint  Michel. 

2°  Ce  grand  archange  s'indigne  de  l'outrage 
fait  au  souverain  Seigneur.  «  Quis  ut  Deus  ?  »  s'é- 
crie-t-il:  ((  qu'y  a-t-il  de  comparable  à  Dieu?  Qui 
peut  refuser  d'obéir  quand  il  commande?  )>  Sa 
fidélité  affermit  celle  des  bons  anges  :  avec  lui 
ils  se  déclarent  pour  Dieu,  en  répétant  :  Quis 
ni  Deus?  Ils  combattent  Lucifer  ;  ils  sont  vain- 

lApoc.  12.  4. 
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queurs.  Leur  épreuve  est  finie  ;  les  vuilù  con- 
firmés en  grâce.  Dieu  leur  découvre  alors 
toute  la  magnificence  de  ses  charmes  ;  ils  le 
voient  face  à  face  ;  ils  le  possèdent.  Quelle 
récompense  et  quel  bonheur  pour  tous,  mais 
principalement  pour  le  chef  de  la  sainte  milice! 
Saint  Michel  est  éta])li  sur  tous  les  princes  du 
ciel,  conducteur  du  peuple  de  Dieu,  défenseur 
de  l'Église,  protecteur  du  sacerdoce  catholique, 
avec  lequel  il  combattra  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 
Des  autels  nombreux ,  des  temples  seront  consa- 
crés, des  associations  érigées  en  son  honneur. 
Son  nom  viendra,  dans  la  sainte  liturgie,  immé- 
diatement après  celui  de  la  Reine  de  l'univers... 
Avec  quelle  gloire  il  paraîtra  h  la  fin  des  temps, 
lorsque  ayant  vaincu  l'Antéchrist,  il  remontera 
triomphant  au  ciel  à  la  tête  de  tous  les  élus  ! 
Voilà  ce  qu'il  a  mérité  en  s'humiliant  devant  le 
Seigneur. 

IP  P.  Comment  l'orgueil  prépare  la  chute,  et 
r humilité  l'élévation . 

lo  On  doit  tomber  inévitablement,  quand 
d'une  part  on  est  la  faiblesse  même ,  et  quand 
de  l'autre  on  est  combattu  par  une  force  invin- 
cible. 

D'abord  rien  de  plus  chancelant  que  l'orgueil- 
leux. David  faisait  à  Dieu  cette  prière  :  Non  ve- 
niat  mihi  pes  superbiœ.  Ps.  35.  12.!  Alon  pied 
ne  peut  être  ferme  sur  un  sable  mouvant.  Sur 
quoi  se  repose  un  hnmme  qui  se  laisse  dominer 
v:  -21 


par  l'orgueil'?  Sur  lui-même.  Eq  quoi  met-il  sa 
confiance?  En  lui.  C'est  là  le  caractère  de  ce 
vice,  que  Jésus-Christ  a  peint  d'un  trait  :  In  se 
confulebant.  (Luc.  18.  9.)  Or  de  lui-même  qu'est- 
ce  que  l'homme,  sinon  la  vanité  et  le  néant? 
Si  quis  existimat  se  aliquid  esse,  cum  nihil  sit, 
ipse  se  seducit.  (Gai.  6.  3.)  —  Horno  vanilati  si- 
milis. Ps.  ii3.  4.)  --  Substantiel  mea  tanquàm 
nihilum  anie  te.  (Ps.  38.  6.)  Lucifer  est  sorti  de 
la  vérité  'pour  s'appuyer  sur  le  mensonge  ;  sa 
chute  n'a  pas  eu  d'autre  cause  :  In  verilate  non 
stetit.  (Joan.  8.  44.)  Saint  Bernard  demande  quelle 
est  cette  vérité  ;  et  il  répond  :  C'est  ce  sentiment 
si  juste  et  si  vrai  qu'il  devait  avoir  de  lui- 
même  :  Je  ne  suis  rien  de  mon  propre  fonds;  si 
je  suis  quelque  chose ,  c'est  à  Dieu  que  je  le 
dois;  à  lui  donc  la  gloire  de  tout,  à  moi  il  n'est 
rien  dû. 

Mais  quand  l'orgueilleux  serait  aussi  fort 
qu'il  est  faihle,  se  soutiendrait-il  contre  la  puis- 
sance infinie  qui  le  combat?  Deus  superbis  re- 
sistit.  il.  Petr.  o.  0.)  Dieu  a  déclaré  qu'il  ne  céde- 
rait sa  gloire  à  personne  ^  ;  ne  brisera-t-il  pas  le 
téméraire  qui  entreprend  de  la  lui  ravir? 

2°  Les  raisons  qui  montrent  que  l'orgueilleux 
doit  tomber,  montrent  que  l'humble  sera  élevé. 
Le  même  Dieu  qui  résiste  aux  superbes  donne 
sa  grâce  aux  humbles  :  Humilibus  dut  gmtiam  ; 

'  Gloiiam  meam  altcri  non  dabo.  /s.  42.  S. 


^   m\\  - 

mais  quelle  grâce?  celle  de  la  soumissiuii  aux 
divines  volontés,  celle  de  la  persévérance..; 
toutes  les  grâces  sont  pour  eux.  Ils  sont  iné- 
branlables ,  Dieu  les  soutient  ;  ils  n'ont  rien  à 
craindre,  Dieu  les  garde  :  Custodiens  parvulos 
Dominiis.  (Ps.  114.  a.)  La  vérité,  c'est-à-dire,  la 
connaissance  intime  de  leur  néant,  fait  qu'ils  ne 
se  reposent  que  sur  Dieu,  et  c'est  ainsi  qu'elle 
les  préserve  de  toute  ruine  spirituelle  :  Veritas 
Uberabit  vos.  (Joan.  8.  32.^  Leur  confiance  est  un 
hommage  rendu  à  la  bonté ,  à  la  puissance,  à 
la  fidélité  du  Seigneur  ;  elle  lui  plaît  singulière- 
ment, et  elle  leur  attire  toutes  les  bénédictions 
de  son  amour  :  Humilem  Deusprotegit  et  libérât; 
humilem  diligit  et  consolatur  ;  Jiumili  homini 
se  inclinai,  humili  largitur  gratiam  magnam, 
et  post  ejus  depressionem  levai  adgloriam.  Imit. 
1.  2.  c.  2.)  Yoilcà  bien  la  suprême  élévation  pré- 
parée à  l'humilité! 

IIP  P.  Comment  pourrons-nous  éviter  le  châ- 
timent des  orgueilleux  et  obtenir  la  récom- 
pense des  humbles?  En  adoptant  pour  règle  de 
conduite  le  cri  de  guerre  de  saint  Michel  :  Quis 
lit  Deus?  et  en  méritant  la  protection  particu- 
lière de  ce  grand  archange. 

La  véritable  humilité  a  pour  fondement  la 
connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même.  L'esprit 
de  mensonge  veut-il  nous  porter  à  la  vaine 
gloire?  Répondons-lui  avec  saint  Michel  :  Quis 
ut  Deus?  Qui  suis-je ,  et  que  sont  avec  moi 
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toutes  les  créatures,  en  comparaison  de  Dieu? 
Suis-je  tenté  de  murmure  et  d'impatience?  0?//^^ 
ut  Dcus?  Est-il  juste  que  Dieu  fasse  ma  volonté, 
ou  que  je  fasse  la  sienne?  S'il  est  mon  roi ,  ne 
dois-jepaslui  obéir?  S'il  est  mon  père,  nedois-je 
pas  l'aimer?  Est-ce  le  penchant  pour  le  plaisir 
qui  cherche  à  me  séduire?  Quis  ut  Deiis?  0 
mon  Dieu,  qui  est  semblable  à  vous?  Qui  peut 
remplir  les  désirs  de  mon  tàme  et  contenter 
mon  cœur,  si  ce  n'est  vous,  ô  bien  suprême? 
Le  même  moyen  ne  sera  pas  moins  efficace 
pour  exciter  en  nous  le  respect  et  la  ferveur, 
lorsque  nous  approchons  de  l'autel,  quand  nous 
commençons  notre  office..  :  Quis  ut  Deus? 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  ses  paroles  et 
par  son  exemple  que  saint  Michel  veut  nous  ai- 
der, nous  prêtres,  qui  sommes  à  lui  comme  les 
soldats  au  chef  qui  les  commande,  soutenant  la 
même  cause  ,  combattant  les  mêmes  ennemis... 
Quel  secours  n'avons-nous  pas  droit  d'en  at- 
tendre, si  nous  recourons  à  lui  avec  confiance? 
C'est  lui  principalement  qui  présente  à  Dieu 
nos  prières  et  nos  sacrifices  :  Stetit  ancjdns 
juxta  arum  tcmpli,  liabens  thuribulum  aurcum 
in  manu  sua  ;  Brev.;  lui,  qui  nous  protéine  à  la 
mort,  reçoit  nos  âmes  et  les  introduit  au  ciel  : 
Archangele  Michael,  constitui  te...  super  onmes 
animas  suscipiendas.  (Ibid.)  —  Signifer  sanctus 
Michael  reprœsentel  eas  in  lucem  sanctam.  (Miss. 
doiunct.    Quand  j'arriverai  à  mon  dernier  mo- 
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ment,  que  demanclera-t-on  pour  moi?  5i<5c//7ia^ 
eimi  sanctîis  Michael..,  qui  mililiœ cœlestis me- 
ruit  principatum.  (Rit.  Commend.  anim.; 

Honorons  saint  Michel  comme  la  plus  vive 
image  de  '.a  divinité,  comme  la  plus  riche  ex- 
pression de  ses  grandeurs.  Invoquons-le  sou- 
vent ,  surtout  au  pied  de  l'autel ,  quand ,  avant 
d'y  monter,  nous  nous  humilions  par  l'aveu  pu- 
blic de  nos  fautes  :  Confitcor,  etc.  Saint  Laurent 
.lustinien  recommande  ainsi  la  dévotion  à  saint 
Michel  :  Agnoscant  singuli  protedorem  suum, 
ilhnn  laudihus  efferant,  fréquentent  precibus  , 
rôtis  aynplcctcmtur ,  derotione  inclinent,  et  pcr 
emendationem  ritœ  lœtificent  ;  non  enim  poterit 
orantcs  despicere,  repellere  confidentes,  declinarc 
amantes,  qiiippe  cînn  defendat  hiimiles ,  pudi- 
cos  diligat ,  dirigat  innocentes,  custodiat  ri- 
tam,  regat  in  via,  perducat  in  patriam.  ^Serm. 
de  S.  Mich.)' 


1er  P.  L'orgueil  de  Lucifer  puni  ;  l'humilité  de  saint 
Michel  récompensée.  —  Lucifer,  épris  de  ^a  propre  ex- 
cellence, refuse  des"hiimilier  devant  un  Dieu  fait  homme; 
il  entraîne  dans  sa  révolte  un  grand  nombre  d'anges  , 
et  va  se  précipiter  avec  eux  dans  un  abime  de  feu ,  créé 
pour  lui  et  ses  complices.—  Saint  Michel  s"écrie  :  Quis 
vt  Deus?  Sa  fidélité  affermit  celle  des  bons  anges... 
Quelle  est  sa  magnifique  récompense? 

lie  p^  Comment  l'orgueil  prépare  la  chute,  et  l'hu^ 
milité  l'élévation.  —  On  doit  tomber,  quand  d'une  part 

'  Voir  H  la  fin  du  volume  la  notice  sur  la  S(K(c(c  de 
Sainl-MicheK 
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on  est  faible,  et  que  de  Taiitre  on  est  combattu  par  une 
force  invincible.  Rien  de  plus  faible  que  Torgueilleux; 
car  il  ne  s'appuie  que  sur  lui-même,  et  il  n'est  que  va- 
nité. —  Le  même  Dieu  qui  résiste  aux  superbes  donne 
sa  grâce  aux  humbles;  et  de  quoi  n'est-on  pas  capable, 
quand  on  a  Dieu  pour  prolecteur  et  pour  soutien? 

liie  P.  Comment  éviter  le  châtiment  des  superbes  et 
obtenir  la  récompense  des  humbles  ?  En  adoptant  pour 
règle  de  conduite  le  cri  de  guerre  de  saint  Michel  :  Quis 
ut  Deus?  Répélons-le  quand  nous  sommes  tentés  de 
vaine  gloire,  d'impatience..;  quand  le  penchant  pour 
le  plaisir  cherche  à  nous  séduire.  Quels  secours  d'ail- 
leurs n'avons-nous  pas  droit  d'attendre  de  saint  Michel, 
si  nous  sommes  fidèles  à  Ihoriorer  et  à  réclamer  son 
secours? 


CXXXIV.    MEDITATION. 

2  OCTOBRE.  —  Les  saints  Ange^  Gnrdirm 


I.  Avec  quelle  bonté  Dieu  nous  confie  à  la  jrarde  des  anges. 

II.  Coninjent  les  anges  s'acquittent  auprès  de  nous  de  remploi  que 

Dieu  leur  a  donné. 

f 

Premier  prélude.  Représentons-nous  sur  la 
terre  une  multitude  d'anges ,  qui  s'empressent 
de  rendre  aux  hommes  toutes  sortes  de  bons  of- 
iices,  pour  le  corps  et  pour  l'àme.  Voyons  à  nos 
cotés  celui  que  Dieu  nous  a  donné  pour  gardien, 
et  adorons  avec  lui  l'infinie  majesté  du  Sei- 
gneur. 

Deuxième  prélude.  Demandons  la  grâce  de 
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comprendre  les  bienfaits  que  nous  recevons  de 
Dieu  par  le  ministère  des  anges ,  et  de  remplir 
fidèlement  tous  les  devoirs  que  ces  bienfaits 
nous  imposent. 

I"  P.  Bonté  de  Dieu  dépulant  ses  anges  à  notre 
r/arde.  Que  l'homme  est  grand  par  la  divine 
miséricorde  et  sa  glorieuse  destinée  !  Qu'il  est 
petit  par  sa  ûiiblesse  et  ses  misères  î  Saint  Jé- 
rôme expliquant  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Angeli  eorum  semper  vident  faciem  Patris  mei  : 
(Matth.  18.  10.)  ((  Quelle  est  donc,  »  s'écrie-t-il , 
«  la  dignité  des  âmes  ,  puisque  chacune  d'elles, 
à  son  entrée  dans  la  vie ,  reçoit  un  ange  chargé 
par  Dieu  lui-même  de  veiller  à  sa  garde  !  Magna 
dignitas  animaruni ,  ut  unaquœque  habcat ,  ah 
ortu  nativitatis,  in  custodiani  sui  angeluni  de- 
putatum.  »  (Lib.  3.  comm.  in  cap.  18.  Matth.)  l'É- 
ghse  éveille  aujourd'hui  notre  attention  sur  une 
faveur  ineffable,  presque  universellement  ou- 
bliée :  Deus,  qui  ineffahili  providentiel  sa  ne  tas 
angelos  tuas  ad  nostrani  custodiani  mittere  di- 
gnaris. 

Un  puissant  roi  voit  un  enfant  de  la  lie  du 
peuple,  abandonné  de  tout  le  monde,  dépourvu 
de  toute  ressource ,  et  il  ordonne  à  un  prince 
de  sa  cour  de  le  prendre  sous  sa  protection,  de 
l'élever  avec  le  plus  grand  soin ,  de  ne  le  quit- 
ter ni  jour  ni  nuit...  Je  me  dis  à  moi-même  : 
Voilà  un  monarque  qui  a  un  cœur  de  père  pour 
cet  enfant  ;  la  bonté  extraordinaire  qu'il  lui  lé- 
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moigne  prouve  assez  qu'il  le  destine  à  un  rang 
élevé  dans  son  royaume.  Touchante  image 
de  ce  que  Dieu  fait  pour  nous  par  le  minis- 
tère des  anges!  Que  sommes-nous  par  nous- 
mêmes?  que  pouvons-nous  ?  dans  quel  état 
étions-nous  à  notre  entrée  dans  ce  monde?.. 
Mais,  ô  charité  incompréhensible  î  Dieu  ne  s'est 
pas  contenté ,  dit  saint  Bernard  ,  de  nous  en- 
voyer son  Fils  et  son  Esprit  saint  ;  afin  que  tout 
ce  qui  est  dans  le  ciel  concourût  à  notre  bon- 
heur ,  il  a  aussi  envoyé  ses  anges  ,  pour  nous 
servir  ;  car  tel  est  bien  l'office  qu'ils  ont  cà  rem- 
plir auprès  de  nous,  suivant  l'enseignement  du 
grand  Apôtre  :  Nonne  onincs  sunt  administm- 
torii  spiritus,  in  ministerium  missi  propter  eos 
qui  hœreditatem  copient  saliUis  ?  (Heb.  t.  l  i.) 

Ici  le  pieux  docteur  ne  contient  plus  son  ad- 
miration ,  et ,  pour  nous  la  faire  partager ,  il 
nous  exhorte  cà  réfléchir  :  ((  Angelis  suis  manda- 
vit  de  te!  Mira  dignatio!  et  verè  magna  dilectio 
charitatis!  Qiiis  enim ,  quitus,  de  quo ,  qiiid 
mandavit,  studiosè  considcrcmus,  fratres;  dili- 
genter  commendemiis  memoriœ  hoc  tatn  grande 
mandalxim.  Celui  qui  envoie,  c'est  Dieu,  cet 
être  souverainement  indépendant,  qui  se  suffit 
à  lui-mcme;  ceux  qu'il  envoie  sont  ses  anges, 
esprits  si  purs,  si  saints,  si  supérieurs  en  puis- 
sance à  tous  les  rois  de  la  terre  :  Angelis  ^uis. 
Ce  n'est  pas  une  exhortation,  c'est  un  comman- 
dement qu'il  leur  a  fait  :  Mandavii.  Et  que  leur 
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a-t-il  ordonné?  Non-seulement  de  veiller  au 
salut  des  empires  ;  mais  de  veiller  sur  nous  in- 
dividuellement :  De  te  ;  de  nous  proléger  :  nous, 
poussière  et  néant ,  nous ,  pécheurs  ingrats  et 
perfides!  Et  à  quoi  leurs  soins  devront-ils  s'é- 
tendre? A  toutes  les  positions,  à  toutes  les  cir- 
constances de  notre  vie  et  de  notre  mort  ;  ils 
seront  nos  amis,  même  au-delà  du  tombeau... 
Dieu  veut  qu'ils  nous  gardent  dans  toutes  nos 
voies  :  Ut  custodiant  te  in  omnibus  viis  tuis,  et 
qu'au  besoin  ils  nous  portent  dans  leurs  bras  : 
In  manibus portnbunt  te,  comme  on  porte  un 
enfant  qu'on  veut  préserver  de  quelque  chute  : 
Xe  forte  offendas  ad  lapidem  pedem  tiium.  Que 
ce  divin  détail  est  consolant  !  Adsunt  igitur , 
ajoute  saint  Bernard,  et  adsunt  tibi;  non  modo 
lecuni ,  sed  etiam  pro  te  ;  adsunt  ut  protegant , 
lulsunt  utprosint.  »  In  Ps.  Qai  habiba.)  Qu'est-ce 
donc  que  l'homme  ,  o  mon  Dieu  ,  pour  y  atta- 
cher si  fortement  votre  cœur ,  pour  que  vous 
mettiez  près  de  lui  un  prince  de  votre  cour, 
avec  ordre  de  prendre  en  main  tous  ses  inté- 
rêts? 

II-  P.  Avec  quelle  charité  les  anges  gardiens 
remplissent  leur  touchant  ministère.  Sans  parler 
des  services  qu'ils  nous  rendent  dans  l'ordre 
temporel,  quelle  n'est  pas  leur  active  sollicitud3 
])our  nous  faire  obtenir  l'héritage  du  salut?  Ils 
TOUS  montrent  la  >oir  qui  y  conduit,  ils  écartent 
les  obstacles,  ils  nous  procurent  1<:'S  nun/ens.  Ah  ! 
V.  -21. 
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que  nous  sommes  peu  sensibles  à  leur  généreux 
dévouement  ! 

1"  La  Providence  a  déterminé  pour  chacun  de 
nous  une  carrière  à  parcourir,  une  place  dans 
le  royaume  éternel  à  conquérir.  ((  Voici,  ))  dit  le 
Seigneur,  «  que  j'envoie  mon  ange  ;  il  marchera 
devant  vous,  il  vous  protégera,  il  vous  intro- 
duira dans  le  lieu  que  je  vous  ai  préparé  \  » 

De  même  que  les  esprits  bienheureux  des 
premiers  ordres  transmettent  aux  ordres  infé- 
rieurs la  lumière  et  Tamour  ,  ainsi  nos  anges 
gardiens  nous  font  connaître  le  vrai  bien  et 
nous  y  portent.  Quand  nous  sentons  quelque 
attrait  à  nous  détacher  de  plus  en  plus  des  créa- 
tures, à  nous  donner  à  Dieu  plus  parfaitement, 
c'est  une  inspiration  de  notre  charitable  guide. 
Rien  n'est  plus  ingénieux  que  son  zèle  pour 
notre  sanctification.  Quelquefois  il  nous  propose 
Texemple  de  Jésus-Christ,  ou  des  saints  dont 
le  caractère  se  rapproche  le  plus  du  nôtre  ;  tan- 
tôt il  nous  peint  vivement  la  brièveté  de  la  vie, 
le  moment  de  la  mort,  réternité..;  tantôt  il 
étale  cà  nos  yeux  les  beautés  de  la  vertu  ,  les 
charmes  de  la  paix ,  fruit  de  la  bonne  cons- 
cience ,  les  couronnes  promises  à  la  constante 
fidélité...    Saint  Bernard   nous  représente  ce 


*  Ecce  ego  mitlam  angeltim  mcum,  qui  picccedat  te 
et  custodiat  in  via,  et  inlroducat  in  locum  quem  para- 
vi.  Exo<L  23.  20. 
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prince  du  ciel  travesti  en  laquais  de  notre  ame, 
la  suivant  pas  à  pas,  pour  Favertir  et  l'exhorter 
sans  cesse  ^  Louis  de  Grenade  voit  dans  nos 
bons  anges  des  pères  pleins  de  tendresse  qui  se 
consacrent  tout  entiers  au  bien  de  leurs  enfants, 
des  riches  qui  servent  des  pauvres,  des  docteurs 
qui  enseignent  des  ignorants  ^ 

2^  L'ange  gardien  écarte  les  obstacles  qui  se 
rencontrent  dans  la  voie  du  salut.  Est-ce  une 
occasion  dangereuse?  Il  nous  presse  d'en  sortir, 
et  nous  fait  comme  à  Loth  une  sorte  de  violence  : 
Apprehcnderunt  manum  ejus...  cdicceruntqiie 
eum.  (Gen.  19.  16.)  Est-ce  une  langueur  spiri- 
tuelle qui  nous  abat,  la  tristesse,  le  décourage- 
ment qui  s'emparent  de  nous?  L'ange  gardien 
nous  console  ;  il  nous  hjrtifie  ,  et  répand  dans 
notre  àme  une  onction  secrète  qui  la  guérit. 
Mais  l'obstacle  le  plus  effrayant  à  notre  éternel 
bonheur  est  la  guerre  acharnée  que  nous  font 
les  esprits  de  ténèbres.  Leur  jalousie  ne  peut 
nous  pardonner  l'amour  que  Dieu  a  pour  nous, 
la  gloire  qu'il  nous  destine  :  Ardcns  invkUâpcl- 
lere  nititur,  qiios  ado  Deus  advocat.  Rassurons- 
nous  cependant;  notre  céleste  ami  met  à  nous 
défendre  plus  de  sollicitude  qu'ils  ne  déploient 
d'eiïorts  pournous perdre.  Il  faitpourses  clients 


'  Ipse  est  qui  in  omni  loco,  sediilus  quidam  pcdisse- 
quus  animtr,  non  f^cssat  sollicilarc  cam  pt  assiduis  sug- 
geslionibus  monere.  Schik  3.  //'  C'mf. 

-  Traité  de  l'oraison,  c.  i. 
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ce  que  Raphaël  fit  pour  Tobie  :  il  enchaîne  les 
démons,  ou  les  chasse  loin  de  nous.  Et  c'est  pour 
cela  que  le  prophète  ayant  dit  :  Augclls  suis 
mandavit  de  te,  ajoute  aussitôt  pour  affermir 
notre  courage  :  Siiper  aspidem  et  basilisciim 
amhulahis ,  et  conculcabis  leonem  et  draconem. 
Ce  hon  et  ce  dragon,  cet  aspic  et  ce  basilic  sont 
les  puissances  infernales,  que  nous  foulons  aux 
pieds  avec  le  secours  de  nos  bons  anges. 

3"  Ils  concourent  encore  plus  directement  à 
notre  salut  par  les  moyens  de  sanctification 
qu'ils  nous  procurent,  principalement  en  priant 
pour  nous  et  en  offrant  à  Dieu  nos  prières. 

Les  autres  anges  n'intercèdent  pour  nous 
que  par  l'effet  d'une  charité  commune,  qui  unit 
entre  eux  tous  les  enfants  de  Dieu  ;  nos  anges 
gardiens  ont  de  plus,  pour  s'intéresser  à  nous, 
le  motif  d'une  obligation  inhérente  à  leur  mi- 
nistère, et  le  zèle  ardent  dont  le  Seigneur  les  a 
remplis,  lorsqu'il  nous  a  confiés  à  leurs  soins  ; 
rÉcriiure  dit  qu'en  les  établissant  ses  minisires, 
il  leur  a  donné  l'activité  de  la  flamme  :  Qui  fa- 
ci  t  angelos  suos  spiritus  et  ministros  suos  flarn- 
mam  ignis.  (Hebr.  1.  7.)  Ils  sont  en  môme  temps 
près  de  Dieu  qu'ils  contemplent ,  goûtant  com- 
bien il  est  doux  de  le  posséder,  et  prés  de  nous, 
voyant  nos  misères  et  nos  dangers.  De  là  cet 
empressement  compatissant  et  continuel  avec 
lequel  ils  demandent  pour  nous  de  nouvelles 
licncdif  tinns. 


Ils  otfrent  aussi  nos  prières.  «  Voilà  qu'un 
ange  vint  et  se  plaça  devant  l'autel.  H  avait  à  la 
main  un  encensoir  d'or ,  et  beaucoup  de  par- 
fums lui  furent  donnés  ;  c'étaient  les  prières  des 
saints ,  qu'il  fit  brûler  sur  l'autel  ;  et  la  fumée 
de  ces  parfums  s'éleva  de  la  main  de  l'ange 
jusqu'à  Dieu.  »  'Apoc.  8.  3.  4.i  Raphaël  dit  à 
Tobie  :  «  Lorsque  vous  répandiez  vos  larmes 
et  vos  prières,  quittant  votre  repas  et  interrom- 
pant votre  sommeil  pour  ensevelir  les  morts, 
j'offrais  tout  cela  au  souverain  Seigneur.  )^  fTob. 
12.  12.)  ((  Que  nous  sommes  heureux  ,  »  s'écrie 
Bossuet ,  «  d'avoir  auprès  de  Dieu  des  amis  si 
dévoués  !  Ils  ne  se  contentent  pas  de  porter  nos 
demandes  au  pied  de  son  trône,  ils  y  portent 
aussi  nos  bonnes  onivres  ;  ils  y  portent  cette 
charité  exercée  envers  les  pauvres  et  les  ma- 
lades, cette  aumône  cachée..,  cette  injure  par- 
donnée,  ce  jeune ,  cette  morlification...  Ils  re- 
cueillent jusqu'à  nos  désirs  et  nos  pensées , 
qu'ils  font  valoir  devant  Dieu.  Ah  !  surtout  qui 
pourrait  dire  avec  quelle  joie  ils  lui  présentent 
les  larmes  du  repentir,  les  souffrances  endurées 
pour  l'amour  de  lui  avec  humilité  et  patience?  « 

Enfin ,  quand  la  mort  arrive  ,  dans  ces  der- 
niers combats  où  va  se  décider  notre  soi't  éter- 
nel, ils  redoublent  de  vigilance  et  de  sollicilude 
pour  réprimer  la  fureur  de  nos  ennemis,  pi^ur 
animer  en  nous  l'esprit  de  componrlinn  ,  de 
pénitence  et  de  fei  veur.  L^ur  mission  se  conti- 
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nue  même  au-delà  du  tombeau.  Lorsque  nous 
sommes  condamnés  aux  dernières  expiations 
dans  les  flammes  du  purgatoire,  ils  nous  vi- 
sitent et  nous  consolent  ;  ils  sollicitent  des  suf- 
frages en  notre  faveur,  inspirent  à  des  âmes 
ferventes  la  pensée  de  nous  assister  efficace- 
ment ,  et  négocient  auprès  de  Dieu  la  grande 
affaire  de  notre  délivrance.  Qu'avons-nous  fait 
jusqu'à  présent  pour  reconnaître  cette  bonté 
du  Seigneur  ;  ce  zèle  si  pur ,  si  tendre  et  si 
constant  de  l'ange  qu'il  nous  a  donné  pour  gar- 
dien? Pleurons  notre  ingratitude,  et  aujourd'bui 
même  commençons  à  la  réparer. 


Itr  p.  Avec  quelle  bonté  Dieu  députe  des  anges  à  notre 
garde.  L'Église  appelle  aujourd'hui  notre  attenlion  sur 
une  faveur  divine,  qui  lui  parait  ineffable  :  Deus,  qui 
ineffabili  providentiâ...  0  charité  incompréhensible! 
Dieu  ne  s'est  pas  contenté  de  nous  envoyer  son  Fils  et 
son  Esprit  saint;  il  nous  a  envoyé  aussi  ses  anges  pour 
nous  servir  :  Angelis  suis  mandavit  de  te.  Celui  qui  en- 
voie c'est  Dieu,  ceux  qu'il  envoie  sont  des  princes  de  sa' 
cour,  à  qui  les  envoie-l-il  et  pourquoi?  11  faut  peser 
chacune  de  ces  paroles. 

lie  p.  Avec  quelle  charité  les  anges  veillent  à  notre 
garde.  Sans  parler  de  l'ordre  temporel,  ne  pensons 
qu'au  salut  :  nous  montrer  la  voie,  en  écarter  les  obs- 
tacles, nous  donner  les  moyens  d'y  marcher,  voilà  ce 
que  les  bons  anges  font  pour  nous.  —  Ils  nous  font 
connaître  le  vrai  bien  et  nous  aident  à  l'embrasser  par 
leurs  saintes  inspirations.  —  Us  nous  détournent  du 
mal,  nous  découvrent  les  pièges,  nous  fortilient  dans 
nos  faiblesses,  nous  consolent  dans  nos  peines,  nous 


—    375     - 

défendent  contre  le  démon.  —  Ils  concourent  encore 
plus  directement  à  notre  saiut  en  priant  pour  nous  et  en 
offrant  à  Dieu  nos  prières.  Quand  la  mort  arrive,  ils  re- 
doublent de  vigilance  et  de  sollicitude  pour  nous  assurer 
la  victoire  dans  nos  derniers  combats.  Leur  charité  nous 
accompagne  même  au-delà  du  tombeau  :  ils  nous  visi- 
tent et  nous  consolent  en  purgatoire;  ils  demandent 
pour  nous  des  suffrages  et,  par  tous  les  moyens,  hâ- 
tent notre  entrée  au  séjour  de  la  gloire. 


CXXXV.    MEDITATION. 

Même  sujet.  (  Suite.  ]   —  Nos  dcvohs  envers  les 
saints  Anqes  Gardiens. 


I.    Devoirs  gcncraux  communs  à  tous  les  Cdèlcs. 
If.  Devoirs  particuliers  aux  prêtres  et  aux  pasteurs. 

l"  P.  Devoirs  généraux  de  tous  les  fidèles  en- 
vers les  saints  anges  gardiens.  Saint  Bernard 
les  réduit  h  trois  :  respect ,  reconnaissance , 
confiance.  La  présence  de  notre  bon  ange  de- 
mande que  nous  le  respections;  ses  services, 
que  nous  Taimions  ;  sa  protection  si  assurée  et 
si  efficace,  que  nous  incitions  en  lui  notre  con- 
fiance :  Reverentiani  pro  prœsentid,  devotionem 
pro  henevolentiâ ,  fiduciani  pro  custodiâ. 

i"  Respect.  C'est  Dieu  lui-même  qui  nous 
Tordonne  :  Observa  eum,  nous  dit-il ,  nec  con- 
leninendum  putes.  Il  en  donne  celte  sublime 
raison,  que  son  nom  est  en  lui  :  Est  n.onien 
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mcum  in  illo.  fExod.  23.  21.^,  Telle  est  en  efïet 
rexcellence  et  la  dignité  de  Fange,  qu'il  est  la 
plus  noble  et  la  plus  vive  expression  de  la  divi- 
nité. Il  est  le  premier  rayon  de  sa  beauté,  le 
premier  ouvrage  de  ses  mains,  le  premier  tra- 
vail de  sa  toute-puissance ,  le  premier  chef- 
d'œuvre  de  sa  sagesse.  Saint  Jean,  ayant  vu  ce- 
lui qui  lui  avait  révélé  tant  de  mystères,  se 
prosterna  pour  l'adorer,  croyant  que  c'était  le 
Fils  de  Dieu  lui-même.  Saint  Anselme  assure 
que  si  un  ange  se  rendait  visible  dans  toute  sa 
gloire  ,  à  la  place  du  soleil ,  il  effacerait  de  sa 
lumière  autant  de  soleils,  s'ils  existaient,  qu'il 
y  a  d'étoiles  au  firmament. 

La  majesté  d'un  roi  mortel  imprime  le  res- 
pect à  tous  ceux  qui  l'approchent  ;  de  quelle 
vénération  devons-nous  donc  être  saisis  en  pré- 
sence de  ce  prince  du  ciel,  si  supérieur  à  tous 
les  potentats  de  la  terre  ?  Car ,  «'  quelque  part 
que  vous  soyez,  »  dit  saint  Bernard,  «  à  l'église  ou 
à  la  maison  ,  dans  le  chemin  ou  sur  les  places 
publiques ,  seul  ou  en  compagnie,  votre  ange 
est  près  de  vous.  Ne  faites  pas  devant  lui  ce  que 
vous  n'oseriez  faire  devant  moi  :  Tu  ne  audcas, 
illo  prœsente,  qiiod  vidcnte  me  non  anderes. 
Doutez-vous  qu'il  ne  soit  à  vos  côtés  parce  que 
vous  ne  le  voyez  pas?  Mais  le  témoignage  de  la 
vue  n'est  ni  le  seul,  ni  le  plus  sûr  que  nous 
avons  de  la  présence  des  choses.  Ce  sens  n'alteint 
pas  les  objels  spirituels,  et  les  corporels  eux- 
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mômes  ne  sont  pas  tous  soumis  à  son  domaine. 
Aperçoit-on  les  sons?  Yoit-on  les  odeurs?  Qui 
s'avisera  de  les  nier  sous  prétexte  qu'il  ne  les 
voit  pas?  Vide  quia  non  solo  visu  reriim  pi^œ- 
sentia  comprobatur.  La  vue  de  notre  foi  vaut 
bien  celle  de  nos  yeux.  Marchez  donc  avec  pré- 
caution ,  puisque  votre  ange  vous  regarde  : 
Cautè  amhula ,  ut  videlicet  cui  adsunt  cingeU.  n 
'In  Ps.  Qui  habit, ff.) 

2«  Au  respect  joignez  la  reconnaissance  et 
l'amour.  Lorsque  l'ange  du  peuple  hébreu  eut 
divisé  les  eaux  de  la  mer  Roùge  et  englouti  les 
Égyptiens  dans  ses  abîmes,  il  continua  de  l'as- 
sister par  l'ordre  du  Seigneur,  jusqu'à  ce  qu'il 
l'eût  établi  dans  la  terre  promise.  Ainsi  fait 
notre  bon  ange.  Après  que  nous  avons  échappé 
par  les  eaux  du  baptême  aux  puissances  de 
l'enfer,  ce  zélé  protecteur  nous  accompagne 
dans  le  désert  de  celte  vie,  qu'il  nous  faut  tra- 
verser pour  arriver  au  ciel.  Tantôt  comme  une 
nuée  mystérieuse  ,  il  tempère  l'ardeur  de  nos 
passions  ;  tantôt  comme  un  feu  brillant,  il  nous 
éclaire  dans  la  nuit  de  notre  ignorance.  Pour 
nous,  il  fait  tomber  quand  il  le  faut  la  manne 
des  célestes  consolations ,  il  adoucit  les  eaux 
amères  de  la  pénitence...  Il  nous  fait  entendre 
la  loi  de  Dieu  ,  et  s'efforce  de  la  graver  sur  la 
table  vivante  de  nos  cœurs... 

C'est  au  Seigneur,  il  est  vrai,  que  je  suis  re- 
devable de  tous  ces  biens  :  Quid  rrhibuani 
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Domino  ?  Je  n'aurais  pas  un  ange  pour  me  ser- 
vir si  ce  bon  maître  ne  me  l'avait  donné  :  An- 
geiis  suis  manda  vit  te.  Gloire  à  Dieu  qui  a  fait 
ce  commandement  î  Mais  je  dois  aussi  quelque 
chose  à  celui  qui  l'exécute  avec  tant  de  cbarilé. 
C'est  par  imitation  de  la  bonté  divine  que  les 
anges  prennent  à  notre  égard  des  inclinations 
si  bienfaisantes.  Ils  contemplent  à  découvert 
les  touchants  mystères  de  l'Incarnation,  de  la 
Rédemption  et  tous  ceux  qui  s'y  rattachent. 
Ah  î  s'ils  avaient  une  vie  à  offrir  et  du  sang  à 
répandre  pour  notre  salut ,  qu'ils  donneraient 
volontiers  l'un  et  l'autre!  Non,  il  ne  nous  est 
pas  permis  d'être  ingrats  envers  de  tels  amis. 

Le  jeunp  Tobie  ne  sait  quel  témoignage  de 
reconnaissance  il  pourra  donner  à  son  guide  : 
Pater,  qiiam  mercedem  dabimus  ei?  aut  qiiid 
digmim  jjoterit  esse  beneficiis  ejus?..  Me  diixit 
et  reduxit  saniim...  Bonis  omnibus  per  eum 
repleti  sumus...  Et  moi ,  que  ferai-je  pour  re- 
connaître les  bienfaits  dont  je  suis  redevable  à 
mon  ange  gardien?  Je  l'aimerai  tendrement, 
j'écouterai  sa  parole,  je  serai  docile  à  ses  ins- 
pirations, j'éviterai  ce  qui  blesserait  la  sainteté 
de  ses  regards  ;  je  pratiquerai  les  vertus  qui  lui 
sont  chères  :  pureté,  humilité,  zèle,  conformité 
à  la  volonté  du  Seigneur. 

.So  Enfin  je  mettrai  en  lui  ma  confiance  :  Fi- 
duciam  pro  custodiâ.  Si  j'avais  un  ami  qui  me 
parut  avec  raison  le  plus  éclairé,  le  plus  fidèle, 
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le  plus  puissant  de  tous  les  hommes,  avec  quelle 
sécurité  compterais-je  sur  lui?  Tels  sont  nos 
anges  gardiens ,  dit  saint  Bernard  :  Prudenles 
sunt,  fidèles  sunt,  pofentes  sunt.  Ils  ne  peuvent 
se  tromper  ,  puisant  leurs  lumières  à  la  source 
même  de  la  vérité  :  Semper  vident  faciem  Pa- 
tris.  Encore  moins  voudraient-ils  nous  tromper, 
puisqu'ils  çont  des  amis  d'une  fidélité  à  toute 
épreuve.  Pensons  au  triple  lien  qui  les  unit  à 
nous  :  ils  nous  aiment  pour  Dieu,  sachant  com- 
hien  nous  en  sommes  aimés  ;  ils  nous  aiment 
pour  nous  ,  en  qui  ils  retrouvent  l'image  de  la 
divinité  ;  ils  nous  aiment  pour  eux-mêmes , 
puisqu'ils  nous  regardent  comme  leurs  frères  et 
leurs  futurs  associés  à  l'éternel  bonheur.  La 
jiuissance  d'ailleurs  ne  leur  manque  pas  plus 
que  la  science  et  l'amour  ;  avec  la  vertu  qu'ils 
reçoivent  d'en  haut ,  un  seul  d'entre  eux  est 
plus  fort  pour  notre  salut,  que  tous  les  démons 
ensemble  pour  notre  perte  ;  ce  qui  a  fait  dire  cà 
TertuUien  que,  par  le  secours  des  anges,  le  pou- 
voir du  démon  est  soumis  cà  celui  de  l'homme. 
Écoutons  encore  saint  Bernard  :  Quidsub  tantis 
custodibus  timcamus?..  Tantùm  sequamur  eos, 
adhœreamus  cis^  et  in  protectione  Dei  coili  com- 
moremur.  Qnotiescrgô  gravissima  eernitur  îir- 
gere  tentatio,  et  tribulatio  vehemens  imminere, 
invoca  custodem  tunni,  duclorcm  tuum,  a.djulo- 
rem  tuum...  IncJama  eum  ,  et  die  :  Domine, 
^alva  nos,  périmas.   Ihid.i 
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IP  P.  Devoirs  particuliers  des  prêtres  et  des 
pasteurs  envers  les  anges  gardiens.  D'où  résul- 
tent pour  nous  ces  devoirs  et  quels  sont-ils? 

1"  Les  relations  si  nombreuses  et  si  hono- 
rables que  nous  avons  avec  ces  esprits  bienheu- 
reux, les  grands  secours  que  nous  en  recevons, 
comme  prêtres  et  comme  pasteurs ,  voilà  des 
motifs  de  dévotion  à  leur  égard  qui  ne  convien- 
nent qu'à  nous. 

La  milice  du  Ciel  se  confond  presque  avec 
celle  de  la  terre.  Entre  le  prêtre  pasteur  et  l'ange 
gardien  que  de  choses  sont  communes  !  Même 
nom  :  Labia  sacerdotis  custodient  scientiam.., 
quia  angélus  Doniini  exercitiium  est  ;  même 
mission  :  par  rapport  à  Dieu ,  chanter  ses 
louanges  ,  propager  ,  soutenir  son  culte  ;.  pac 
rapport  aux  hommes,  les  purifier,  les  éclairer, 
les  défendre  ;  même  ministère  en  quelque  sorte, 
ministère  d'amour,  de  vérité,  de  réconciliation 
et  de  paix.  Seulement  les  anges  n'agissent  plus 
par  les  voies  sensibles  ;  c'est  le  sacerdoce  catho- 
lique qui,  secondant  leur  opération  invisible  et 
secondé  par  elle,  est  le  dispensateur  visible  des 
mystères  de  Dieu.  Le  prêtre  parle  à  l'oreille , 
Fange  agit  immédiatement  sur  l'intelligence  et 
tur  le  cœur.  Par  le  concours  mutuel  du  prêtre 
et  de  Fange,  l'œuvre  de  la  sanctification  s'ac- 
complit. 

Voilà  pourquoi  les  ministres  du  Seigneur 
sont  Fubjci  spécial  de  la  protection  des  anges. 
Leur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
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àmcs  les  intéressent  vivement  à  nos  travaux. 
Ah!  que  leur  assistance  nous  est  utile,  quand 
nous  annonrons  la  divine  parole,  quand  nous 
sommes  à  l'autel,  au  confessionnal,  auprès  des 
mourants  !  Combien  de  grâces  de  préservation 
en  avons-nous  déjà  reçues,  lorsque  nous  cou- 
rions les  plus  grands  dangers?  Combien  d'illu- 
minations .soudaines  dans  des  circonstances 
embarrassantes?  Combien  de  fois  nous  sommes- 
nous  dit  dans  l'anxiété ,  et  peut-être  le  décou- 
ragement de  notre  cœur  :  Que  faire?  comment 
sortir  d'un  pas  si  difficile?  Et  notre  bon  ange 
nous  en  délivrait,  comme  Pierre  de  sa  prison. 
Si  les  bienfaits  sont  à  l'amour  ce  que  le  bois  est 
au  feu,  personne  ne  doit  aimer  les  bons  anges 
autant  que  les  prêtres  et  les  pasteurs.  Mais 
comment  leur  prouverons-nous  que  nous  les 
aimons? 

2°  Sans  parler  des  devoirs  généraux  que  nous 
venons  de  méditer ,  ni  de  ce  culte  d'imitation , 
qui  leur  serait  si  agréable  ,  puisqu'ils  nous 
offrent  le  modèle  des  vertus  sacerdotales  et  pas- 
torales, recueillement  dans  l'action  ,  douceur, 
patience,  dévouement..  ;  c'est  à  nous  d'apprendre 
aux  fidèles  à  les  honorer,  k  nous  de  suppléer 
à  l'indifférence  presque  universelle  dont  sont 
payés  leurs  charitables  soins.  Qui  connaît  les 
saints  anges,  et  le  bonheur  d'en  avoir  un  pour 
gardien?  Ou  du  moins,  qui  s'en  occupe?  Parlez- 
vous  souvent  sur  un  sujet  si  intéressant?  Pecom- 
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mandez-vous  celle  dévolion  à  l'enfance ,  à  la 
jeunesse,  à  tous  les  âges,  surtout  pour  les  mo- 
ments de  la  tentation?  Parcourez  mentalement 
les  pays  hérétiques  et  infidèles,  les  grands  centres 
de  population  ;  traversez  ces  innombrables  mul- 
titudes... Que  de  milliers  d'anges  tutélauTs 
ignorés  et  oubliés!  Rendez-leur  quelque  hom- 
mage. Mais  rendez  un  culle  particulier  à  ceux 
de  votre  paroisse  et  des  âmes  qui  vous  sont 
confiées.  Pasteur,  priez-les  de  veiller  avec  vous 
sur  le  troupeau,  de  vous  appeler  à  temps  auprès 
des  brebis  malades...  —  Le  bon  prêtre  se  fait 
une  habitude  de  saluer  au  confessionnal  les 
anges  gardiens  de  ses  pénitents  ;  en  chaire,  au 
catéchisme ,  ceux  de  ses  auditeurs.  Prières , 
offices,  administration  des  sacrements,  visites.., 
il  ne  fait  rien  que  de  concert  et  en  union  avec 
ces  puissants  auxiliaires.  Par  lui  et  par  les  per- 
sonnes qu'il  dirige  est  souvent  répétée  la  pieuse 
invocation  :  Angele  Bei,  qui  ciislos  es  mei,  me 
tihi  commissum  pietate  supernâ  illumina,  cus- 
iodi,  regc  et  guherna  ^  Voyez  en  quoi  vous  avez 
manqué  à  l'égard  des  saints  anges  gardiens,  et 
prenez  vos  résolutions. 


1er  p.  Devoirs  généraux  de  tous  les  fidèles  envers 
leur  ange  gardien.  SaiiU  Bernard  les  rcdiiil  û  Irois  : 
respect,  reconnaissance,  confiance  :  Reverentiam  pro 

^  Indulgence  de  1 00  jours  chaque  fois  que  l'on  récite 
cette  prière,  et  une  indulgence  plénière  par  mois,  si 
on  la  récite  tous  les  jours. 
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prœsentiâ ,  devotionem  pro  benevolentia  j  fiduciam  pro 
custodiâ.  1°  Kespecl.  C'est  Dieu  qui  nous  rordonne  : 
observa  eum ,  nec  contemnendum  putes,-  est  nome.n 
meum  in  illo.  Ne  faites  pas  devant  lui,  dit  saint  Ber- 
nard, ce  que  vous  n'oseriez  ftiire  devant  moi.  —  2"  Re- 
connaissance. 11  nous  rend  de  si  grands  services , 
et  il  nous  les  rend  avec  tant  de  charilé!..  Le  jeune 
Tobie  ne  sait  quel  témoignage  de  reconnaissance  il  don- 
nera à  son  guide;  el  moi,  que  ferai-je  pour  mon  bon 
ange?  —  3"  Confiance.  Il  est  prudent  et  éclairé;  il  est 
fidèle  et  dévoué;  il  est  puissant...  Qu'ai-je  à  craindre 
sous  la  conduite,  pourvu  que  je  lui  sois  docile  ? 

Ile  p.  Devoirs  particuliers  des  prêtres  et  des  pasteurs 
envers  les  anges  gardiens.  Nous  avons  avec  eux  les  plus 
honorables  relations  :  même  mission  par  rapport  à 
Dieu..,  par  rapport  aux  hommes...  Le  prêtre  parle  à 
l'oreille,  range  agit  immédiatement  sur  l'intelligence  et 
sur  le  cœur.  Par  l^ur  concours  mutuel  l'œuvre  dé  la 
ianctificalion  s'accomplit.  —  Nous  som^ies  l'objet  spé- 
cial de  la  protection  des  anges;  leur  zèle  les  intéresse 
vivement  au  succès  de  nos  travaux.  Si  les  bienfaits  sont 
à  l'amour  ce  que  le  bois  est  au  feu,  personne  autant 
que  les  prêtres  et  les  pasteurs  ne  doit  aimer  les  bons 
anges.  —  Imitons- les  autant  que  nous  le  pouvons.  Ap- 
prenons aux  fidèles  à  les  honorer,  et  suppléons  à  l'in- 
différence trop  ordinaire  dont  sont  payés  leurs  chari- 
tables soins. 


GXXXVI.  MÉDITATION. 

4  OCTOBRE.  —  Saint  François;  d'Assise. 

Ce  saint  naquit  à  Assise,  ville  d'Ombi^ie,  en 
il 82.  Il  parut  d'abord  passionné  pour  les  plai- 
sirs et  les  richesses  ;  mais ,  comme  contrepoids 
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à  ces  inclinations  si  funestes ,  Dieu  lui  inspira 
une  tendre  affection  pour  les  pauvres,  et  ses 
aumônes  lui  obtinrent  la  grâce  de  remporter 
sur  le  monde  et  sur  lui-même  de  glorieuses  vic- 
toires. Il  avait  environ  vingt-cinq  ans,  lorsqu'un 
acte  héroïque  le  fit  entrer  dans  les  voies  de  la 
perfection  la  plus  sublime. 

Son  père ,  qui  était  négociant  et  fort  attaché 
aux  biens  delà  terre,  ne  pouvant  ni  comprendre 
ni  souffrir  ses  pieuses  libéralités  envers  les  in- 
digents, lui  proposa  de  renoncera  sa  succession, 
en  présence  de  l'évêque  ;  François  y  consentit, 
et,  emporté  par  sa  ferveur,  se  dépouillant  de 
ses  vêtements,  il  les  jeta  aux  pieds  de  son  père, 
en  lui  disant  avec  autant  de  douceur  que  de 
tranquillité  :  «  Jusqu'à  présentje  vous  ai  appelé 
mon  père,  maintenant  je  répéterai  plus  hardi- 
ment ^t  avec  plus  de  confiance,  notre  Père, 
qui  êtes  au  cieux.  »  De  ce  jour  data  pour  lui 
une  transformation  complète  :  tout  devint  pro- 
digieux dans  sa  vie.  Il  s'associa  des  compagnons 
de  sa  pauvreté,  avec  lesquels 'il  fonda  l'ordre 
des  Frères-Mineurs,  Dix  ans  après,  il  tint  le 
fameux  chapitre  des  naUcs\  où  l'on  compta 
5,000  religieux,  quoiqu'il  en  lut  resté  un  cer- 
tain nombre  dans  chaque  couvent.  Il  mourut  le 


'  Ce  cliapitre  fut  ainsi  nommé  parce  que  les  religieux 
qui  y  furent  présents ,  étaient  logés  sous  des  cabanes 
laites  avec  des  nattes. 
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h  octobre  1:220 ,   la  quarante- cinquième  année 
lie  son  îi^e,  et  fut  canonisé  le  10  juillet  Y±ï^. 

Renoncer  à  tout  pour  s'attacher  à  Jésus- 
Christ,  tel  est  le  sage  et  généreux  sacrifice  que 
faitun  bon  prêtre,  en  entrantdans  le  sacerdoce  ; 
retrouver  en  -lésus-Christ  cent  fois  plus  qu'il  n'a 
quitté  pour  lui ,  telle  est  la  première  récom- 
pense promise  à  ce  sacrifice.  Saint  François 
d'Assise  nous  met  sous  les  veux  : 


I.    Le  conseil  du    rononccnienl   évonjéliqnc  praliiiué  dans  toule 

sa  perfeclioii. 
\\.  La  promesse  du  centuple  accomplie  dans  toule  son  élenduo. 


P'P.  Saint  François  pratiqua  le  renoncernent 
évangélique  dans  toute  sa  perfection.  A  l'aide  de 
trois  passions,  l'amour  des  richesses,  de  l'hon- 
neur et  du  plaisir,  Satan  ravage  le  monde, 
outrage  Dieu,  perd  les  âmes  ;  à  l'aide  de  trois 
vertus,  dans  lesquelles  consiste  le  renoncement 
évangélique,  l'amour  de  la  pauvreté,  du  mépris 
et  des  souffrances,  Jésus-Christ  et  ses  saints 
glorifient  Dieu ,  détruisent  l'œuvre  de  Satan, 
sauvent  les  élus.  Ces  vertus  jetèrent  un  admi- 
rable éclat  dans  saint  François  d'Assise. 

i°  Amour  de  la  pauvreté.  Bossuet  a  dit  de 

notre  saint  qu'il  fut  le   plus  ardent,  le  plus 

transporté,  et,  s'il  osait  ainsi  parler,  le  plus 

désespéré  amateur  de  la  pauvreté.   11  l'aima  et 

sut  la  faireaimer. 

On  l'avait  vu  se  distinguer  parmi  les  jeunes 


V. 


-)-i 


386 


geiib  de  son  âge  par  le  goûl  du  luxe  et  de  la 
magnificônce.  On  le  voit  quitter  un  élat  d'opu- 
lence,  pour  se  réduire  au  dénùment  le  plus 
complet  ;  quel  sacrifice  !  Pour  s'y  déterminer , 
il  faut  qu'il  combatte,  même  le  saint  plaisir  qu'il 
goûtait  à  secourir  les  indigents.  Le  bonheur  de 
manger  avec  Jésus-Christ  le  pain  de  l'aumône, 
lui  paraît  encore  préférable  à  celui  de  nourrir 
Jésus-Christ  dans  la  personne  des  pauvres.  On 
croit  l'entendre  s'écrier  :  ((  Un  Homme-Dieu  est 
né,  a  vécu,  est  mort  dénué  de  tout,  n'ayant 
pas  où  reposer  sa  tête  !..  0  sainte  pauvreté,  ô 
trésor  inappréciable!  Non,  il  n'y  a  point  de 
richesses  que  l'on  puisse  vous  comparer'.  » 

Il  appelait  la  pauvreté  sa  dame ,  sa  reine ,  sa 
mère,  son  épouse,  et  il  la  demandait  instamment 
à  Dieu.  Voici  sa  prière  favorite  :  «  Seigneur 
Jésus,  montrez-moi  les  voies  de  la  pauvreté, 
cette  vertu  si  chère  à  votre  cœur.  Ayez  pitié  de 
moi  ;  car  je  l'aime  si  passionnément,  que  je  ne 
puis  vivre  sans  elle...  Marquez-moi  de  son 
sceau;  que  notre  privilège,  à  moi  et  aux  miens, 
soit  de  ne  rien  posséder,  de  ne  subsister  que 
d'aumônes,  et  d'être  si  réservés  dans  l'usage 
que  nous  en  ferons,  que  nous  ne  soyons  jamais 
sans  ressentir  quelques  effets  de  la  sainte  pau- 
vreté. » 

((  Si  les  vertus  avaient  une  forme  humaine ,  » 

'  Divitias  nihil  esse  duxi  in  coraparalione  illius.  Sn^j. 
:.  8. 
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dit  le  Père  Nouet  :  (^  la  pauvreté  évangé- 
lique  aurait  pris  le  corps,  l'esprit,  la  na'is- 
sance ,  la  vie  et  la  mort  de  saint  François  :  sa 
naissance,  car  il  naquit  dans  une  étahle  ;  sa 
mort,  car  avant  d'expirer  il  voulut  qu'on  reten- 
dit sur  la  cendre,  après  lui  avoir  ôté  son  vête- 
ment, pour  lui  donner  en  aumône  un  habit  dé- 
chiré; sa  vie,  puisque,  après  avoir  renoncé  k 
l'héritage  paternel,  il  n'eut  plus  rien  en  propre 
sur  la  terre;  son  corps,  car  il  le  traitait  comme 
un  esclave,  à  qui  il  refusait  tout  ce  qui  n'était 
pas  absolument  nécessaire  pour  sa  subsistance; 
son  esprit,  car  il  était  directement  opposé  à 
celui  de  l'avarice.  L'avare  est  jaloux  de  celui 
qui  est  plus  riche  que  lui  ;  François  est  jaloux 
tout  pauvre  qui  le  surpasse  en  indigence. 
L'avare  ne  trouve  jamais  qu'il  ait  assez  ; 
François  trouve  toujours  qu'il  a  trop  ;  plus  il 
est  pauvre,  plus  il  est  content.  »  Il  aime  la 
pauvreté  et  il  a  le  don  de  la  faire  aimer. 

Il  parcourt  les  villes  et  les  campagnes,  répétant 
partout  le  premier  oracle  de  Jésus-Christ  dans 
son  discours  sur  la  montagne  :  «  Heureux  les 
pauvres!  Heureux  celui  qui  n'aime  rien  dans  le 
monde  que  pour  Dieu  !  plus  heureux  celui  qui 
n'y  possède  rien  !  .•)  Sa  parole  et  son  exemple 
font  une  telle  impression,  qu'autour  de  lui  se 
rassemble  tout  un  peuple  de  pauvres  volon- 
taires Il  en  forme  une  société,  à  laquelle  il 
donne   pour  fondement  la  pauvreté  de  J<^sus- 
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Christ,  lui  promettant  l'appui  du  ciel  et  d'abon- 
dantes bénédictions,  aussi  longtemps  que  cette 
vertu  y  fleurira.  Quelles  précautions  ne  prend- 
il  pas  pour  y  maintenfr  le  détachement  parfait 
de  tous  les  biens  d'ici-bas?  Jusque  dans  les 
temples  qu'on  élève  à  la  gloire  du  Seigneur,  il 
veut  que  tout  respire  la  simplicité,  la  modestie, 
la  pauvreté.  Toujours  patient,  toujours  doux, 
il  n'est  sévère  que  pour  fulminer  des  anathèmes 
contre  ceux  qui  tenteraient  d'affaiblir  dans  sa 
famille  religieuse  l'esprit  de  la  sainte  pauvreté. 
^2"  Amour  du  mépris.  C'est  la  perfection  de 
l'humilité,  dans  laquelle  principalement,  dit 
saint  Augustin,  consiste  la  pauvreté  spirituelle^ . 
Il  n'ignorait  pas  qu'embrasser  un  genre  de  vie 
tout  opposé  à  la  sagesse  du  monde,  c'était  aller 
au-devant  de  ses  mépris.  En  effet,  le  peuple 
d'Assise  le  voyant  si  défiguré,  vêtu  d'une  ma- 
nière si  étrange,  le  suit  par  les  rues  et  se 
moque  de  lui  comme  d'un  insensé  ;  son  père  le 
fait  emprisonner  et  charger  de  chaînes  comme 
un  fou  dangereux...  A  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  il  avait  faim  d'opprobres;  comme  lui, 
il  en  fut  rassasié.  Quand,  plus  tard,  il  se  vit 
l'objet  d'une  admiration  universelle  à  cause  de 
ses  miracles ,  il  n'en  fut  que  plus  petit  à  ses 
yeux.  Lui  parle-t-on  des  grandes  choses  qu'il 
opère?  11  fait  la  réponse  de  Marie  à  Elisabeth  : 

'  Intclliguntur  pnupcros  spirilii  luimiles. 
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«  Rcspcxit  fmmililatcm ,  si  Dieu  se  serl  de  lui, 
c'est  que  parmi  les  hommes  il  n'en  trouve  point 
(le  plus  vil,  de  plus  faible,  ni  par  conséquent 
de  plus  propre  à  mettre  en  évidence  le  mérite 
de  l'ouvrier  par  le  néant  de  l'instrument  qu'il 
emploie.  »  Il  s'abaisse  bien  au-dessous  du 
néant,  se  considérant  comme  un  indigne  pé- 
cheur, capable  de  tous  les  crimes,  si  la  main 
paternelle  de  Dieu  ne  le  retenait.  Plus  il  reçoit 
de  grâces,  plus  il  pleure  sur  son  ingratitude, 
persuadé  que  tout  autre  en  ferait  meilleur 
usage. 

S""  Amour  de  la  souffrance.  Depuis  sa  conver- 
sion la  divine  cliai'ilé  avait  tellement  embrasé 
son  cœur,  que  la  Passion  de  Jésus-Christ  était 
l'objet  ordmaire  de  ses  pensées.  Il  brûlait  du 
désir  de  lui  rendre  vie  pour  vie.  Trois  fois  il 
cherche  l'occasion  du  martyre  au  milieu  des 
infidèles  ;  mais  toujours  cette  faveur  lui  est  re- 
fusée. Il  ne  s'en  console  qu'en  faisant  de  son 
corps  une  victime  de  pénitence.  Est-il  genre  de 
supplices  qu'il  n'invente  pour  crucifier  sa  chair? 
Il  couche  sur  les  pierres  dures ,  comme  si  la 
terre  était  trop  molle  pour  lui  ;  un  rude  cilice 
ne  le  quitte  jamais  ;  il  se  roule  dans  les  neiges 
otles  épines;  il  fait  chaque  année  quatre  rigou- 
reux carêmes ,  se  nourrissant  des  aliments  les 
plus  grossiers,  auxquels  souvent  il  mêle  de 
la  cendre...  Que  les  sens  murmurent,  que  la 
nature  se  plaigne,  François  ne  pense  qu'à 
V.  ^^. 
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imiter  Jésus  mourant.  Il  ne  vit  que  pour  la 
croix.  Contemplant  continuellement  le  Sauveur 
couvert  de  }3lessures,  il  ne  peut  se  résoudre  à 
vivre  sans  blessures*...  il  sera  satisfait.  Pen- 
dant que  dans  un  désert  il  se  plaint  de  ce  que 
les  hommes,  qui  ont  versé  le  sang  du  Maître, 
s'obstinent  à  épargner  celui  du  serviteur,  il 
reçoit  dans  son  corps  l'impression  des  cinq 
plaies  de  Jésus-Christ,  qui  le  transforment  en 
une  hostie  vivante  et  en  font  la  ressemblante 
image  de  l'homme  de  douleurs.  Vit-on  jamais 
le  renoncement  évangélique  pratiqué  avec  plus 
de  perfection  ?  Le  vit-on  aussi  jamais  plus  gé- 
néreusement récompensé ,  même  sur  la  terre  ? 

IF  P.  La  promesse  du  coituplc  admirablement 
accomplie  en  faveur  de  saint  François.  Il  a  été 
riche  dans  l'indigence,  heureux  dans  les  souf- 
frances, honoré  dans  les  humiliations, 

PDans  le  dénùment,  saint  François  a  trouvé 
l'abondance.  La  veille  de  sa  mort,  Jésus-Christ 
demandait  à  ses  apôtres  :  (<  Quand  je  vous  ai  en- 
voyés sans  bourse  ,  sans  sac  et  sans  chaussure , 
avez-vous  manqué  de  quelque  chose?  ^)  La 
réponse  fut  unanime  :  «  De  rien,  Seigneur.  » 
François  n'est  qu'un  pauvre  obscur,  sans  cré- 
dit, sans  autorité  ;  mais  parce  qu'il  est  pauvre 
de  Jésus-Christ,  sa  pauvreté  sera  féconde  et  lui 
fournira  un   fonds  plus  assuré   que  tous  les 

'  S.  Bcrn. 
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trésors  du  monde.  On  lui  construit  des  couvents , 
on  lui  apporte  des  provisions  pour  nourrir  sa 
nombreuse  famille.  11  est  plus  occupé  à  refuser 
le  superflu  qu'à  chercher  le  nécessaire  ;  à 
défendre  ses  enfants  contre  l'attrait  des  richesses 
qu'on  leur  offre,  qu'à  leur  adoucir  les  rigueurs 
de  la  pauvreté  qu'ils  ont  embrassée.  Le  pauvre 
de  Jésus-Christ,  dit  saint  Bernard,  est  d'autant 
plus  riche,  qu3  la  Providence  lui  donne  tout  ce 
dont  il  a  besoin  et  qu'il  ne  désire  rien  au-delà. 
2o  Dans  les  souffrances ,  il  a  trouvé  la  source 
des  plus  véritables  délices.  On  pense  que  la 
croix  de  Jésus-Christ  ne  fait  que  des  saints.;  on 
se  trompe  :  elle  fait  aussi  des  heureux.  C'est  le 
cœur,  dit  Salvien,  qui  reçoit  le  bonheur  : 
l'homme  est  heureux  aussitôt  qu'il  est  ce  qu'il 
veut  être*.  Or,  jamais  le  plaisir  n'eut  autant 
d'attraits  pour  un  cœur  mondain  que  la  souf- 
france pour  le  cœur  de  François  d'Assise. 
Y  avait-il  sur  la  terre  un  homme  plus  content 
de  son  sort  que  ce  pauvre  qui ,  dans  son 
désert,  sur  ses  rochers,  au  milieu  de  toutes 
ses  peines,  enivré  de  joie,  hors  de  lui-même, 
passait  des  nuits  entières  à  répéter  :  «  Dciis 
meus  et  omnia?  Je  possède  mon  Dieu  et  tout 
en  mon  Dieu.  »  Il  cherchait  le  bonheur  dans  ce 
qui  le  séparait  le  plus  des  créatures  et  l'unissait 
le  plus  étroitement  à  Dieu  ;  il  le  trouvait,  car 

'  XuUi  bealioro^  sunt ,  quàiii  qui  hoc  sunt  quod  volunt. 


il  est  là ,  el  il  ne  se  lassait  point  de  redire  : 
Mon  Dieu  et  mon  tout!  el  en  le  disant,  son 
cœur  éclatait  en  soupirs,  ses  yeux  versaient  des 
ruiîfseaux  de  larmes,  de  ces  larmes  que  le  Dieu 
consolateur  fait  répandre  lorsqu'il  se  donne  par 
d'intimes  communications.  Il  le  disait  dans  la 
contemplation  et  dans  le  travail,  à  toute  heure, 
en  tous  lieux,  et  toujours  avec  de  nouveaux 
transports  :  0  mon  tout  î  0  mon  Dieu  î 

3"  Enfin  dans  les  humiliations ,  il  a  trouvé  le 
comble  de  la  gloire.  Il  est  dit  de  Salomon  qu'il 
fut  glorifié  au-dessus  de  tous  les  rois  par  sa 
sagesse  et  par  ses  richesses*  ;  François  d'Assise 
futglorifié  entre  les  saints  par  sa  folie  apparente 
et  par  sa  pauvreté.  Autant  il  est  attentif  à  se 
faire  mépriser  du  monde,  autant  le  monde  s'em- 
presse de  rhonorcr.  Que  va-t-il  demander  à  ce 
fier  sultan  d'Egypte,  ennemi  juré  du  nom  chré- 
tien? Le  moins  qu'il  en  espère  est  d'être  traité  par 
lui  comme  Jésus  le  futpar  llérode...  Loin  de  là, 
il  en  est  admiré,  et  au  lieu  d'opprobres,  ce  sont 
des  hommages  qu  il  reçoit.  De  retour  dans  sa 
patrie,  quels  mouvements,  quelles  acclamations 
à  son  entrée  dans  les  vihes  !  quel  concours  du 
clergé  et  du  peuple!  quels  chants  de  joie!  On 
ambitionna  de  toucher  ses  vêtements,  de  baiser 
ses  pieds...  Ses  compagnons  avaient  part  à  ces 


»  Magnificatus  est  rex  Salomon  super  omnes  reges 
terrtT  rlivitiis  el  sapientià.  ///.  T»^'/-  ^- 


honneurs,  et,  confus  comme  lui,  plus  ils  étaient 
ingénieux  à  rechercher  les  mépris  du  monde, 
plus  le  monde  redoublait  ses  témoignages  d'es- 
time et  de  vénération.  Pouvait-il  en  être  autre- 
ment à  la  vue  des  dons  extraordinaires  que  le 
ciel  faisait  éclater  dans  le  père  et  dans  ses  en- 
fants? C'est  ainsi,  ô  mon  Dieu,  que  vous  vous 
hâtez  de  récompenser  les  âmes  généreuses  :  elles 
ne  mettent  point  de  réserve  dans  leur  sacrifice, 
vous  ne  mettez  point  de  bornes  à  votre  amour. 
Otez  de  nos  cœurs  toute  affection  aux  choses 
d'ici-bas  ;  détachez-nous  de  nous-mêmes.  Que 
nous  vous  aimions,  que  nous  n'aimions  que 
vous;  comme  saint  François,  nous  nous  re- 
poserons pleinement  en  vous,  et  nous  dirons 
avec  bonheur  :  0  mon  Dieu ,  ô  mon  tout  ! 


1er  p.  Saint  François  pratiqua  le  renoncement  évan^ 
gélique  dans  toute  sa  perfection.  Le  parfait  renoncement 
renferme  la  perfection  de  trois  vertus  : 

i"  Amour  de  la  pauvreté.  Il  fut  tel  en  François  d'As- 
sise qu'il  lui  sacrifia  jusqu'au  saint  plaisir  de  secourir 
les  pauvres;  il  aima  mieux  encore  manger  avec  Jésus- 
Christ  le  pain  de  l'aumône,  que  de  nourrir  Jésus-Christ 
dans  la  personne  djs  indigents.  Sa  prière  favorite  était  : 
«<  Seigneur,  montrez-moi  les  voies  de  la  pauvreté...  Je 
l'aime  si  passionnément  que  je  ne  peux  vivre  sans 
elle.  »  En  aimant  la  pauvreté,  il  eut  le  don  de  la  faire 
aimer. 

2"  Amour  du  mépris.  C'est  la  perfection  de  riiumilité. 
A  l'exemple  de  son  divin  maitre,  saint  François  avait 
faim  d'opprobres;  comme  lui,  il  en  fut  rassasié.  Moqué, 
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insulté,  il  est  au  comble  de  la  joie;  plus  on  rhonore» 
plus  il  est  petit  et  méprisable  à  ses  propres  yeux. 

3°  Amour  de  la  souffrance.  La  Passion  de  Jésus  Christ 
était  l'objet  ordinaire  de  ses  pensées;  il  brûlait  du  désir 
de  lui  rendre  vie  pour  vie.  Est-il  genre  de  supplices 
qu'il  n'invente  pour  crucifier  sa  chair?  Il  pourra  dire 
avec  saint  Paul  qu'il  porte  imprimés  sur  son  corps  les 
stigmates  du  Seigneur  Jésus. 

Ile  p.  La  promesse  du  centuple  admirablement  accom^ 
plie  en  saint  François.  —  Il  trouva  l'abondance  dans  le 
dénùment.  Sa  pauvreté  fut  pour  lui  un  fonds  plus  as- 
suré que  tous  les  trésors  du  monde;  et  il  fut  plus  oc- 
cupé à  refuser  le  superflu ,  qu'à  chercher  le  nécessaire. 
—  Il  trouva  des  délices  dans  les  souffrances.  Au  fond 
de  son  déserl,  sur  ses  rochers,  il  passait  des  nuits 
entières  à  répéter  :  Mon  Dieu  et  mon  tout!  et  en  le 
disant,  son  cœur  élait  inondé  de  joie.  —  Il  trouva  la 
gloire  dans  les  humiliations;  quel  homme  fut  jamais 
plus  honoré?  A  mesure  qu'il  mettait  plus  d'ardeur  à 
rechercher  le  mépris  du  monde,  le  monde  redoublait 
ses  témoignages  d'estime  et  de  vénération. 


CXXXVII.    MEDITATION 

lo  OCTOBRE.  —  Sainte  Tèrèse. 


Cette  illustre  sainte  naquit  à  Avila ,  ville 
d'Espagne,  le  28  mars  1515.  La  lecture  delà 
vie  des  Saints,  qui  se  faisait  tous  les  jours  en 
famille  dans  la  maison  de  ses  vertueux  parents, 
lui  inspira  dès  Tàge  le  plus  tendre  un  ardent 
désir  de  mourir  pour  .lésus-Chrisl.  Ayant  inu- 
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lilement  tenté  de  se  rendre  parmi  les  Maures , 
pour  y  trouver  le  martyre,  elle  résolut  de  vivre 
en  ermite  chez  ses  parents,  autant  qu'elle  le 
pourrait.  Elle  perdit  sa  mère  à  l'âge  de  12  ans, 
et  peu  de  temps  après  elle  prit  goût  à  des  lec- 
tures frivoles,  qui  allaient  lui  devenir  funestes, 
si  on  ne  l'avait  mise  en  pension  dans  un  couvent. 
Là  Dieu  lui  fit  voir  de  quel  précipice  il  l'avait 
préservée,,  et  lui  inspira  de  se  retirer  chez  les 
Carmélites   d'Avila,   où  elle  prit  l'habit  le  21 
novembre  1536,  à  vingt  et  un  ans.  L'ordre  du 
Garmel  avait  perdu  beaucoup  de  sa  primitive  fer- 
veur ;  Térèse  reçut  du  ciel  la  mission  de  le  ré- 
former. Elle  commença  par  les  religieuses.  Bien- 
tôt, encouragée  par  le  succès ,  avec  le  concours 
de  saint  Jean  delà  Croix,  elle  entreprit  d'établir 
la  même  réforme  dans  les  couvents  des  hommes. 
Dieu  bénit   ses   efforts  ,   et  après  mille  tra- 
verses, elle  eut  la 'consolation  de  voir  trente- 
deux  monastères  qui ,  ayant  embrassé  sa  règle, 
répandaient  la  bonne  odeur  des  plus  pures 
vertus.  Elle  mourut  en  1582,  et  fut  canonisée 
en  1621. 

Nous  lui  appliquerons  ces  paroles  d'Isaïe  : 
((  J'agirai  avec  confiance  et  je  ne  craindrai 
point,  parce  que  le  Seigneur  est  ma  force  et  ma 
louange  ^ .  » 

I.    Son  courage  confond  noire  lâcheté; 
II   Ses  succès  confondent  notre  défiance. 

1  Fiducialiter  agam  et  non  timebo,  quia  lortitudo  mea 
et  laus  mea  Dorainus.  12.2. 
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P""  P.  Le  courage  de  sainte  Térèse  confond 
notre  tacheté.  Le  courage  se  mesure  à  la  gran- 
deur des  entreprises  qu'il  forme  et  des  difficul- 
tés dont  il  triomphe.  Térèse  ne  se  propose  rien 
de  moins  que  de  s'élever  à  une  sainteté  émi- 
nente  et  d'y  conduire  un  grand  nombre  d'âmes; 
mais  pour  réaliser  ces  deux  nobles  desseins , 
quoi  de  plus  insurmontable  en  apparence  que 
les  obstacles  qu'elle  rencontrait?  En  elle-même, 
des  inclinations  capables  de  lui  ôter  tout  espoir 
d'arriver  jamais  à  la  sainteté  qu'elle  se  propo- 
sait ;  du  côté  des  autres,  les  contradictions  les 
plus  propres  à  lui  faire  abandonner  l'ouvrage 
de  leur  sanctification.  Avec  la  grâce  de  Dieu  et 
son  courage  elle  triompha  de  tout. 

4°  Dès  son  enfance  elle  éprouve  un  ardent 
désir  de  sacrifier  sa  vie  pour  le  Dieu ,  qui  l'a 
aimée  jusqu'à  mourir  pour  elle..  Mais,  ô  mélange 
de  force  et  de  faiblesse  !  elle  aurait  le  courage 
de  mourir  martyre  et  elle  n'a  pas  celui  de  vivre 
vigilante...  Elle  ne  refuserait  pas  à  Jésus-Christ 
de  verser  pour  lui  tout  son  sang,  et  elle  refuse 
de  se  priver  pour  lui  de  quelques  satisfactions 
naturelles.  Si  le  charme  eût  duré,  elle  était 
perdue  :  son  cœur,  que  l'amour  divin  rendra 
si  grand  et  qui  lui  méritera  le  surnom  deSéra- 
phique,  allait  devenir  l'esclave  d'un  misérable 
monde.  Votre  œil  veillait  sur  elle,  ô  mon  Dieu! 
Ces  défaillances  passagères  ne  serviront  qu'à 
faire  éclater  la  puissance  de  votre  grâce  et  la 
patience  de  votre  amour. 


Sa  vcjcalkni  à  la  vie  religieuse  lui  occasiuiiiia 
de  terribles  combats.  Quitter  tout  et  pour  tou- 
jours, quel  sacrifice!  Vivre  dans  une  dépen- 
dance  perpétuelle  sous  une  règle  austère,  quelle 
gêne!  Mais  aussi  s'exposer  à  la  damnation, 
quelle  témérité  !  Etre  toute  à  Dieu ,  quelle 
gloire  l  N'être  plus  jamais  à  soi,  quel  supplice  ! . . 
Jésus  lui. présente  sa  croix,  elle  l'accepte.  Cette 
détermination  lui  est  si  pénible  que  le  déhoîte- 
ment  de  ses  os ,  ses  membres  arrachés  avec  vio- 
lence, sont  les  expressions  dont  elle  se  sert  pour 
peindre  son  tourment.  Toutefois  rien  ne  l'abat. 
Elle  ne  trouve  le  calice  plus  amer  que  pour 
avoir  plus  de  mérite  en  le  buvant  jusqu'à  la  lie. 
Même  après  l'émission  de  ses  vœux,  l'époux 
céleste  lui  livra  encore  de  rudes  combats,  en  la 
pressant  de  renoncer  pour  lui  à  des  conversa- 
tions trop  fréquentes  et  trop  intimes  avec  des 
personnes  du  dehors!  u  Dieu,  »  dit-elle,  «.  m'ap- 
pelait d'un  côté  et  le  monde  de  l'autre.  31on 
àme  était  continuellement  troublée.  J'ai  passé 
vingt  années  dans  cette  lutte  !  Mes  chutes  étaient 
nombreuses  et  je  ne  me  relevais  que  faible- 
ment. )) 

Il  est  donc  \rai  que  les  saints  n'étaient  pas 
d'une  nature  différente  de  la  n(:)tre,  ni  exempts 
de  défauts  ;  que  quelques-uns  sont  restés  long- 
temps dans  un  état  de  langueur  avant  d'at- 
teindre une  haute  perfection  ;  pourquoi  donc 
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•nous  décourager  ?  Mais  ïérèse  ne  voulait  pas  se 
borner  à  sa  sanctification  personnelle. 

2°  Un  zèle  ardent  la  dévore  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  de  ses  frères.  La  pensée  de  tant 
d'âmes  qui  périssent  la  navre  d'amertume. 
Elle  prie  pour  la  conversion  des  pécheurs,  pour 
les  apôtres  qui  vont  porler  la  foi  aux  nations 
étrangères...  Bien  plus,  elle  se  sent  inspirée 
de  travailler  elle-même  à  la  perfection  des  âmes 
religieuses;  dans  cette  vue,  elle  entreprend  la 
réforme  du  Carmel.  Elle  prévoit  les  tempêtes 
qu'elle  va  soulever;  mais  Dieu  est  sa  force,  elle 
ne  craint  rien. 

En  effet,  à  peine  a-t-on  découvert  ses  inten- 
tions, qu'un  esprit  d'aigreur  et  d'animosité  con- 
tre elle  se  manifeste  d'un  bout  de  l'Espagne  à 
l'autre.  C'est  un  blâme  universel.  Ors^ueil  , 
hypocrisie ,  désir  de  dominer  dans  la  religion , 
en  s'y  distinguant  par  des  coups  d'éclat...  tels 
sont  les  griefs  dont  on  la  charge  ;  partout  on 
s'oppose  à  ses  desseins.  Les  plus  modérés  la 
plaignent,  comme  étant  le  jouet  d'une  imagi- 
nation exaltée  et  d'un  zèle  sans  prudence. 
Que  de  déboires  elle  eut  à  supporter  pendant 
les  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  qu'elle 
consacra  à  l'exécution  de  ce  dessein  !  Loin  de 
se  déconcerter,  elle  croit  voir  dans  cette  oppo- 
sition des  hommes  un  gage  certain  du  secours 
de  Dieu.  Tout  ce  qu'elle  craint,  c'est  de  craindre 
quelque  chose,  lorsqu'il  s'agit  de  soutenir  ses 
intérêts. 
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Les  vertus,  qui  turent  le  fruit  de  ses  épreuves, 
nous  obligent  de  reconnaître  qu'il  est  plus 
glorieux  pour  elle  et  plus  instructif  pour  nous, 
qile  ses  pieux  projets  aient  rencontré  tant 
d'obstacles.  Plus  glorieux  pour  elle,  puisque 
sa  fermeté  nous  fait  admirer  l'héroïsme  d'une 
àme  dont  la  faiblesse  semblait  être  le  partage. 
Plus  instructif  pour  nous,  puisqu'à  la  vue  de 
son  invincible  courage,  nous  rougissons  de  notre 
lâcheté  qui  n'ose  rien  entreprendre  et  que  la 
moindre  difticulté  rebute.  Humilions-nous  pro- 
fondément et  faisons  un  acte  de  foi  sur  l'oracle 
divin  :  Je  puis  tout  dans  Celui  qui  est  ma 
force  *  . 

IF  P.  Les  succès  de  Térèse  confondent  notre  dé- 
fiance. Elle  est  .faible,  ses  desseins  sont  grands, 
les  difficultés  paraissent  insurmontables ,  et 
cependant  elle  réussit  en  tout  :  le  secret  de  ses 
succès  est  uniquement  dans  sa  confiance  en  Dieu . 
Eprouvée  par  les  dégoûts  et  les  ennuis  de  la 
vie  spirituelle,  elle  parvient  à  la  plus  éminente 
sainteté.  Traversée  par  tous  les  genres  de 
contradictions  dans  l'entreprise  de  sa  réforme, 
elle  la  voit  lleurir  et  s'étendre  au  loin. 

Toute  âme  chrétienne  et  sacerdotale  a  sa 
grâce  particulière,  et  le  degré  de  sa  perfection 
tlépend  de  sa  fidélité  à  la  suivre.  La  grâce  de 
Térèse  fut   l'oraison.   «    Un  jour,  »  dit-elle, 

^  Omnia  poss'um  in  eo  qui  me  confortât.  P/iii.    i.  I.j. 
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0  que,  sur  l'orilre  de  mon  confesseur,  je  de- 
mandais instamment  à  Dieu  qu'il  me  fît  con- 
naître sa  volonté,  j'eus  un  ravissement  et  j'en- 
tendis distinctement  ces  paroles  :  Je  veux  que 
désormais  ta  conversation  soit  avec  les  anges.  » 
Ce  fut  pour  elle  l'époque  d'un  changement 
radical.  Elle  renonça  pour  toujours  à  ses 
anciennes  liaisons  et  se  livra  sans  réserve  aux 
communications  les  plus  intimes  avec  Dieu. 
Dès  lors  elle  fut  élevée  à  une  oraison  d'un  ordre 
supérieur.  Dans  ces  entretiens  célestes,  elle 
reçut  des  lumières  qui  ont  fait  de  ses  écrits  un 
des  riches  trésors  de  la  science  des  saints.  Ce 
fut  là  principalement  qu'elle  puisa  cet  amour 
divin  qui  dirigea  toutes  ses  démarches,  consola 
toutes  ses  peines. 

Les  deux  amours  par  lesquels  Dieu  sanctifie 
les  âmes  les  plus  parfaites,  l'un  de  souffrance 
et  l'autre  de  jouissance,  furent  en  elle  égale- 
ment remarquables  :  —  amour  souff'rant.  Ces 
jeûnes  perpétuels,  ces  longues  veilles,  ces  épines 
sanglantes  avec  lesquelles  elle  déchira  sa  chair 
innocente,  ces  maladies,  ces  tentations,  ces 
désolations  intérieures,  toute  cette  aggloméra- 
lion  de  peines  qu'elle  endura,  surpasse  ce  qu'on 
en  peut  dire,  mais  non  ce  qu'elle  en  désirait. 
Plus  elle  a  de  croix,  plus  elle  veut  en  avoir  :  il 
n'y  a  que  la  soulfrance  ou  la  mort  qui  puisse 
contenter  son  amour  :  aiit  pati  a  ut  mori.  — 
Amour  jouissant.  Oui   pourrait   exprimer  les 
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délices  dont  le  Sauveur  inondait  son  ràmc  pen- 
dant ces  extases  et  ces  apparitions,  dans  les- 
quelles il  lui  découvrait  les  merveilies  de  sa 
miséricorde  ta  son  égard,  comme  lorsqu'il  lui 
disait  que  s'il  n'avait  pas  créé  le  ciel,  il  le  crée- 
rait pour  elle  ?..  Par  ces  deux  voies  si  différentes 
elle  arriva  à  la  plus  sublime  perfection. 

Elle  n'obtint  pas  un  moindre  succès  dans  la 
réforme  du  Carmel.  Après  des  résistances  opi- 
niâtres, môme  de  la  part  des  puissances  ecclé- 
siastiques, ses  vœux  s'accomplissent.  Dénuée 
de  tout  secours  humain,  mais  appuvée  sur  sa 
confiance  en  Dieu,  elle  exécute  son  pieux  projet. 
La  gloire  de  tout  revient  au  Seigneur  ;  car 
c'est  son  bras  puissant  qui  a  tout  fait  :  Fortitudo 
mea  et  laus  mea  Dominus. 

Remercions  Dieu  des  grcàces  qu'il  a  daigné 
accorder  à  sainte  Térèse,  et  par  elle  à  toute 
l'Eglise.  Imitons-la  dans  son  courage  et  sa  con- 
fiance en  Dieu.  En  nous,  comme  en  elle,  se 
vérifiera  cette  parole  de  l'Esprit  saint  :  Ceux 
qui  espèrent  au  Seigneur  trouveront  des  forces 
toujours  nouvelles  ;  ils  prendront  des  ailes  et 
voleront  comme  V aigle;  ils  courront  sans  se 
fatiguer  ;  ils  marcheront  sans  éprouver  aucune 
défaillance. 


1er  r.  le  rournge  de  sainte  Térèse  confond  notre 
lâcheté.  Grandeur  de  ses  cnlreprises:  elle  se  propose 
de  s'élever  à  une  sainlelc  émincnle,  el  d'y  conduire  un 


i^rand  nombre  d'âmes.  Que  d'obstacles  à  vaincre  et  en 
elle-même  et  de  la  pari  des  autres!  Quels  combats 
n'eut- elle  pas  à  soutenir  et  à  livrer  lorsqu'elle  dut  em- 
brasser l'état  religieux?  Dieu  l'appelait  d'un  côlé  et  le 
monde  de  l'autre.  Quand  elle  entreprend  la  réforme  du 
Carme!,  elle  prévoit  les  tempêtes  ;  mais  Dieu  sera  sa 
force. 

Ile  p.  Les  succès  de  sainte  Térèse  confondent  notre 
défiance.  Éprouvée  pendant  longtemps  par  les  dégoûts 
de  !a  vie  spirituelle,  elle  n'en  parvint  pas  moins  à  une 
éminenîe  sainteté.  Traversée  par  tous  les  ;;enres  de 
contradictions  dans  l'entreprise  de  sa  réforme,  elle  la 
vit  florissante  et  se  répandre  au  loin.  —  Toute  âme  a 
sa  grâce  particulière;  celle  de  Térèse  fut  l'orcison. 
Elle  y  puisa  les  deux  amours  divins  qui  furent  en  elle 
si  remarquables  :  amour  de  souffrance  et  amour  de 
jouissance. 


CXXXVIII.   MEDITATION. 

l*^'"    .NOVEMBRE.    —    L»    fclC    dc    OmH    (ci    Sutnls 


L'Église  nous  présente  dans  celle  solennité 
Irois  grands  sujets  de  joie  el  d'édilicalion  :  le 
bonheur,  l'exemple,  et  Tintercession  des  saints. 

I.  Leur  bonheur   nous  fait    pressentir  le  nôtre  el   cntlamm? 

nos  désirs, 

II.  Leur  exemple  nous  montre  la  voie  qui  conduit  à  ce  l)on- 

heur  et  nous  en  aplanit  les  difficultés. 
m.  Leur  intercession   nous  aide  à  y  marcher  avec  ardeur  el 
persévérance. 

Premier  prélude.  Je  me  figure  le  ciel  ou- 
vert sur  ma  tète  ;  j'y  v(»is  tous  les  saints  qui  me 
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tendent  les  bras,  et  m'invitent  à  venir  partager 
leur  bonheur,  .le  les  entends  répéter,  comme 
un  joyeux  cantique,  l'Evangile  des  béatitudes  : 
Beati pauperes  spîritu  ,  quoniam  ipsoruru  est 
regnum  cœlorum. . .  Bcati  mites. . .  Beati  m undu 
corde...  Beati  qui  luge nt ,  etc. 

Deuxième  prélude.  Heureux  amis  de  Dieu, 
obtenez-moi  la  grâce  de  vous  imiter  fidèlement 
dans  cette  vie  d'abnégation  et  de  charité  que 
vous  avez  embrassée  avec  tant  de  sagesse,  con- 
tinuée avec  tant  de  courage. 

r^"  P.  Le  bonheur  des  saints  nous  fait  pres- 
sentir le  nôtre  et  enflamme  nos  désirs.  Le  ciel 
nous  est  acquis  comme  à  l'innombrable  multi- 
tude dont  l'Église  fait  aujourd'hui  briller  à  nos 
yeux  les  palmes  et  les  couronnes  :  Yidi  turharn 
magnam  quant  dinumerare  nemo  poterat...  Et 
palmœ  in  manibus  eorum.  fApoc.  7.  9.)  Le  sang 
de  Jésus-Christ  nous  y  donne  les  droits  les  plus 
sacrés  ;  il  ne  s'agit  que  d'en  prendre  possession. 

0  mon  àme  ,  en  ce  jour  du  moins  quitte  la 
terre  :  Sursùm  corda.  Entre  dans  ce  palais  des 
élus,  dont  Dieu  lui-même  est  l'architecte,  et  où 
il  déploie  toute  sa  magnificence.  Contemple  à 
loisir  cette  auguste  et  ravissante  société,  où  tu 
auras  ta  place,  à  moins  que  tu  ne  sois  assez  in- 
sensée pour  t'en  exclure  toi-mérne.  Vois  les 
chœurs  des  anges,  des  archanges,  des  trônes, 
des  dominations..,  l'assemblée  vénérable  des 
patriarches ,  de>  j)rophètes  ,    des  apôtres  ,   la 
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troupe  triomphante  des  martyrs..,  l'imposant 
sénat  des  pontifes  et  des  docteurs.. ,  l'armée 
victorieuse  de  tous  les  bons  prêtres ,  qui  ont 
combattu  si  vaillamment  pour  Jésus-Christ  et 
pour  les  âmes.  Après  quelques  moments  d'une 
iribulation  légère,  les  voikà  pour  toujours  com- 
blés de  gloire  ,  et  enivrés  d'un  torrent  de  dé- 
lices ^ 

L'objet  de  leur  bonheur  est  Dieu  lui-même. 
Dieu ,  source  intarissable  de  toute  félicité  es- 
sence de  toute  perfection.  Il  remplit  leur  intel- 
ligence des  vives  clartés  de  sa  lumière ,  leur  vo- 
lonté de  l'abondance  de  sa  paix,  toutes  leurs 
puissances  de  l'immensité  de  ses  biens.  Ils 
voient,  ils  aiment,  ils  louent  ;  ils  voient  la  pre- 
mière beauté ,  et  sa  vue  ravit  leur  esprit  ;  ils 
aiment  l'essentielle  bonté,  et  sa  jouissance  ras- 
sasie leur  cœur...  Jouissance  tranquille,  c'est 
un  héritage  qui  ne  leur  sera  plus  jamais  dis- 
puté. Ils  louent  Dieu  :  et  leurs  cantiques  ,  ex- 
pression de  leur  joie ,  de  leur  admiration,  de 
leur  reconnaissance,  de  leur  amour,  seront 
éternels  comme  les  sentiments  qui  les  inspirent. 
0  cité  de  Dieu  ,  habitation  des  saints ,  où  tout 
demeure  et  où  rien  ne  passe,  où  tout  se  trouve 
et  où  rien  ne  manque  ,  où  tout  est  calme  et 


'  Momcnlancum  et  levé  Iribulationis  nostrac...  ;rLcr- 
num  p^loria?  pondus  operaiur  in  nobis.  //.  Cnr.  \.  17. 


doux  sans  mélange  d'agitation  cl  d'amertuiuc  !.. 
Beau  ciel,  si  je  ne  puis  le  comprendre,  je  puis 
te  mériter!  0  mon  àme  ,  écoule  Jésus  te  dire 
en  ce  moment  :  Filij  non  te  franganl  labores 
quos  assumpsisti  propterme^  nec  tribulaliones- 
te  dejiciant  usquequaque  ;  sed  mca  promissio 
in  omni  eventu  te  roboret  et  consoletur...  Leva 
(aciem  tuam  in  cœlum  ;  ecce  ego  et  omnessancti 
mei  mecum,  qui  in  hoc  sœculo  magnum  hahuere 
certamen  ;  modo  gaudenl ,  modo  consolantuï\ 
modo  securi  sunt,  modo  rcquiescunt,  et  sine  fine 
mecum  in  regno  Patris  mei  permanehunt.   Imit. 

1,  3.  c.  i-7.) 

1I«  P.  L'exemple  des  saints  nous  montre  la 
voie  du  ciel  et  nous  en  aplanit  les  difficultés. 
Ils  ont  marché  par  le  bon  chemin,  puisqu'ils 
sont  arrivés  à  l'heureux  terme.  Méditons  la  pen- 
sée de  Bourdaloue  ^  Qu'est-ce  qu'un  saint?.. 
C'est  une  idée  réelle,  visible,  palpable  et  subs- 
tantielle de  la  perfection  évangélique.  Quand 
Dieu  nous  montre  un  saint,  il  nous  dit,  comme 
autrefois  à  Moïfe  en  lui  faisant  voir  la  hgure  du 
tabernacle  :  Inspice,  et  fac  secundùm  exemplar. . . 
Cg  portrait  vivant ,  voilà  ce  que  tu  dois  être... 
L'exemple  de  ce  prédestiné  l'apprendra  ce  que 
tu  dois  à  ton  Dieu ,  à  ton  prochain  et  à  toi- 
même  :  Inspice  et  fac.  La  vie  d'un  saint  est  une 
leçon  intelligible  à  tous.  Ln  même  lemps  qu'elle 

Sermon  pour  la  fêle  de  tous  les  SaiiUs. 
V.  ^3. 
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nous  éclaire,  elle  nous  encourage,  parce  qu'elle 
dissipe  nos  illusions  et  nos  vaines  terreurs. 

Illusion  sur  la  nature  du  vrai  mérite.  Nous  ne 
comptons  pour  grandes  vertus  que  les  grands 
dons  de  Dieu  ,  don  de  la  contemplation ,  don 
des  larmes. ..  Mais  combien  de  saints  n'ont  reçu 
aucune  de  ces  faveurs?  Combien  ont  paru  les 
craindre  plus  que  les  désirer?  Saint  Bernard 
s'écriait  :  «  Moins  d'onction,  Seigneur,  et  plus 
de  force  dans  mes  croix,  moins  d'attraitset  plus 
de  charité,  moins  de  goût  et  plus  de  véritable 
ferveur...  His  contentus  ero ,  cœlera  derclin- 
qiiol  ))'  Saint  François  Xavier  se  faisait  une 
peine  secrète  de  l'abondance  de  ses  consola- 
tions :  Satis  est,  Domine,  salis  est. 

Illusion  sur  ce  qui  fait  le  prix  des  œuvres. 
Est-ce  l'éclat?  Un  nombre  incalculable  de  saints 
et  de  saintes  du  premier  ordre  n'ont  rempli  leurs 
jours  que  des  actions  les  plus  communes,  iju'a 
donc  fait  Marie?  Qu'a  fait  d'éclatant  le  Saint  des 
saints  ,  pendant  la  presque  totalité  du  temps 
qu'il  a  vécu  au  milieu  des  hommes?  Parmi  ceux 
que  nous  contemplons  au  ciel  sur  des  trônes, 
combien  ont  été  solitaires  dans  le  monde,  zélés 
pour  la  foi  sans  la  porter  au-delà  des  mers , 
dévoués  à  la  pénitence  sans  en  prendre  l'el"- 
frayant  appareil  ! 

Illusion  sur  les  obstacles  que  l'on  croit  trou- 
ver en  soi  à  la  sainteté  :  des  passions  violentes, 
et  encore  fortiliées  par  des  chutes  nondjreuses... 
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Les  élus  de  Dieu  ont-ils  été  sans  passions?  Xc 
les  a-t-on  pas  entendus  se  plaindre  de  ce  que  la 
chair  en  eux  se  révoltait  contre  l'esprit  :  Infelix 
rgo  homo ,  quis  me  liberabit  de  corporc  mortis 
/lujus?  fRom.  7.  iL)  Ne  sont-ce  pas  les  grandes 
passions  sagement  dirigées  qui  ont  fait  les 
grands  saints?  Nous  mesurons  la  gloire  dont  il? 
jouissent  sur  les  victoires  qu'ils  ont  rempor- 
tées ;  nous  croyons  donc  qu'ils  ont  eu  à  com- 
battre aussi  bien  que  nous...  Quant  aux  chutes 
que  nous  avons  faites  et  à  la  force  de  l'habitude 
qui  en  est  résultée,  combien  d'illustres  saints 
ont  été  des  pécheurs  insignes'^  Leur  exemple 
prouvera  toujours  irrésistiblement  que  la  sainteté 
n'a  rien  d'impossible  ;  qu'elle  est  même  facile 
avec  la  grâce  qui  ne  manque  jamais  ;  qu'elle  a 
des  douceurs  aussi  réelles  et  infiniment  plus 
pures  que  celles  du  monde.  Enfin,  ces  glorieux 
amis  de  Dieu,  modèles  encourageants,  sont 
aussi  de  puissants  protecteurs.  Nous  pouvons 
dire  de  tous  ce  que  saint  Bernard  a  dit  de  l'un 
d'entre  eux  :  In  terris  visas  est ,  ut  cssei  cxcm- 
plo  ,  in  cœlum  levains  est,  ut  sit  palrocinio. 

iSerm.  2.  de  S.  Vict.) 

III''  P.  L'intercession  des  saints  nous  aide  à 
atteindre  l'heureux  terme  où  ils  sont  parvenus. 
Us  prient  pour  nous  ;  c'est  un  dogme  de  notre 
foi.  «  Qui  peut  douter,  »  dit  Bourdaloue,  «  que 
leur  intercession  ne  contribue  à  notie  saluljilus 
que  nos  pi'opres  prières?  »  Et  il  en  donne  cette 
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raison  :  ^'  Nous  [)iiuns  scion  l..s  désirs  de  noire 
cœur,  qui  sont  souvent  injustes  el  déréglés... 
Nous  ne  demandons  pas  ce  qui  doit  nous  pro- 
curer le  souverain  bien.  Mais  les  saints,  qui 
voient  dans  la  lumière  de  Dieu  nos  véritables 
inlérèts  ,  ne  demandent  pour  nous  que  ce  qui 
nous  est  salutaire.  Leurs  prières  sont  efiicaces, 
parce  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  soit  dans 
l'ordre  des  décrets  de  Dieu  et  conforme  à  ses 
desseins...  Jésus  -  Christ  s'élant  engage  dans 
l'Évan'^ilc  à  nous  accorder  tout  ce  que  nous  lui 
demanderons  '  ,  et  prévoyant  que  nous  abuse- 
rions souvent  de  cette  promesse,  en  lui  deman- 
dant de  faux  avantages  qui  nous  perdraient,  a 
fait  intervenir  les  saints,  qui  prient  pour  nous 
contre  nous-mêmes,  quand  l'objet  de  nos  prières 
n'est  pas  ce  qu'il  doit  être;  de  sorte  que,  sans 
manquer  à  sa  parole,  il  a  droit  de  ne  pas  nous 
exaucer,  parce  qu'il  exauce  ceux  que  nous  em- 
ployons auprès  de  lui  pour  lui  recommander 
nos  intérêts.  > 

En  outre,  -  la  prière  d'un  saint  est  en  elle- 
même  bien  plus  puissante  que  toutes  les  nôtres, 
parce  que  la  dignité  de  la  personne  qui  prie  re- 
lève le  mérite  de  la  prière.  Il  faut  ajouter  que  kjs 
sainte,  dans  un  parfait  désintéressement,  prient 
p<tur  nous  avec  une  charité  bien  plus  épurée; 

'  Quodcumque  volucriti?  pctclis.  el  fiel  vobi^.  J'kui, 


ilH) 


que  la  [U'cscnce  et  la  vue  de  Dieu  rendent  leurs 
prières  beaucoup  plus  attentives,  comme  Texer- 
'ice  de  leur  amour  les  rend  beaucoup  plus  fer- 
ventes '.  » 

W  est  donc  vrai  que  les  bienheureux,  au  milieu 
de  leurs  triomphes,  n'oublient  pas  nos  misères. 
Autant  ils  ont  de  sécurité  en  ce  qui  concerne 
leur  Itonheur,  autant  ils  ont  de  sollicitude  pour 
ce  qui  regarde  notre  salut  :  Jam  de  sua  irn- 
inorlaliio.le  sccuri ,  et  de  nostrâ  sainte  solUcili. 
Quelle  confiance  et  quelle  joie  ne  doit  pas 
m'inspirer  cette  réflexion  :  Tous  les  saints  du 
ciel  sont  pour  moi  des  amis  dévoués,  qui  on: 
tout  crédit  auprès  de  Dieu,  car  le  pouvoir  qu'il 
leur  donne  de  m'assister  est  une  partie  considé- 
jablede  leur  récompense!  Tous  nrolTrent leurs 
suffrages.  Si  je  le  veux,  les  apôtres  m'obtien- 
dront le  zèle,  les  martyrs  la  force,  les  docteurs 
la  lumière,  les  vierges  une  pureté  sans  tache... 
Ce  qu'ils  me  demandent  en  retour  c'est  de  pen- 
ser à  eux ,  surtout  dans  Toblation  du  divin  sa- 
crifice, remerciant  pour  eux  et  avec  eux  Celui  qui 
en  couronnant  leurs  mérites  a  couronné  ses 
propres  dons  :  Ut  illis  proficiat  ad  honorem, 
nobis  aulem  ad  salntem  ;  et  illi  pro  nobis  inter- 
cederc  digncnlur  in  cœlis ,  quorum  memoviam 
agimus  in  terris.  Aimons  à  répéter,  aujourd'iuii 
principalement  et  pendant  cette  octave,  cette 

'  Sfimoii  jM.iir  l;i  IV'ii'  lie  tt. IIS  les  Saints. 
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oraison  jaculatoire  :  Sancla  Maria  et  omnes 
Sancti  intercédant  pro  nobis  ad  Dominum  :  ut 
fios  mereamurabeo  adjuvari  et  salvari,  qui  vivit 
et  reijnat  in  scecula  sœculonini.  Amen. 


lei  p.  le  bonheur  des  saints  nous  fait  pressentir  le 
nôtre  et  enflamme  nos  désirs.  Le  ciel  nous  est  acquis  ; 
le  sang  de  Jésus-Christ  nous  y  donne  des  droits  incon- 
teslables;  il  ne  s'a^iil  que  d'en  prendre  possession. 
Conlemplons  à  loisir  la  ravissante  société  des  c'.us.  lis 
voient,  ils  aiment,  ils  louent  Dieu,  et  leurs  cantiques 
seront  éternels  comme  les  sentiments  qui  les  inspirent... 
Beau  ciel,  si  je  ne  puis  te  comprendre,  je  puis  te  pos- 
séder!.. 

lie  P.  L'exemple  des  saints  nous  montre  la  voie  du 
ciel  et  nous  en  aplanit  les  difficultés.  La  vie  d'un  saint 
est  une  leçon  intelligible  à  tous.  En  nous  éclairant,  elle 
dissipe  nos  illusions  :  —  1°  Sur  la  nature  du  vrai  mé- 
rite. 11  ne  consiste  pas  dans  les  faveurs  extraordinaires; 
combien  de  saints  ont  paru  les  craindre  plus  que  les 
désirer?  —  2»  Sur  ce  qui  fait  le  prix  des  œuvres.  La 
plupart  des  saints  ont  rempli  leurs  jours  d'actions  très- 
communes;  la  femme  forte  a  manié  le  fuseau.  —  3*  Sur 
les  obstacles  que  l'on  croit  trouver  en  soi  à  la  sainteté. 
Les  saints  ont  eu  des  passions;  plusieurs  ont  été  des 
pécheurs  insignes. 

nie  P.  L'intercession  des  saints  nous  aide  à  acquérir 
leur  bonheur.  lis  prient  pour  nous,  et  leur  interces- 
sion contribue  à  notre  salut  plus  que  nos  propres 
prières.  Ils  voient  dans  la  lumière  de  Dieu  nos  véri- 
tables intérêts;  ils  demandent  pour  nous  ce  qui  nous 
e:>l  vraiment  salutaire.  L'eftlcacité  de  leurs  prières  est 
augmentée  par  la  dignité  de  leur  personne,  par  le  dé- 
sintéressement de  leur  charité.  Quelle  confiance  cl 
quelle  joie  ne  doit  pas  nous  inspirer  cette  réflexion  : 


Tous  les  sainl?  du  ciol  sont  pour  moi  des  amis  dévoués 
qui  ont  un  puissant  crédit  auprès  de  Dieu?  Félicitons 
les  de  leur  bonheur;  méritons  de  le  partager  un  jour 
enles  invoquant  et  en  nous  efforçant  de  les  imiter. 


CXXXIX.    MEDITATION. 

NOVEMBRE.  —  Le  jouT  clcs  Moits  \   —  D'jvotiv» 
,1,1  <iy.ihiii,'n,i-i>f  ih><  ,},,,/■<  thi  purgatoire. 


On  ne  pense  pas  longtemps  à  ceux  qu'on  ne 
voit  phis,  dit  l'auteur  de  l'Imitation.  La  plupart 
des  défunts  seraient  bientôt  complétemenî  ou- 
bliés, si  l'Église  n'avait  institué  cette  solennité 

*  Sdcit'lé  (le  Sainl-Josoph  [lour  les  Pièires  défiinis. 

Bii(.    Constitution,   Avantages,    Confluions,  Progrès  de 

l'Œuvre. 

I.  But.  Cette  Association ,  exclusivement  sacerdotale , 
a  pour  but  principal  d'assurer  une  assistance  efficace  , 
après  leur  mort ,  aux  prêtres  qui  en  font  partie  ;  et  pour 
but  secondaire  d'appeler  la  bénédiction  de  Dieu  sur  les 
prêtres  de  l'Église  militante.  On  invite  les  associés  à 
prier  pour  la  sanctification  du  clergé  en  général ,  et 
particulièrement  pour  les  co-associés  vivants  et  morts, 
aux  deux  Mémento  de  la  sainte  messe. 

//.  Con-ititutvui.  Établie  à  Angers  par  ordi^inance 
épiscopale  du  18  janvier  1861,  la  Société  de  Saint- 
Joseph  est  dirigée  par  un  conseil  do  onze  membres  et 
idministrée  par  un  bureau  de  cinq  membres,  choisis 
'lans  ce  conseil. 


funèbre  pour  nous  rappeler  la  mémoire  de  tous  : 
Commemoratio  omnium  âdeliiim  defunclorum. 

Le  produit  des  souscriptions  forme  un  capital,  dont 
la  rente  est  employée  à  faire  célébrer  des  messes  pour 
les  prêtres  décédés.  Un  quart  de  ces  messes  est  appli- 
qué à  tous  les  prêtres  défunts  ;  les  trois  autres  quarts 
sont  réservés  aux  souscripteurs  décédés.  A  la  fin  de 
chaque  année  on  en  fai,t  célébrer  un  nombre ,  déterminé 
par  le  conseil,  pour  les  Associés  morts  dans  le  cours 
de  cette  année.  De  plus,  dès  que  nos  correspondants 
nous  apprennent  le  décès  d'un  Associé  ,  nous  en  faisons 
célébrer  nominativement  pour  le  repos  de  son  âme ,  un 
nombre  proportionné  à  son  offrande  :  une  pour  o  fr. , 
deux  pour  10  fr.  ,  trois  pour  lo  fr. ,  vingt  pour  100  fr. 
Au-dessus  de  ce  chiffre ,  chaque  10  fr.  donne  droit  à  3 
messes  au  lieu  de  2. 

///.  Avantages.  1"  De  leur  vivant,  les  Associés  prati- 
quent la  charité  la  plus  excellente  envers  leurs  confrères 
défunts,  et  se  préparent  à  eux-mêmes  un  jugement 
piein  de  miséricorde  par  celle  qu'ils  exercent ,  non  pas- 
sagèrement, mais  à  perpétuité ,  en  faveur  de  ces  âmes 
particulièrement  chères  à  Jésus-Christ. 

2°  Ils  concourent  à  la  sanctification  du  clergé ,  et  au 
bien  immense  qui  en  résulte ,  puisque  c'est  là  une  des 
fins  de  l'Association. 

3°  Par  un  rescritdu  9  février  1863,  manu  Sanclissimi 
cxaratnm,  tous  les  Associés,  adscripii  aut  adscribcndi , 
ont  l'autel  privilégié  personnel  trois  fois  par  semaine. 

40  Après  leur  mort,  ils  jouissent  de  tous  les  ovan- 
tages  mentionnés  dans  l'article  II. 

o"  Indulgences  attachées  à  l'œuvre.  —  Plénières  : 
1''  Au  jour  de  l'entrée  dans  l'Association.  2°  Aux  fêles 
de  l'Assomption  de  la  très-sainte  Vierge,  aux  deux 
fêtes  de  saint  .Inseph.   le   l'J  mars  et  le  3^  dimanche 


[.a  (lévûlion  au  soulagement  el  à  la  dcli\ lancc 
«les  àines  du  purgatoire  tient  à  l'un  des  dogmes 
les  plus  consolants  de  notre  foi,  la  Communion 

après  Pâques  et  à  l'article  de  la  mort.  3"  Aux  joui:- 
anniversaires  du  baptême,  du  sous-diaconat,  du  dia- 
conat, de  la  prêtrise  et  le  jour  de  la  Commémoraison 
des  fidèles  trépassés.  —  PartieUe'<  :  7  ans  et  7  quaran- 
taines aux  fêtes  de  S.  Jean  l'Évangéliste,  de  S.  Pierre, 
les  lundi  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

Toutes  les  messes  que  la  Société  fait  célébrer  ont 
l'indulgence  plénière  de  l'autel  privilégié.  ^Induit  du 
:U  mai  1861  ). 

IV.  Conditions.  Envoyer  au  Président,  ou  au  Vice- 
Président,  l'otTrande  que  l'on  veut  consacrer  à  cette 
bonne  œuvre ,  mais  dont  le  minimum  est  fixé  à  o  fr.  , 
avec  son  adresse  exacte  et  lisiblement  écrite.  Quand  on 
désire  augmenter  sa  souscription  ,  afin  d'avoir  des  droits 
plus  étendus  aux  bénéfices  de  l'œuvre,  il  importe  dp 
faire  savoir  que  c'est  une  nouvelle  offrande.  —  On  peut 
demander  à  souscrire  en  acquittant  des  messes. 

V.  Progrès.  La  Société  de  Saint-Joseph  a  fait  célé- 
brer 40  messes  par  setmdnc  en  1861 ,  58  en  1862.  Elle 
en  fait  maintenant  célébrer  lOo  ,  sans  compter  celles  qui 
se  disent  à  la  fin  de  chaque  année,  pour  les  Associés 
morts  dans  cette  année  ,  ni  celles  que  l'on  célèbre  nomi- 
nativement pour  chaque  Associé ,  dès  qu'on  apprend 
son  décès.  Elle  compte  en  ce  moment  plus  de  12,000 
Associés,  parmi  lesquels  43  Cardinaux,  Archevêques 
ou  Évêques. 

Bureau  :  MM.  Mexahd,  vicaire  général,  président. 
—  Chaigxox,  s.  J.  ,  vice-président.  —  Charles,  chan. 
hon.,  aumônier  du  Calvaire,  trésorier.  —  Levoyer, 
chanoine,  secrétaire.  —  Charles,  vicaire  à  Sainte - 
Thérèse ,  sous-secrétaire.  —  Tous  à  Anirers. 


des  saints  '.  Le  prclre  fervent  la  pratique  avec 
bonheur  et  ia  propage  avec  zèle.  Ne  pouvant 
faire  aux  vivants  tout  le  bien  qu'il  voudrait ,  il 
s'en  dédommage  par  celui  qu'il  fait  aux  morts  ; 
là  du  moins  sa  charité  agit  sans  obstacle.  Ces 
âmes  affligées  méritent  notre  compassion  ;  il 
nous  est  facile  d'adoucir  et  d'abréger  leurs  souf- 
frances. En  exerçant  cette  miséricorde  nous 
procurons  au  ciel  une  grande  joie  et  à  nous- 
mêmes  de  précieux  avantages  :  voilà  sur  quels 
motifs  se  fonde  la  vraie  piété  envers  les  morls. 
^'0us  méditerons  aujourd'hui  les  deux  premiers, 
et  demain  les  deux  autres. 

I.    Les  âmes  du  purgatoire  ont  tout  ce  qu'il  faul  pour 

exciter  notre  compassion. 
II    Nous  pouvons  les  assister  efficacement  cl  facilement. 

r*'  p.  Les  âmes  du  purgutoire  sont  difjnes  à 
tous  égards  de  notre  eompassion.  Il  faut  consi- 
dérer ce  qu'elles  sont,  ce  qu'elles  souffrent,  et 
leur  impuissance  à  se  procurer  par  elles-mêmes 
aucun  secours. 

1"  Et  d'î^bord  pour  qui  l'Église  vient-elle-, 
aujourd'hui  principalement ,  solliciter  notre 
commisération  ,   en  réveillant  notre  foi  et  nos 

^  «  (Juel  supei'be  tableau  que  celui  de  cette  immense 
cité  des  esprits  ,  avec  ses  trois  ordres  toujours  en  rap- 
port! Le  monde  qui  combat  présente  une  main  au  monde 
qui  souffre^  et  saisit  de  Pautre  celle  du  monde  qui 
triomphe,  b  Soirées  de  St-Pétcr^hourf/.  iO"^  eniret. 


souvenir^  ,  Commcmuratio?  Pour  des  àmcs 
saintes  à  qui  la  possession  du  royaume  éternel 
est  assurée.  Patientes,  résignj^es,  elles  bénissent 
Dieu  comme  le  plus  tendre  des  pères,  quoiqu'il 
les  traite  en  juge  inexorable  ;  elles  reconnaissent 
qu'elles  n'ont  que  trop  mérité  ses  châtiments  : 
Jusliis  es,  Domine,  et  rectum  judicium  tuum. 
Ces  âmes' ont  d'ailleurs  avec  nous  des  relations 
de  nature  et  de  gTcàce  qui  ne  nous  permettent 
pas  d'être  insensibles  à  leurs  souffrances.  N'y 
a-t-il  point  dans  ces  tristes  demeures  des  bre- 
bis de  notre  troupeau,  des  enfants  de  notre  fa- 
mille ,  des  pénitents  qui  nous  .mt  fait  l'aveu. de 
leurs  fautes?  Qui  sait  même  si  nous  sommes 
tout-à-fait  étrangers  à  la  cause  de  leurs  dou- 
leurs? si  noire  zèle  plus  vigilant  et  plus  actif 
n'aurait  pas  diminué  le  nombre  de  leurs  infi- 
délités, ou  n'en  aurait  pas  obtenu  l'entière  ré- 
paration pendant  la  vie? 

2o  Pour  les  expier  maintenant  que  souffrent- 
elles?  Privation  de  la  jouissance  de  Dieu  ,  sup- 
plice du  feu  :  peine  du  dam,  peine  du  sens... 
Nobles  et  saintes  victimes,  qui  ne  compatirait  à 
vos  maux? 

Pour  avoir  quelque  idée  de  la  première  de 
ces  deux  peines,  remarquons  que  la  privation 
d'un  bien  est  d'autant  plus  douloureuse,  que 
ce  bien  est  en  lui-même  plus  excellent ,  mieux 
ronnu,  qu'on  y  a  des  droits  plus  incontesta- 
bles, et  qu'on  est  porté  à  en  souliaiter  la. jouis- 
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sance  par  une  inclination  plus  forte.  Le  bien 
dont  sont  privées  les  âmes  du  purgatoire,  est 
Dieu  lui-même,  centre  et  plénitude  de  tout  bien  ; 
Dieu,  qu'elles  ont  "droit  déposséder,  en  vertu 
des  mérites  de  Jésus-Christ.  Elles  ont  vu  sa 
beauté,  elles  l'aiment  incomparablement  plus 
qu'on  ne  peut  l'aimer  sur  la  terre...  Qui  com- 
prendra avec  quelle  véhémence  de  désirs  elles 
se  portent  vers  lui  et  ce  qu'elles  soutirent  d'en 
être  repoussées?  L'amour  qui  fait  au  ciel  le 
bonheur  des  élus ,  fait  leur  tourment  dans  le 
purgatoire.  Tout  ce  qui  affaiblit  ici-bas  l'attrait 
d'une  âme  vers  Dieu,  son  principe  et  sa  fin,  a 
disparu,  et  maintenant  elle  le  cherche  avec  une 
ardeur  que  l'imagination  ne  peut  concevoir. 

Quand  on  récite  l'office  des  morts,  on  croit 
entendre  les  gémissements  de  ces  pauvres  âmes, 
entraînées  vers  Dieu  par  tout  le  poids  de  leur 
amour,  et  rejetées  de  Dieu  comme  indignes  de 
sa  présence.  Tantôt  c'est  à  lui-même  qu'elles 
adressent  leurs  soupirs  et  leurs  plaintes  :  Qac- 
madmodùm  desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum, 
îtà  desiderat  anima  mea  ad  te,  Deus.  (Ps.  41.2.) 
—  Ubi  sunt  misericordiœ  tuœantiquœ?  (Ps.S-s. 
•io.)  —  Clamo  ad  te,  et  non  exaudis  me.  Sto  ,  et 
non  respicis  me.  Mutatus  es  mihi  in  crudelem , 
et  in  duritiâ  manûs  tuœ  adversaris  mihi.  (Job. 
30.  20,  21.)  Tantôt  c'est  la  longueur  de  leur  exil 
qu'elles  déplorent  :  Heu  mihi!  quia  incolatns 
meus  prolonf/atns  est.   'V>.  lio.  :;,    —  Qiiaiidà 


il 


reniamcl  appareho  (fiite  faciem  Deî:\i*<.  41.  ;j. 
Souvent  c'est  à  elles-mêmes  qu'elles  funt  d'amers 
reproches  :  <<  Où  est  ton  Dieu,  àme  insensée  : 
Ubi  est  Deus  tuus?  Pourquoi  ne  jouis-lu  pas  de 
sa  félicité?  Je  n'avais  qu'un  peu  de  vigilance  à 
exercer  sur  moi ,  que  de  légers  sacrifices  à 
m'imposer  ,  et  j'évitais  un  si  affreux  malheur  !.. 
0  ménagements  cruels,  lâcheté  funeste ,  que 
vous  me  coûtez  cher,  puisque  vous  me  privez 
de  la  jouissance  de  mon  Dieu  !  >^ 

Au  tourment  de  cette  privation  s'ajoute  le 
supplice  du  feu.  Sur  sa  nature  et  les  souffrances 
qu'il  cause ,  méditons  le  langage  des  Pères. 
c«  Vous  me  demandez,  »  dit  saint  Thomas,  «  quel 
est  ce  feu.  Je  réponds  qu'il  est  le  même  que 
celui  de  l'enfer.  Ici  il  dévore  la  paille,  là  il  épure 
l'or  ' .  »  Saint  Antonin  ne  voit  de  différence  entre 
l'un  et  l'autre  que  la  durée  -.  Saint  Grégoire 
pense  que  ce  feu  est  plus  intolérable  que  toutes 
les  tribulations  de  la  vie  présente  \  Saint  Au- 
gustin exprime  le  même  sentiment  en  termes 
encore  plus  énergiques.   Il  combat  l'aveugie- 


^  Idem  est  ignis  qui  damnatos  cruciat  in  inferno ,  et 
'|ui  justos  in  purgatorio  purgat.  Fn  4.  dist.  20.  '/.  1.  ad 
2.  0. 

2  Idem  ignis  in  substantià  cruciat  purgandos  et  dam- 
natos :  sed  primos  ad  tempus,  secundos  in  perpetuum. 
P.  4.  Tract.  14.  e.  10. 

^  Illum  Iransitorium  igneni  omni  tribuiatione  .Tstimo 
l'ia'senli  intolerabiliorem.  Coi/nnenf.  lu  P-.  L 
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menl  de  ceux  qui  disent  :  Après  tout,  ce  feu 
s'éteindra  ,  et  j'arriverai  à  la  gloire  éternelle  ; 
peu  m'importe  que  ce  soit  un  peu  plus  tôt,  un 
peu  plus  fard.  «  Ne  parlez  pas  ainsi,  »  reprend  le 
saint  Docteur;  m  car  les  souffrances  que  fait 
éprouver  ce  feu  surpassent  tout  ce  qu'on  peut 
voir,  imaginer,  sentir  de  plus  douloureux  sur 
la  terre  ^  »  Saint  Thomas  va  jusqu'à  dire  :  Mi- 
nima  pœna  purgatorii  major  est  maximâ  pœnâ 
Jiiijus  mundi. 

r3''  Enfin,  ce  qui  rend  encore  les  âmes  du  pur- 
gatoire plus  dignes  de  notre  compassion,  c'est 
que  dans  leur  extrême  dénûment ,  elles  n'ont 
pour  ainsi  dire  d'espérance  qu'en  nous.  Un 
pauvre  par  son  travail  remédie  à  son  indigence  ; 
s'il  ne  peut  travailler  ,  il  mendie,  et  la  peinture 
qu'il  fait  de  ses  misères  touche  les  cœurs.  Il  en 
est  de  même  des  autres  malheureux;  il  leur 
reste  toujours  quelque  ressource  :  la  plus  as- 
surée est  d'invoquer  le  ciel ,  qui  n'est  jamais 
sourd  à  la  prière.  Quant  aux  âmes  du  purga- 
toire ,  tout  leur  manque  si  notre  charité  leur 
manque.  A  quoi  auraient-elles  recours?  A  la 
miséricorde  du  Seigneur?  Son  règne  est  passé. 

'  Dicet  aliquis  :  .Xon  perlinet  ad  me  quamdiù  moras 
liabeam,  si  tamen  ad  vitara  aelernam  perrexero.  Nemo 
hoc  dicat,  carissimi,  quia  ille  purgatorius  ignis  durior 
est  quàm  quidquid  potest  in  hoc  sœculo  pœnarum  vide- 
ri,  aut  cogitari,  aut  senliri.  Senn.  iO.  de  Sauclis.  El 
Enarrat.  in  Fs.  37. 
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On  exige  rnainlenani  toute  ia  (iettt3 ,  Usqur  ad. 
novissimum  qaadranUnn.  A  de  .nouveaux  mé- 
rites? On  ne  sème  plus  dans  l'autre  monde; 
la  journée  est  finie,  et  remplacée  par  celte  nuit 
fatale,  où  l'on  ne  peut  plus  rien  faire  ^  Aux 
âmes  compagnes  de  leur  infortune  !  Elles  sont 
toutes  dans  la  même  impuissance  de  se  secourir 
mutuellement.  Il  n'y  a  que  nous  qu'il  leur  serait 
si  utile  d'intéresser  à  leurs  douleurs  ;  mais 
hélas!  nous  ne  pouvons  ni  voir  couler  leurs 
larmes,  ni  entendre  leurs  gémissements.  Écou- 
tons au  moins  les  paroles  que  l'Église  leur  prête 
aujourd'hui ,  et  si  en  les  méditant  notre  cœur 
s'attendrit,  ne  l'endurcissons  pas  :  Miseremini 
met,  miseremini  mei ,  saltem  vos  amici  mei , 
quia  manus  Domiin  tetigit  me.  Job.  19.  2i.j  Se- 
rons-nous par  notre  ouhli  et  notre  mdifférence 
aussi  sévères  pour  elles  que  le  Dieu  juste  qui 
les  châtie?  Quarè  me  persequimini  siciit  Deus  ? 
Ibid.;  Notre  insensihilité  serait  d'autant  plus 
cruelle  que  leur  sort  esl  dans  nos  mains,  et  qu'if 
nous  en  coûterait  peu  pour  leur  procurer  une 
immense  consolation. 

IF  P.  yous  pouvons  facilement  soulager  et 
délivrer  les  âmes  du  purgatoire.  Nous  le  pou- 
vons, c'est  un  article  de  foi.  a  Nous  ne  sau- 
rions, )^  dit  le  Catéchisme  Romain  ,  «  être  assez 
reconnaissants  de  la  honte  du  Seigneur,  qui  a 

'  \  onil  nox .  (juamlù  neiiio  i>otest  operaii.  Jnn//.  h,  I. 
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donné  aux  hommes  le  pouvoir  de  satisfaire  les 
uns  pour  les  autres,  et  de  payer  ainsi  ce  qui 
est  ilù  à  sa  justice.  »  Nous  le  pouvons  aisément  ^ 
puisque  la  religion  nous  en  fournit  des  moyens 
aussi  multipliés  que  faciles.  Les  principaux 
sont  le  sacrifice,  la  prière,  l'aumône  et  l'indul- 
gence. 

A  l'autel  se  trouve  notre  plus  puissant  moyen 
de  secourir  les  cames  du  purgatoire.  Le  Concile 
de  Trente  a  défini  :  Pargatorium  esse ,  animas- 
que  ibi  deientas  fidelium  suffragns ,  polissimùm 
verà acceptabilialtaris sacrificiojuvari.  Sess.  2o. 
«  Ce  n'est  pas  en  vain  ,  •>  dit  saint  Jean-Chrysos- 
tume,  0  que  les  apôtres  ont  recommandé  de  faire 
une  mention  particulière  des  défunts  dans  les 
moments  où  s'immole  l'adorable  victime  ;  ils 
savaient  qu'ils  ont  grande  part  aux  fruits  de 
cette  immolation.  »  La  divine  messe  en  effet 
a  une  valeur  infinie.  C'est  le  sang  de  Jésus- 
Christ  qui  y  parle ,  qui  demande  justice  et 
miséricorde  :  justice  pour  le  Sauveur,  car  il  ne 
fait  que  réclamer  le  prix  de  ses  souffrances  ; 
miséricorde  pour  ces  âmes  captives  ,  car  il  a 
droit  de  leur  appliquer  ses  mérites.  C'est  sa 
mort  renouvelée  mystiquement ,  pour  hâter 
leur  vie  glorieuse  ;  ce  sont  ses  souffrances 
substituées  à  leurs  tourments...  Lorsque  sainte 
Monique,  étant  sur  le  point  de  mourir,  parlait 
de  sa  sépulture  ,  «  Ne  vous  mettez  point  en 
peine  de  mon  corps,  »  disait-elle  ;  «  failes-en 
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ce  qu'il  vous  plaira.  Tout  ce  (juc  je  vous  Je- 
rnande  ,  c'esl  de  vous  souvenir  rie  moi  à  i'autel 
du  Seigneur  '.  » 

Sous  le  nom  de  prière ,  sont  renfermés  les 
différents  exercices  de  piété  que  Ton  pratique 
pour  le  repos  des  âmes  du  purgatoire  ;  et  sous 
celui  d'aumône,  les  œuvres  de  miséricorde, 
assistance  des  pauvres,  visite  des  malades..  ; 
celles  aussi  qui  se  rapportent  à  la  pénitence , 
jeûnes,  mortifications...  Par  l'application  des 
indulgences ,  nous  puisons  dans  les  trésors  de 
l'Eglise  en  laveur  des  fidèles  trépassés,  et  nous 
leur  communiquons  les  satisfactions  surabon- 
dantes de  Jésus-Christ  et  des  saints.  Quoi  de 
plus  aisé  que  de  remplir  les  conditions  aux- 
quelles sont  attachées  la  plupart  de  ces  faveurs 
inappréciables? 

0  Jésus,  soyez  béni  d'avoir  bien  voulu  nuus 
confier  le  soulagement  et  la  délivrance  de  ces 
âmes  saintes,  qui  ont  tant  de  titres  à  notre  com- 
passion î  Qu'il  nous  est  doux  de  pouvoir  essuyer 
leurs  larmes  et  devenir  leurs  bienfaiteurs!  Xous 
vous  offrons  pour  elles  tout  ce  que  nous  ferons 
et  souffrirons  jusqu'à  la  lin  de  notre  vie.  Aujour- 
d'hui surtout ,  o  mon  Dieu  ,  versez  votre  sang 
par  torrent  sur  les  flammes  du  purgatoire.  Vous 

'  Tantùm  illud  vos  rogo ,  ut  ad  Doinini  altare  niemi- 
nerllis  ineî.  Conf.  /.  9.  '■.  11. 
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avez  promis  J'écouler  les  vœux  do  vulre  peuple  ; 
laissez-vous  toucher  par  le  cri  de  sa  prière, 
dont  tous  vos  temples  retentissent  :  Pie  Jesu, 
Domine,  dona  eis  requiem. 


1er  p.  Combien  les  âmes  du  Purgatoire  méritent  notre 
compassion.  Ce  qu'elles  sont,  ce  qu'elles  souffrent, 
rimpuissance  où  elles  sont  de  se  soulager  eiles-mêmes. 
1"  Ce  sont  des  âmes  saintes  à  qui  le  ciel  appartient. 
Elles  bénissent  Dieu,  dont  elles  adorent  la  justice.  Ces 
âmes  ne  nous  sont  point  étrangères;  que  de  liens  nous 
attachent  à  elles!  2°  Leurs  souffrances  surpassent  toutes' 
nos  pensées  :  privation  de  la  jouissance  de  Dieu;  mais 
de  Dieu  connu,  de  Dieu  aimé  bien  autrement  qu'il  ne 
l'est  ici-bas.  Supplice  du  feu,  et  de  quel  feu?  Saint 
Thomas  dit  qu'il  est  le  même  que  celui  de  l'enfer. 
3»  Tout  manque  à  ces  âmes  affligées,  si  notre  charité 
ne  les  assiste.  L'Église  nous  fait  entendre  leurs  gémis- 
sements et  leurs  prières;  y  resterons-nous  iasensibles? 

lie  F.  Combien  il  nous  est  facile  de  soulager  et  de  dé- 
livrer les  âmes  du  purgatoire.  Le  principal  moyen  est 
le  sacrifice  de  la  messe.  Le  concile  de  Trente  nous  l'en- 
soigne.  La  prière,  l'aumône,  les  différentes  œuvres  do 
miséricorde  et  de  pénitence,  mais  surtout  les  Indul- 
gences gagnées  à  leur  profit,  peuvent  beaucoup  adou- 
cir leurs  souffrances  et  hàler  leur  bonheur.  Pi^  Jesu 
Domine,  dona  eis  requiem. 


CXL.     MÉDITATION. 

Dévotion  envers  les  âmes  <lu  purgatoire.  (  Suite. 


I.  Combien  ccUc  dcvolion  est  agréable  au  ciel. 

II.  Combien  elle  est  avantageuse  pour  ceux  qui  la  pr^itiquenl. 

I"  P.  La  dévotion  qui  a  pour  but  le  soulage- 
tenl  et  la  delirrance  des  âmes  du  purfjulùire 
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est  ires 'agréable  av.  ciel.  Elle  plail  à  Dieu,  nnn- 
seuleinent  à  cause  de  la  charité  fralernellt-  qui 
lui  esl  si  agréable  ,  et  dont  elle  est  un  excellent 
exercice ,  mais  à  cause  de  la  gloire  qu'elle  lui 
procure.  Elle  gioritie  sa  providence ,  qui  a 
pourvu  de  cette  manière  au  bien  de  tous  ses 
enfants  :  des  morts  par  le^  vivants,  et  des 
vivants  par  les  morts,  devenus  leurs  zélés  in- 
tercesseurs. Elle  glorifie  sa  sainteté,  dont  le 
purgatoire  nous  donne  une  idée  sublime  ;  sa 
justice,  qui  reçoit  ainsi  une  entière  satisfaction 
par  l'application  des  mérites  du  Rédempteur  ; 
mais  elle  glorifie  surtout  sa  bonté,  sa  miséri- 
corde et  son  amour,  qui  s'y  montrent  avec 
éclat,  et  qui  sont  de  tous  ses  attributs  ceux  qu'il 
aime  le  plus  à  manitester.  Méditons  à  ce  sujet 
les  solides  réflexions  de  Bourdaloue;  en  voici  la 
substance  : 

«  Négliger  la  dévotion  envers  les  morts , 
c'est  n'avoir  nul  zèle  pour  Dieu,  qui ,  trouvant 
sa  gloire  dans  la  délivrance  de  ces  cames  justes, 
veut  se  laprocurer  par  nous,  et  a  droit  de  s'en 
prendre  à  nous,  quand  il  en  est  frustré...  Nous 
admirons  ces  hommes  apostoliques  qui  passent 
les  mers  et  vont  dans  des  pays  barbares  gagner 
à  Dieu  des  infidèles...  Mais  savons-nous  bien 
que  la  dévotion  aux  âmes  du  purgatoire  est  une 
espèce  de  zèle,  qui,  par  rapport  à  son  objet,  ne 
le  cède  pas  à  celui  de  la  conversion  des  païens, 
et  le  surpasse  morne  en  quelque  sorte..,  parce 


que  ces  ârnes  étant  saintes,  prédestinées,  con- 
firnaées  en  gTtàce,  sont  incomparablement  plus 
nobles  devant  Dieu,  plus  chéries  de  Dieu,  et 
dans  un  état  plus  propre  à  le  glorifier  que  celles 
des  païens  ?  »  Il  ajoute  que  le  purgatoire  est  un 
état  de  violence ,  non-seulement  pour  les  âmes 
qui  y  souffrent,  mais  pour  Dieu  même  ;  et  il  en 
donne  cette  raison  :  "  Dans  le  purgatoire.  Dieu 
voit  des  âmes  qu'il  aime  d'un  amour  sincère  , 
et  auxquelles  néanmoins  il  ne  peut  faire  aucun 
bien;  des  âmes  remplies  de  mérites,  de  sain- 
teté, de  vertus,  et  qu'il  ne  peut  encore  récom- 
penser.. ;  qu'il  est  même  forcé  de  punir  et  de 
frapper.  Est-il  rien  de  plus  opposé  aux  inclina- 
tions d'un  Dieu  si  miséricordieux  et  si  charita- 
ble ?. .  C'est  à  nous  de  faire  cesser  cette  violence, 
en  délivrant  ces  âmes  de  leur  prison  et  en  leur 
ouvrant  le  ciel.  Dieu  s'est  lié  les  mains,  pour 
ainsi  dire  ;  nous  les  lui  délions...  Il  ne  nous 
dit  pas  comme  à  Moïse  :  Dimitle  me,  ut 
irascatiir  furor  meus  :  il  nous  dit  au  contraire  : 
Opposez-vous  à  ma  vengeance  ;  n'abandonnez 
pas  h  ma  colère  des  âmes  que  j'aime  et  que  vous 
devez  aimer.  »  Eh  bien,  que  ferons-nous?  Lais- 
serons-nous Dieu  dans  la  dure  nécessité  d'appe- 
santir son  bras  sur  ceux  qu'il  est  impatient  de 
couronner?  n'entrerons- nous  pas  dans  ses  de-' 
sirs  -? 

Le  moindre  allégement  que  nous  apportons 
aux  suulfranccs  des  âmes  du   purgatoire,  est 


aussi  un  accroissement  de  gloire  pour  la  sainte 
humanité  de  Jésus-Christ,  dans  l'honneur  rendu 
à  son  précieux  sang ,  puisque  c'est  en  vue  de 
ses  mérites  que  ce  soulagement  est  accordé.  Plus 
tôt  elles  sortent  de  leur  triste  demeure ,  plus  tôt 
le  Sauveur  recueille  le  dernier  fruit  de  tout  ce 
qu'il  a  fait  et  enduré  pour  leur  salut.  Marie,  la 
mère  de  miséricorde ,  la  consolatrice  des 
affligés  ;  les  anges  gardiens  des  fidèles  trépas- 
sés; les  saints, leurs  protecteursetleurspatrons; 
toute  la  cour  céleste,  qui  se  réjouit  à  la  con- 
version d'un  pécheur,  se  réjouissent  bien  davan- 
tage quand  une  âme  fait  son  entrée  au  royaume 
éternel.  0  prêtre,  attachez-vous  à  une  dévotion 
si  agréable  à  Dieu  et  à  tous  les  amis  de  Dieu.. 

ir  P.  La  dévotion  envers  les  âmes  du  purga- 
toire est  pour  nous-mêmes  du  plus  grand  inte- 
rdit. Les  vertus  qu'elle  nous  fait  pratiquer  ,  les 
grâces  qu'elle  nous  obtient,  les  leçons  qu'elle 
nous  donne,  voilà  ce  qui  en  lait  pour  nous  un 
admirable  moyen  de  sanctilication  et  de  salut. 

I""  Cette  dévotion  bien  entendue  est  un  exer- 
cice parfait  des  vertus  théologales,  la  foi ,  l'es- 
pérance, la  charité.  —  Nous  y  exerçons  la  foi, 
puisque  cette  dévotion  nous  fait  entrer  dans  un 
monde  invisible ,  et  travailler  pour  ce  monde 
avec  autant  d'énergie  et  de  conviction ,  que  s'il 
était,  devant  nos  yeux..  :  foi  à  la  communion 
des  saints,  aux  ell'ets  du  sacritice,  au  pouvoir 
de  l'Eglise  dans  la  dispensation  des  mérites  su- 
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rabondanls  dont  elle  est  dépositaire.  —  Nous  y 
exerçons  rcspcrance,  vertu  dont  le  besoin  se 
fait  malheureusement  trop  sentir  dans  la  vie 
spirituelle.  Nous  espérons  pour  ces  âmes  soui- 
Irantes  les  bénédictions  du  sang-  divin,  qui 
changeront  leurs  gémissements  en  cantiques  de 
joie,  et  pour  nous,  la  récompense  de  notre  zèle 
à  les  secourir.  Si  je  leur  abandonne  mes  satis- 
factions, au  lieu  de  les  garder  pour  moi,  n'est- 
ce  pas  un  acte  d'héroïque  espérance?  —  Nous  y 
exerçons  la  charité,  non-seulement  envers  des 
frères,  mais  envers  Dieu;  nous  les  aimons  parce 
qu'il  les  aime ,  nous  hâtons  leur  délivrance  pour 
augmenter  sa  gloire. .  ;  envers  la  sainte  humanité 
de  .lésus-Christ,  envers  Marie,  les  anges  et  les 
saints,  comme  nous  venons  de  le  méditer. 

Saint  François  de  Sales  fait  remarquer  que 
nous  trouvons  dans  cette  dévotion  toutes  les  œu- 
vres de  miséricorde  recommandées  dans  l'Écri- 
ture, l'aumône,  le  soin  des  malades,  la  visite 
des  prisonniers,  etc.  En  effet  par  notre  piété 
envers  les  morts,  nous  apaisons  la  faim,  nous 
étanchons  la  soif  de  ces  âmes  saintement  impa- 
tientes de  voir  Dieu  et  de  le  posséder.  En  payant 
leurs  dettes  avec  nos  propres  satisfactions,  nous 
nous  dépouillons  en  quelque  sorte  pour  les  re- 
vêtir de  la  gloire  immortelle;  nous  les  délivrons 
d'une  captivité  plus  dure  que  la  mort;  nous  ac- 
cueillons des  étrangers,  et  c'est  dans  le  ciel  que 
nous  leur  donnons  l'hospitalité. . .  Quand  le  jour 
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sera  venu  où  .lésus,  noire  juge,  posera  ces  ques- 
tions :  «  .l'ai  eu  faim,  m'avez-vous  donné  à 
manger?  j'étais  malade,  j'étais  en  prison,  m'a- 
vez-vous  visité?..  »  Heureux  le  chrétien,  heu- 
reux Te  prêtre  ,  (\m  entendra  une  foule  d'àmes 
prendre  sa  défense  et  répondre  pour  lui  :  >•  Oui, 
Seigneur,  il  l'a  fait  ;  nous  étions  vos  memhres 
souffrants  dans  le  purgatoire;  il  y  est  descendu 
et  vous  a  rendu  à  vous-même  tous  les  bons  of- 
lices  que  nous  avons  reçus  de  lui.  » 

2"  Pensons  aussi  à  la  source  de  grâces  que 
nous  ouvre  cette  consolante  dévotion.  Dieu  a 
promis  de  régler  sa  miséricorde  sur  la  notre,  et 
de  verser  ses  dons  avec  abondance  dans  le  sein 
do  celui  qui  assiste  son  frère  indigent^.  S'il 
pouvait  oublier  cette  promesse ,  elle  lui  serait 
rappelée  par  ces  captifs  dont  nous  avons  brisé 
les  chaînes,  et  dont  la  reconnaissance  sera  pour 
nous,  à  la  vie,  à  la  mort,  dans  quelque  situa- 
tion que  ce  soit  où  nous  aurons  besoin  de  se- 
cours, une  ressource  puissante  et  assurée  : 
Amiens  fidelis  protectio  foitis.  Eccli.  (>.  [\. 
Quand  Joseph  eut  prédit  à  l'échanson  du  roi 
d'Egypte  qu'il  serait  bientôt  rétabli  dans  son 
emploi,  il  le  conjura  de  se  souvenir  de  lui  et  de 
lui  être  favorable  auprès  de  Pharaon-.  Prière 


'  Malth.  7.2.  —  Luc.  G.  3^. 

-  Tantùm  mémento  meî,  cura  tibi  Ww  lurm  .  et  fa- 
•ias  mecum  miscricnrdiam.  Gcn.  10.  14. 
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imUilc,  Joseph  fut  oublié.  Il  n'en  sera  pas  ainsi 
(le  nous,  si  nous  délivrons  nos  frères  de  la  pri- 
son du  purgatoire  ;  dans  le  ciel  il  n'y  a  point 
d'ingrats.  Ces  âmes  bienheureuses  dont  nous 
avons  abrégé  les  souffrances  et  avance  le  bon- 
heur, ne  serait-ce  que  d'un  jour  ou  de  quelques 
heures^  nous  regarderont  toujours  comme  leurs 
insignes  bienfaiteurs. 

Elles  demanderont  et  obtiendront  pour  nous 
tout  ce  qui  nous  sera  vraiment  utile  ou  néces- 
saire. Fussions-nous  au  terme  de  la  vie,  dans 
un  danger  imminent  de  nous  perdre,  elles 
prieraient  pour  nous  avec  tant  d'instance  que 
Dieu  se  laisserait  fléchir.  Jonathas,  après  avoir 
sauvé  l'armée  d'Israël ,  est  condamné  à  mort 
pour  avoir  transgressé  un  commandement  de  son 
}!ére.  Mille  voix  s'élèvent  en  sa  faveur  ;  de  toutes 
parts  on  s'écrie  :  ErgùneJoiiathas  moriehir,  qui 
fecit  mliiteni  hanc  magnam  in  Israël?  (I.  Reg. 
14.  45.)  Saûl  ne  peut  résister,  il  fait  grâce  à  son 
fils.  Ainsi  les  âmes  que  j'ai  déHvrées  du  purga- 
toire s'interposeraient  pour  moi  auprès  de  Dieu, 
s'il  le  fallait,  et  lui  diraient  :  «  Ah  1  Seigneur, 
permetlrez-vous  la  perte  de  celui  qui  nous  a 
consolées  dans  notre  affliction  profonde?  Refu- 
serez-vous  de  faire  miséricorde  à  celui  qui  a 
pratiqué  envers  nous  une  si  douce  miséri- 
corde? »  Beali  miser  icor  des  ,  quoïiiam  if  si 
miscricordiam  conseqiienkir .  La  vraie  piété  en- 
vers les  morts  est  un  gage  de  prédestination  ; 
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(raillant  plus  qu'elle  contribue  encore  à  nous 
sanctifier  par  les  saintes  réflexions  qu'elle  fait 
naître. 

o'^  En  nous  occupant  des  fidèles  défunts, 
nous  apprenons  à  craindre  la  divine  justice, 
peut-être  plus  qu'en  méditant  sur  l'enfer.  Dans 
l'enfer.  Dieu  se  montre  terri l»le  ;  mais  sur  qui 
tombent  les  coups  de  sa  colère?  Sur  des  enne- 
mis obstinés  qui  ont  refusé  jusqu'à  la  fin  les 
avances  de  sa  grâce,  sur  des  pécheurs  qui  le 
seront  toujours...  Dans  le  purgatoire,  il  voit 
des  justes  ,  qui  se  sont  endormis  dans  le  som- 
meil de  la  paix,  des  élus  que  le  ciel  attend,  et 
qui,  loin  de  murmurer  contre  le  Dieu  qui  les 
frappe,  ne  savent  que  bénir  et  adorer  le  Dieu 
qui  les  sauve.  Leurs  peines  ne  diminuent  point 
leur  amour;  Dieu  lui-même  les  aime  tendre- 
ment, et  cependant  avec  quelle  sévérité  il  les 
traite!  Et  que  punit-il  en  elles?..  Quis  non 
limehit  te,  à  rcx  gentium?  Si  j'obéis  à  l'im- 
pression que  font  sur  moi  ces  vérités,  je  fuis  le 
mal  et  jusqu'cà  l'ombre  du  mal;  j'embrasse  avec 
ardeur  la  pénitence ,  persuadé  que  Dieu  punira 
dans  l'homme  tout  ce  qui  n'aura  pas  été  puni 
par  l'homme,  et  que  la  satisfaction  par  laquelle 
je  venge  Dieu  ne  peut  approcher  des  châtiments 
par  lesquels  Dieu  se  venge.  Je  suivrai  le  conseil 
que  donne  saint  Augustin  :  Sludcat  crgo  (juis- 
qvc  sic  delicta  corrigere,  ut  post  wortem  non 
oportent  pœnam  tolrrarc.  Avec  lui  je  dirai  sou- 


vent  à  Dieu  :  Ln  hcic  vitâ  purgea;  me^  cl  talcm 
me  reddas  cui  jam  cmcndatorio  ujnc  non  opus 
sit  '. 


l-rl'.  La  dévotion  au  soulagement  des  âmes  du  pur  ^ 
gatoire  est  très- agréable  au  Ciel.  Elle  plaît  à  Dieu  dont 
elle  glorilie  la  Providence,  la  sainlelé,  la  justice,  mais 
surtout  la  miséricorde.  Elle  est ,  par  rapport  à  son  objet, 
une  espèce  de  zè'e  qui  ne  le  cède  pas  à  celui  de  la 
conversion  des  pécheurs ,  et  le  surpasse  même  en  quel- 
que sorte.  Dieu  ne  nous  dit  plus  comme  à  Moïse  : 
«<  Laissez-moi  exercer  ma  vengeance;  »  il  nous  dit  au 
contraire  :  «  Délivrez- moi  de  la  nécessité  où  je  suis  de 
punir  des  âmes  qui  me  sont  chères.  »  Marie,  les  anges, 
les  saints,  toute  la  cour  céleste  se  réjouit  de  leur  déli- 
vrance. 

Ile  P.  La  dévotion  au  soulagement  des  âmes  du 
purgatoire  nous  est  très-  avantageuse  à  nous-mêmes . 
1°  Nous  y  exerçons  d'une  manière  excellente  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité.  Saint  François  de  Sales  fait 
observer  que  cetle  dévotion  réunit  toutes  les  œuvres 
de  miséricorde  tant  recommandées  dans  TÉcriture  : 
laumône,  la  visite  des  prisonniers,  le  soin  des  ma- 
lades, etc.  2°  Elle  est  pour  nous  une  abondante  source 
de  grâces  .-  Dieu  a  promis  de  régler  sa  miséricorde  sur 
la  nôtre.  Nous  oublieront-ils  dans  le  ciel  ceux  pour  qui 
nous  avons  avancé  le  bonheur  du  ciel?  3»  En  nous 
occupant  des  fidèles  trépassés ,  nous  apprenons  à 
craindre  la  divine  justice,  à  fuir  jusqu'à  l'apparence 
du  péché,  à  punir  nous-mêmes  et  sans  délai,  ce  que 
Dieu  punirait  en  nous  avec  tant  de  rigueur  dans  les 
flammes  du  purgatoire. 

'  Voir  à  la  fin  flu  volume  la  nolirc  sur  la  Sociétc  de 
Sainl-MidieL 
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CXLl.    MEDITATION. 

21  NOVEMBRE.  —  Lu  Présentation  de  la.  Irès-saiatu  Viert/e. 
—  Rénovation  des  promesses  cléricales.  —  Cave  ne 
quandô  obliviscaris  pacti  Domiiii  tui  quod  pepigit 
lecum.  Deui.  4.  23. 


I.  Jésus-Christ  se  clonnanl  au  prclre  pour  Cire  la  portion  de  son 

héritage. 

II.  Le  bon  prêtre  renouvelant    ic  don  de  lui-m«'me  qu'il  a  fait  :i 

Josus-Christ. 

r'P.  Jésus-Christ  se  donnant  au  prêtre  poi.ir 
L'Ire  la  portion  de  son  héritage.  Le  Sauveur  est 
le  trésor  de  tous  les  fidèles,  mais  il  est  d'une 
manière  plus  spéciale  le  trésor  de  ses  ministres. 
Ai-je  assez  médité  cette  prérogative  du  chrétien 
et  du  prêtre  ? 

4"  Que  tous  les  fidèles  aient  des  droits  sacrés 
à  taire  valoir  sur  Jésus-Christ,  rien  n'est  plus 
certain  ;  tout  chrétien  peut  dire  dans  le  sens 
le  plus  consolant  :  Le  Sauveur  est  h  moi  ;  son 
Père  me  l'a  donné,  il  s'est  donné  lui-même, 
j'en  ai  pris  possession  par  le  baptême,  je  puis 
en  jouir  par  la  foi*.  Cette  magnifique  dona- 
tion de  Dieu  aux  hommes  a  été  prédite  par 

'  On  peut  voii^  l'exposition  de  cette  doctrine  dans  un 
ouvrage  de  Bernardin  de  Picquigny  :  La  vraie  manière 
lit'  !<ancfifier  sa  vie  par  lu  prépara fion  éi  lirmorl. 


les  prophètes',  publiée  par  les  anges  au  jour 
Je  la  naissance  du  Rétlempteur- ,  consignée 
dans  TF^vangile'',  notifiée  à  toute  la  terre  par 
les  apôtres  *  et  leurs  successeurs  ;  l'Église  en  lait 
le  sujet  de  ses  chants  les  plus  doux  et  les  plus 
solennels  :  JSobis  datus ,  nobis  natus.  —  Se 
nascens  dédit  socium,  convescens  in  edulium , 
se  moriens  inpretium,  se  regnans  dut  in  prœ- 
mium.  Qui  doutera  d'une  vérité  appuyée  de 
pareils  témoignages  ? 

0  chrétiens,  Jésus  est  à  vous!  Que  vous 
reste-t-il  à  désirer  si  vous  savez  apprécier  votre 
hunheur  ?  Les  larmes  qu'il  a  versées,  la  pé- 
nitence qu'il  a  faite,  la  mort  qu'il  a  soufferte, 
ses  vertus,  ses  mérites...  tout  ce  qui  est  à 
Jésus  est  à  vous,  et  vous  pouvez  lui  dire  avec 
quelque  proportion  ce  qu'il  disait  à  son  Père  : 
Omuia  tua  rnea  siint.  Acceptez  avec  empres- 
sement un  don  qui  renferme  tous  les  dons; 
faites-en  l'usage  pour  lequel  vous  l'avez  reçu  : 
Ut  omnis  qui  crédit  in  eiim  non  pereat,  sed. 
hahetU  vitam  œternam.  (Joan.  3.  t6.  i  Unissez- 
vous  à  Jésus-Christ  par  la  foi  ,  l'espérance  et 

•  Parvulus  natus  est  nobis ,  et  Filius  datus  est  nobis. 
/v.  y.  U. 

2  Natus  est  vobis  bodiè  Salvator.  Lut..  2.  1 1. 
^  Sic  Deus  dilexit  mundum,  ut  Filium  suuin  unigo- 
nitum  daret.  Joa/i.  3.  1C. 

*  Tradidit  semetipsum  pro  me.  G'iL  2.  20.  —  Liedit 
semetipsuni  pro  nobis.  TIf.  "2.  I  i. 


l'amoiir.  OiTroz-lc  à  Dieu ,  cornmo  un  immense 
suppiémonl  à  tout  ce  qui  vous  manque;  offrez 
sa  vie  si  pure,  pour  couvrir  et  effacer  les  ini-. 
quilés  de  la  vôtre,  ses  vertus  pour  vos  vices, 
son  cœur  brûlant  de  charité  pour  votre  cœur 
tiède  et  languissant...  En  lui  et  par  lui  vous 
accomplirez  toute  justice. 

2""  Mais  si  Jésus-Gliristest  à  moi  comme  chré- 
tien, il  est  à  moi  bien  plus  excellemment  en 
ma  qualité  de  prêtre.  «  Vous  n'entrerez  point  en 
partage  avec  vos  frères,  avait  dit  le  Seigneur 
aux  llls  de  Lévi  ;  c'est  moi  qui  serai  votre  por- 
tion et  votre  héritage  au  milieu  des  enfants 
d'Israël  :  Ego  jjorR  et  itœreditas  tua  in  mcdio 
fdiorum  Israël.  ^Xum.  18.  20.'  )>  Ce  qui  n'était 
qu'une  figure  pour  le  premier  sacerdoce  est  une 
admirable  réalité  pour  le  second.  0  paroles  que 
nulle  bouche  humaine  n'eût  osé  prononcer,  si  la 
vérité  elle-même  ne  nous  avait  autorisés  à  parler 
ce  lans^asfe  :  Dominus  pars  hœreditatis  et  calicis 
r)?«7  C'est  Dieu,  c'est  Dieu  lui-même,  qui  est  mon 
partage  et  mon  bien  !  La  part  qu'il  n'a  pas  voulu 
me  donner  parmi  les  enfants  du  siècle,  parce 
qu'elle  n'était  digne  ni  de  sa  munificence,  ni  du 
ministère  céleste  auquel  il  m'appelait,  il  me  la 
donne  tous  les  jours  dans  la  possersion  réelle, 
personnelle,  substantielle  de  lui-m.êmo.  Quand 
je  descends  de  l'autel,  .Icsus-Clirisi  n'est-il  pas 
tout  à  moi  ? 

Quand  je  réfléchis  sur  le  rang  qu'il  a  bien 


AU 


voulu  m'assigner  dans  son  Église,  sur  les  fonc- 
tions que  j'y  remplis,  je  comprends  pourquoi 
la  Iribu  sacerdotale  a  seule  le  privilège  de  s'ap- 
proprier ce  beau  chant  :  Dominus  pars  hcere- 
ditatis  meœ.  Du  moment  que  je  suis  prêtre, 
Jésus  m'appartient  de  telle  sorte  que  je  puis  le 
donner  et  en  disposer  comme  il  me  plaît.  Il 
n'est  pas  seulement  à  moi,  il  est  en  moi,  dis- 
tribuant ses  grâces ,  exerçant  ses  pouvoirs , 
continuant  son  œuvre  de  rédemption.  Il  veut 
que  dans  ma  voix  on  reconnaisse  la  sienne  : 
Qui  vos  audit,  me  audit  ;  me  manquer  de  res- 
pect serait  l'outrager  lui-même  :  Qui  vosspernit, 
me  spernit.  Tout  prêtre  est  un  homme  divin, 
opérant  des  merveilles  réservées  à  la  divinité  ; 
voyez  ce  qu'il  fait  au  confessionnal  et  à  l'autel. 
0  riche  dotation  du  sacerdoce  catholique  ! 

Il  est  vrai  qu'entre  Jésus  et  ses  ministres  il  y 
a  réciprocité  d'engagements.  Il  n'est  la  portion 
de  leur  héritage  qu'à  titre  d'échange;  il  est  tout 
à  moi,  à  condition  que  je  serai  tout  à  lui.  En 
entrant  dans  la  sainte  milice,  je  n'ai  pas  seule- 
ment renoncé  à  la  part  de  biens,  de  plaisirs, 
d'honneurs  que  le  monde  pouvait  me  promettre, 
mais  à  ma  liberté,  à  mes  goûts,  à  ma  vie'propre  ; 
le  caractère  qui  m'a  conféré  l'étonnant  pouvoir 
d'immoler  un  Dieu  victime,  m'a  immolé,  moi- 
même.  Oui,  le  prêtre  est  mort,  et  comme  ense- 
veli avec  le  Sauveur  dans  un  nouveau  baptême; 
il  est  mort  au  siècle,  aux  passions  qui  le  trou- 


blent,  aux  craintes  qui  l'agitent,  aux  espérances 
qui  le  trompent...  U  mort  précieuse  devant  l(j 
Seigneur,  puisqu'elle  est  la  mort  de  ses  saints  : 
Pretiosa  in  conspectu  Domini  mors  sanctorum 
ejus!  Elle  nous  donne  une  vie  cachée  aux  yeux 
du  monde,  vie  de  l'esprit  de  Dieu ,  vie  de  la  foi, 
ornée  de  toutes  les  vertus  ;  elle  fait  de  nous  les 
vivantes  images  de  .lésus-Christ  :  Mortui  enim 
estis,  et  vita  vestra  est  abscondita  cum  Christo 
inDeo.  (Col.  3.  3.  Car  voilà  ce  que  j'ai  du  être 
depuis  que  j'appartiens  au  Fils  de  Dieu  en 
qualité  de  son  ministre  ;  voilà  ce  que  j'ai  été 
jusqu'à  un  certain  pomt  au  commencement  de 
ma  carrière  sacerdotale...  Mais,  hélas  !  qu'il  est 
facile  de  laisser  la  première  ferveur  se  ralentir! 
C'est  pour  cela  que  saint  Paul  recommandait  à 
Timothée  de  ressusciter  en  lui  la  grâce  qu'il 
avait  reçue  par  l'imposition  des  mains.  C'est 
aussi  à  quoi  m'invitent  la  fête  de  ce  jour  et  le 
touchant  exemple  de  la  Vierge  ,  donnée  au 
clergé  pour  être  sa  reine  et  son  modèle. 

IP  P.  Le  bon  prêtre  renouvelant  le  don  de 
lui-même  qu' il  a  fait  à  Jésus-Christ.  Marie  ,  si 
jeune,  n'allait  pas  au  temple  pour  se  consacrer 
à  Dieu  ;  sa  consécration  irrévocable  datait  du 
moment  de  sa  conception  immaculée  ;  elle  n'al- 
lait pas  se  donner,  mais  se  présenter  au  Sei- 
gneur, pour  reconnaître  par  un  acte  extérieur 
et  solennel  qu'il  avait  sur  elle  le  domaine  le 
plus  entier;  elle  allait  s'offrir  de  nouveau  à  l'ac- 
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complissemenl  parfait  de  tous  ses  desseins  ;  el 
voilà  ce  que  le  bon  prêtre  s'efforce  d'imiter  au- 
jourd'hui. Il  n'ignore  pas  qu'il  ne  s'appartient 
plus,  et  que,  comme  il  est  prêtre  pour  l'éternité, 
c'est  pour  l'éternité  qu'il  s'est  donné  à  Jésus- 
Christ.  Que  fait-il  donc?  Il  se  rappelle  les  misé- 
ricordes du  Seigneur  à  son  égard,  et,  afin  de 
lui  donner  un  témoignage  de  reconnaissance  qui 
lui  soit  agréable,  il  confirme  en  les  renouvelant 
les  engagements  qu'il  a  contractés  envers  lui. 
V  La  vie  de  la  trés-sainte  Vierge  n'a  été,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  action  de  grcàces  prolongée. 
Le  sentiment  qui  lui  inspirera  un  cantique  su- 
blime dans  la  maison  d'Elisabeth  :  Magnifient 
anima  mea  Dominiim  ,  est  le  même  qui  dirige 
ses  pas  d'enfant  vers  le  saint  temple.  Si  le  Tout- 
Puissant  la  prépare  à  de  grandes  choses ,  quel 
prodige  d'amour  déjà  opéré  en  sa  faveur  dans 
sa  miraculeuse  et  immaculée  Conception  I  Fecit 
mihi  magna  qui  potens  est.  Elle  est  d'autant 
plus  touchée  des  bienfaits  divins ,  qu'elle  s'en 
croit  plus  indigne  :  Quia  respexil  humilitaiem 
ancillœ  suœ.  0  prêtre,  serez-vous  ingrat?  Ce 
n'est  pas  vous  qui  avez  choisi  le  Seigneur,  c'est 
le  Seigneur  qui  vous  a  choisi  :  Non  vos  îfw 
elegisiis,  sed  ego  elegivos.  A  quelle  noble  mission 
vousa-t-il  associé?  Siciit  misitmevivensPater^ 
el  ego  miito  vos.  Il  prétend  faire  de  vous  le 
compagnon  de  ses  travaux  dans  cette  vie,  où 
tout  passe  rapidement,  pour  partager  avecvous 


sa  gloire  dans  ce  royaume  où  tout  est  stable  et 
permanent.  Méritiez-vous  d'être  l'objet  d'un 
choix  si  glorieux.  ?  Cherchez  donc  avec  le  Roi- 
Prophète  ce  que  vous  pourrez  rendre  à  celui 
qui  vous  a  tout  donné  :  Quid  rétribua  m  Domino 
pro  omnibus  cjuœ  retribuit  milii?  et  répondez 
comme  lui  :  Vota  mea  Domino  reddam. 

:2o  Contemplez  Marie,  déjà  prosternée  devant 
l'autel  ;  vous  trouverez  dans  son  sacrifice  trois 
mérites  différents  qui  en  relèvent  le  prix  aux 
yeux  du  Seigneur  :  un  mérite  d'empressement, 
un  mérite  de  générosité,  un  mérite  de  fidélité. 
—  C'est  dès  l'âge  le  plus  tendre  qu'elle  va  se 
présenter  à  Dieu.  D'autres  enfants  lui  avaient  été 
offerts  de  bonne  heure  par  leurs  parents  ;  la 
gloire  singulière  de  Marie  est  de  s'être  offerte 
elle-même,  sans  autre  impulsion  que  le  libre 
mouvement  de  son  cœur.  Regrettez  le  temps 
perdu,  et  rachetez -le  par  la  ferveur  qui  accom- 
pagnera la  rénovation  de  vos  engagements. 
Aujourd'hui  du  moins  soyez  dans  les  dispositions 
de  David,  quand  il  s'écriait  :  Dixi:  Xunccœpi; 
(Ps.  76.  n.  j'ai  dit,  et  voici  que  déjà  j'ai  com- 
mencé. Oui,  mon  Dieu,  cent  fois  j'ai  repoussé 
votre  grâce..,  je  cèJe  enfin  à  son  attrait.  Je  l'ai 
dit  souvent,  et  toujours  ma  parole  a  été  vaine; 
je  le  dis  maintenant,  et  l'exécution  va  suivre  la 
promesse.  —  Sacrifice  généreux.  Elle  renonce 
aux  espérances  les  plus  légitimes  et  les  plus 
flatteuses,  elle  renonce  à  tout,   pour  être  plus 
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complètement  à  son  Dieu,  et  cette  offrande  elle 
la  fait  avec  joie,  dans  la  simplicité  de  son  cœur; 
on  croit  entendre  son  illustre  aïeul  répéter  : 
ScÎG,  Deus  meus ,  quàd  probes  corda  et  simpli- 
citatem  diligas ,  undè  et  ego  in  simplicitate 
cordis  mei  lœtus  obtuli  universa.  (I.  Parai.  29.  il. 
—  Marie  se  donne  pour  toujours.  Ce  qu'elle  a 
promis,  elle  le  garde  avec  une  inviolable  fidélité. 
Son  sacrifice  une  fois  consommé  se  continue,  ou 
si  elle  revient  sur  ses  engagements,  c'est  pour  les 
confirmer  par  de  nouveaux  actes  de  consécra- 
tion et  d'ofïrande  d'elle-même...  Elle  s'élèvera 
de  vertus  en  vertus,  de  perfection  en  perfection, 
jusqu'à  ce  que  sa  sainteté  et  sa  gloire  aillent  se 
perdre  et  s'absorber  dans  la  gloire  et  la  sainteté 
de  Dieu  même. 

Ah  !  Seigneur  ,  je  connais  jtrop  mon  in- 
constance, pour  me  reposer  sur  mes  résolutions 
les  plus  sincères;  mais  je  m'adresse  à  vous, 
qui  tenez  tous  les  cœurs  dans  vos  mains  : 
fixez-moi ,  je  vous  en  conjure  ,  affermissez-moi 
dans  le  bien.  Proportionnez  vos  secours  à  ma 
faiblesse  ,  soutenez-moi  dans  mes  épreuves  ; 
faites  que  je  sorte  de  tous  mes  combats  avec  un 
accroissement  de  force  et  de  courage'.  0  cieux, 
écoutez  ce  que  je  vais  dire  ;  ô  Marie,  que  votre 
protection  soit  la  garantie  de  ma  promesse.  Ce 

'  Faciet  eliam  cum  tentaiioru>  prnvpntum.  I.  Cm. 
10.  13. 
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n'est  pas  ma  bouche  seulement,  c'est  mon  cœur, 
c'est  toute  mon  àme ,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  en 
moi  de  puissance  et  dévie  qui  la  prononce  cetle 
profession  de  ma  foi,  cette  protestation  de  mon 
dévouement,  cette  reconnaissance  de  mes  de- 
voirs, cette  formule  sacrée  de  mes  droits  et  de 
mes  espérances  :  Dominus  pars  hcereditatis  meœ 
et  atlicis  mei  ;  tu  es  qui  restitues  hœreditalem 
meam  mihi. 


1er  P.  Jésus-Christ  se  donnant  au  prêtre  pour  être  la 
portion  de  son  héritage.  Le  Sauveur  est  le  trésor  de 
tous  les  fidèles,  mais  particulièrement  de  ses  ministres. 
1°  Tout  chrétien  peut  dire  :  Jésus-Christ  est  à  moi;  son 
Père  me  l'a  donné;  il  s'est  donné  lui-même.  Nobis 
datus,  nobis  natus,  —  5e  nascens  dédit  socium... 
20  Mais  si  je  le  possède  comme  chrétien,  je  !e  possède 
bien  plus  excellemment  comme  prêtre.  Ce  qui  n'était 
qu'une  figure  pour  le  sacerdoce  lévilique,  est  pour  le 
nôtre  une  admirable  réalité  :  Ego  pars  et  hœreditas  tua 
in'mtdio  fdiorum  Israël.  Du  moment  que  je  suis  prêtre 
je  puis  donner  Jésus  et  en  user  comme  il  me  plait.  Il 
est  à  moi  et  en  moi  :  qui  vos  audit  me  audit.  Mais  il 
y  a  réciprocité  d'engagements  entre  Jésus  et  son  mi- 
nistre. 

Ile  p.  Le  bon  prêtre  renouvelant  le  don  de  lui-même 
qu'il  a  fait  à  Jésus  Christ.  Marie  ne  va  pas  au  temple 
pour  se  donner ,'  elle  l'a  fait  au  moment  de  sa  concep- 
tion; mais  pour  se  présenter .  Ainsi  fait  le  prêtre  aujour" 
d'hui.  C'est  un  acte  de  reconnaissance  de  part  et  d'au- 
tre. —  Le  sacrifice  de  Marie  a  trois  mérites  différents  • 
il  est  prompt,  il  est  généreux,  il  est  constant.  En  quoi 
pourrai-je  l'imiter  ? 
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PRIÈRE    DU   MATIN, 

Bn  usage  dans   tous  les  Séminaires   de 
Saint-Sulpice. 


In  nomine  Patris,  etc. 

Benedicta  sit  sancla  et  individua  Trinilas,  nunc  et  seru 
per,  et  per  infinita  sajcula  sœculorum.  Amen. 

Je  vous  adore,  auguste  Majesté;  j'adore  vos  grandeurs 
incompréhensibles  aux  liommes  et  aux  Anges,  connues 
de  vous  seul,  louées  par  voire  Verbe,  et  aimées  digne- 
ment par  votre  seul  Esprit. 

N'étant  rien  en  moi-même ,  Père  éternel ,  pour  vous 
honorer  comme  il  faut,  je  vous  offre  tous  les  devoirs 
de  votre  Verbe  incarné  sur  la  terre  ;  j'adhère  à  tous  les 
sentiments  d'honneur  et  de  louange  que  Jésus-Christ 
vous  rend  dans  le  ciel;  et  je  m'unis  de  cœur  à  tout 
ce  que  le  Saint-Esprit  opère  à  votre  gloire  dans  ses 
membres. 

Très-sainte  ei  très-adorable  Trinité,  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes ,  souffrez  qu'en  Jésus-Christ  notre  mé- 
diateur auprès  de  vous,  et  en  la  grâce  de  son  Esprit,  je 
vous  rende  mes  devoirs- 

Adorons  le  Père ,  Je  Fils  et  le  SaiiU-Esprit. 

Père  éternel,  je  vous  adore  comme  mon  Créateur,  je 
révère  l'amour  et  la  bonté  immense  qui  a  porté  votre 
Majesté  à  regarder  ce  pauvre  néant,  et  à  vous  y  appli- 
quer pour  former  mon  être. 

Verbe  éternel ,  je  vous  adore  comme  mon  Rédemp- 
teur, qui,  étant  égal  à  votre  Père  ,  vous  êtes  fait  en 
votre  mère  semblable  à  nous,  prenant  la  forme  de  ser- 
viteur pour  vivre  pauvrement ,  mourir  ignominieuse- 
ment ,  mais  pour  ressusciter  en  la  gloire  ,  semblable  à 
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\otrc  Pore,  afin  de  noiîf^  apprendre  à  virro  en  penitenls, 
à  mourir  en  criminels  pleinement  >oumis  à  leur  arrêi 
ùti  mort,  pour  passer  ensuite,  par  la  résurrection,  dans 
la  gloire  des  enfants  de  Dieu. 

Esprit  divin,  je  vous  adore  comme  mon  Sanctificateur, 
qui  avez  consuiné  le  péché  dans  mon  cœur ,  par  le  feu 
de  voire  saint  amour,  et  qui  descendez  à  toute  heure 
dans  ce  cloaque  dMniquilés  ,  pour  y  répandre  la  vie  de 
sainteté  que  vous  puisez  dans  le  sein  du  Père  el  du  Fils, 
pour  m'élever  à  la  société  de  leur  giolie. 

Remercions  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

Père  éternel,  je  vous  remercie,  après  ra'avoir  créé 
avec  tant  damour  ,  de  nvavoir  conservé  avec  tant  de 
patience  au  milieu  de  mes  crimes,  el  de  m'avoir  en  par- 
ticulier conservé  cette  nuit ,  et  donné  ce  jour ,  pour 
vous  servir  et  pour  vous  honorer. 

Fils  de  Dieu  ,  je  vous  remercie  de  m'avoir  préservé 
mille  fois  de  l'enfer  par  les  travaux  de  votre  vie,  et  par 
les  souffrances  de  votre  mort ,  et  de  m'avoir  mérité 
tous  les  biens  qui  sont  dans  l'Église. 

Esprit  divin,  je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  ré- 
pandre tant  de  dons  et  tant  de  grâces  dans  mon  âme, 
el  nonobstant  tout  le  mépris  que  j'en  ai  fait,  d'avoir  si 
souvent  renouvelé  en  moi  votre  vie. 

Demandons  pardon  au  Père ,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 

Père  éternel,  je  vous  conjure  de  me  pardonner  le 
mauvais  usage  que  j'ai  fait  du  corps  et  de  l'esprit  que 
vous  m'avez  donnés  avec  tant  de  bonté ,  et  conservés 
avec  tant  do  miséricorde. 

Fils  de  Dieu,  je  vous  demande  pardon  du  peu  de  fruit 
que  j'ai  tiré  des  saints  exemples  de  votre  vie,  des  con- 
seils de  votre  saint  Évangile,  el  des  ijràccs  de  tous  vos 
snrrcmcnts. 

Esprit  divm .  pardonnez-moi  tout  le  mépris  que  j'ai 


fan  lie  vos  inspirations,  de  vos  lumières,  et  des  remords 
qu'il  vous  a  plu  d'exciter  dans  ma  conscience. 

Offrons-nous  au  Père_  au  Fih  et  au  Saint-Esprit. 

l'ère  éternel ,  je  vous  offre  toutes  les  œuvres  de  ma 
journée ,  et  je  renonce  à  toute  la  complaisance  que  je 
pourrais  y  prendre. 

Verbe  éternel,  je  vous  offre  toutes  mes  pensées  ei 
toutes  mes  paroles ,  et  je  condamne  d'avance  toutes 
celles  qui  seraient  vaines  et  inutiles. 

Esprit  de  Dieu,  je  vous  consacre  toutes  les  affections 
de  mon  cœur,  et  je  déteste  le  dérèglement  de  mes  in- 
clmaiions  naturelles. 

Abandonnons-nous  ou  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 

Père  éternel,  je  renonce  à  toute  la  confiance  que  j  ai 
en  ma  vertu,  et  je  m'abandonne  à  vous  pour  m'établir 
dans  ia  vôtre. 

Fils  de  Dieu ,  je  condamne  toute  la  présomption  de 
mon  esprit,  et  je  me  donne  à  vous  pour  entrer  en  voire 
seule  sagesse. 

Esprit  divin  ,  je  renonce  à  toutes  mes  inclinations , 
pour  entrer  dans  les  désirs  de  sainteté  que  vous  donnez 
aux  saintes  âmes. 

Père  éternel,  soyez  la  perfection  de  mon  àme. 

Fils  de  Dieu,  soyez-en  la  lumière. 

Esprit  divin,  soyez-en  tout  le  mouvement. 

Disons  le  Pater,  /'Ave  tt  It  Credo. 

Je  vous  offre  encore  une  fois ,  o  mon  Dieu  i  mes 
/censées  ,  mes  paroles  et  mes  œuvres ,  avec  celles  de 
mon  Seigneur  Jésus,  pour  qu'elles  méritent  d'être 
reçues  de  vous,  et  je  déleste  toute  autre  intention  que 
celle  qu'il  aurait,  s'il  était  sur  la  «^erre,  et  s  il  vivait  en 
ma  place. 


Je  m'unis,  ô  mon  Dieu  !  à  son  divin  Esprit,  qui  vous 
fait  aimer  et  adorer  par  tous  les  Anges  et  par  tous  les 
Saints  ,  et  qui  remplit  le  ciel  et  la  terre  de  vos  saintes 
louanges,  afin  de  me  rendre  présent  par  cet  Esprit  à 
toutes  les  créatures  qui  vous  honorent,  et  particulière- 
ment à  celles  qui  vous  honorent  dans  l'oraison. 


PRIERES 
Qu'on  a  coutume  de  faire  après  l'Oraison 


I. 


0  Jesu,  vivens  in  Maria,  veni,  et  vive  in  famulis  tuis, 
in  spirilu  sanclitatis  tua3 ,  in  plenitudine  virtutis  luge , 
in  perfeclione  viaruni  tuaruni,  in  veritate  virtutum  tua- 
rum  ,  in  communione  mysteriorum  tuorum  :  dominare 
omni  adversae  potestati  in  Spiritu  tuo,  ad  gloriam  Patris. 
Amen. 


II. 


Anima  Christi,  sanctifica  me. 
Corpus  Christi,  salva  me. 
Sanguis  Ctiristi,  inebria  me. 
Aqua  lateris  Christi,  lava  me. 
Passio  Cliristi,  conforta  me. 
0  bone  Jesu  !  exaudi  me  : 
Intrà  tua  vulnera  absconde  me. 
Ne  permittas  me  separari  à  te. 
Ab  hoste  maligno  défende  me. 
lu  horà  morlis  meae,  voca  me. 
Et  jubé  me  venire  ad  te, 
Ul  cum  sanclis  tuis   laudem  te 
In  saecula  saeculorum.  Amen. 
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m. 


Suscipe,  Domine,  universani  meam  liberlatem.  Accipe 
raemoriam ,  inlelleclum ,  alque  voluntolem  omnera. 
Quidquid  habco ,  vcl  possideo ,  milii  lai'gilus  es  :  id  tibi 
toluQi  reslituo,  ac  luœ  prorsiis  volunlati  subjicio.  Amo- 
rem  lui  solum  cum  i;rotià  tuû  mihi  dones,  el  dives  sum 
satis,  nec  aliud  quidquam  ultra  posco. 


DIREGTIO  INTENTIONIS  ANTE  MISSAM. 


1.  Offerlur  cuin  purissimâ  intentione. 

Domice  Deus ,  ego  intendo,  hoc  mane ,  quàm 
maximo  amoris,  reverentiae ,  et  devotionis  affeclu  , 
sanclissimum  missae  sacrificium  majestali  tuée,  oui 
soli  debelur,  offerre  juxta  rilum  sancta?  Romanœ. 
Ecclesiae,  et  exnucc  offero  illud  unà  cum  omnibus 
sacririciis  tibi  gralissimis  ,  simulque  pretium  san- 
guiiiis  Jesu  Christi ,  mérita  beatae  Virginis  et  om- 
nium sanctorum,  lotiusque  Ecclesiae  preces  et  lau- 
des ,  in  unione  illius  sacrificii ,  quod  Christus  in 
ûltimâ  cœnâ  instituit  et  in  cruceconsummavit,  fac- 
tus  ipse  sacerdos  et  victima,  affeclu  et  nomine  ejus- 
dem  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  totiusque  Eccle- 
siœ,  ex  puro  tuî  amore  ac  desiderio  tui  beucplaciti 
sempcr  et  in  omnibus  periicicndi. 

2.  Pro  glorià  Dei  *t  feanctoruin. 

Olïorotibi  illndiii  protostaliouemsuprcnîaî  ac  in- 
cicalee  luœ  oxcclienliic.  domiuii  Uij  in  onines  créa- 


tiiras,  et  nostrge  subjeclionis  et  dependenfiér  à  te: 
in  gratiarum  actionem  omnium  beneikiorum  iilli 
unquàm  creaturaj  collatorum  et  conferendorum;  in 
plenam  abolitionem  omnis  injuriae  ab  ullo  unquàm 
libi  irrogatifi  vel  inferendce,3c  in  cullum  latriee  tibi 
soli  debitum  ,  cum  omnibus  adorationibus  Ghristi , 
beatae  Virginis ,  ac  omnium  angelorum  et  sancto- 
rum  ,  item  in  augmentum  gaudii  humanitatis  Do- 
mini  nostri  Jesu  Ghristi,  in  memoriam  viîae  et  pas- 
sionis  ejusdem ,  et  in  augmentum  gloriœ  ac 
beatitudinisimmaculalissimai  Virginis,  omniumque 
Anjjfeiorum  et  sanctorum. 


■D' 


3.  Pro  ipso  célébrante. 

Offero  etiam  illud  in  gratiarum  actionem  pro 
omnibus  beneficiis  mihi  collatis,  in  satisfactionem 
pro  peccatis  meis  ,  de  quibus  summoperè  doleo  , 
propler  ofïensam  et  injuriam  ,  quam  tibi  irrogavi , 
cum  lirmo  emendationis  proposito,  et  pro  omnibus 
meis  praesentibus  et  fuluris  animae  et  corpons  ne- 
cessitalibus. 

4.  Pro  omnibus  aliis. 

Offero  demîim  pro  omnibus  vivis  atque  defunctis, 
pro  quibus  Dominus  noster  Jésus  Christus  et  Virgo 
Maria  scmnt  et  volunt  ut  sacrificem  ;  pro  parenti- 
bus  ,  araicis  ,  consanguineis  atque  benefactoribus 
meis;  pro  omni  gradu  sanctœ  calhoiicae  Bcclesia?, 
chnstianorum  principumunionejiœresum  et  schis- 
maium  exUrpaucue ,  omnium  intideiium  naîionum 
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conversione  ;  pro  totius  cleri  et  omnium  religioso- 
rum  statuum  conservatione  et  augmente,  et  pro 
animarum  in  purgatorio  existentium  liberatione  , 
maxime  autem  pro  NN.  qui  eleemosynam  dederunt 
et  reliquerunt  ut  secundùm  eorum  voluntatem  hanc 
missam  celebrarem  ,  quibus  intendo  hune  fructum 
applicare  quantum  sois  me  Dosse  vel  debere. 

5.  Conclusio  et  supplicatio. 

Respice  ergo  me,  indignissimum  famulum  tuum, 
quem  pro  vivis  et  defunctis  legatione  apud  tefungi 
voluisli,  ut  defunclis  requiem  indulgeas  ,  et  vivis 
veniam  graliamque  concédas  tibi  rectè  ûdeliterque 
serviendi,  et  in  amore  tuo  usque  in  finera  perseve- 
randi.  Amen. 


Oratio  sancti  Amhrosii. 

Ad  mensam  dulcissimi  convivii  tui ,  pie  Domine 
Jesu  Christe,  ego  peccator,  de  propriis  meritis  nihil  1 
praesumens  ,  sed  de  tuâ  conûdens  misericordià  et 
bonitate,  accedere  vereor  et  contremisco.Namcor 
et  corpus  habeo  multis  criminibus  maculatum , 
mentem  et  linguam  non  cautè  custoditam.  Ergo,  ô 
pia  Deitas  !  ô  tremenda  Majestas  !  ego  miser  inter 
angustias  deprehensus ,  ad  te  fontem  misericordiae 
recurro,  ad  le  feslino  sanandus  ;  sub  tuam  protec- 
tionem  fugio,  et  quem  judicem  sustinere  nequeo- 
Salvatorem  habere  suspiro.  Tibi ,  Domine,  plagas 
meas  ostendo  \  libi  verecundiam  meam  detego.  Scio 
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peccata  meâ  multa  et  magna  ,  pro  quiuus  timeo. 
Spero  in  misericordias  tuas  ,  quarum  non  est  nu- 
nierus.  Respice  ergo  in  me  oculis  misericordiae 
tuae,  Domine  Jesu  Christe  ,  Res  aeterne,  Deus  et 
homo  ,  crucifixus  propter  hominem.  Exaudi  me 
Bperantem  in  te  ;  miserere  meî ,  pleni  miseriis  et 
peccatis^  tu  qui  fontem  miseralionis  nunquàm  ma- 
narecessabis.  Saive,  salularis  Victima  ,  pro  me  et 
omni  humano  genero  in  patibulo  crucis  oblata. 
Salve  ,  nobilis  et  pretiose  sanguis  ,  de  vulneribus 
crucifixi  Domini  mei  Jesu  Christi  profluens,  et  pec- 
cata totius  mundi  abluens.  Recordare ,  Domine, 
creaturae  tuée  ,  quam  tuo  sanguine  redemisti.  Pœ- 
nitet  me  peccasse  ;  cupio  emendare  quod  feci  ;  au- 
fer  à  me,  qugeso,  clemeutissime  Pater,  omnes  ini- 
quitates  et  peccata  mea ,  ut  purificatus  mente  et 
corpore  digne  degustare  merear  saucta  sanctorum; 
et  concède,  ut  sancta  preelibatio  corporis  et  sangui- 
nis  tui ,  quam  ego  indiguus  sumere  intendo ,  sit 
peccatorum  meorum  remissio,  sit  delictorum  per- 
fecta  purgatio,  sit  turpium  cogitationum  eiïugatio , 
ac  bonorum  sensuum  legeneralio,  operumque  tibi 
placentium  salubris  efficacia,  animée  quoque  et  cor- 
poris conlra  inimicorum  meorum  insidias  firmis- 
sima  luilio.  Amen. 


Oratio  S.  Thomœ  Aquinatis. 

Omnipotens  sempiterne  Deus,  ecce  accedo  ad  sa- 
cramenlum  unigeniti  Filii  lui  Domini  uoslri  Jesu 
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Chrisli  ;  accedo  tanquàm  mfirmus  ad  medicum  vitœ, 
iramundusad  fouleni  misencordiae,  caecus  ad  lumen 
claritatis  aeternae  ,  pauper  et  egenus  ad  Dominum 
cœli  et  terrae.  Rogo  ergo  immensae  largitaiis  tuae 
abundanliam  ,  quatenùs  meam  curare  digneris  in- 
tîrmilatem,  Iavarefœdilatem,illuminarecœcilalem, 
ditare  paupertatem  ,  vestire  nuditatem  ,  ut  panem 
angelorum ,  Regem  regum  ,  Dominum  dominan- 
tium,  tantà  suscipiam  reverenlià  ethumilitate,  lantâ 
contritione  wt  devotione,  tanlâ  puritate  et  fide,  tali 
proposito  et  intentione,  sicut  expedit  saluli  animoe 
meae.  Da  mihi,  quaeso,  Dominicicorporisetsangui- 
nis  non  solum  suscipere  sacramenium  ,  sed  eliam 
rem  et  virtutem  .-acrameuli.  0  mitissime  Deus!  da 
mihi  corpus  unigenili  Filii  lui,  Domininostri,  Jesu 
Chrisli,  quod  Iraxit  de  Virgine  Maria,  sic  suscipere, 
ut  corpori  suo  myslico  merearincorporari,  etinler 
ejus  membra  connumerari.  0  amanlissime  Pater! 
concède  miiii  dileclum  Filium  tuum ,  quem  nunc 
velalum  in  via  suscipere  propono,  revelatâ  tandem 
facie  perpetuo  contemplari.  Qui  tecum  vivit  et  ré- 
gnât in  unitate  Spiritûs  sancli ,  Deus  ,  per  omnia 
saecula  saeculorum.  Amen. 


Oratio  ad  Spiritum  sanctum, 

Veni,  sancte  Spiritûs,  amor  Pétris  et  Filii,  mun- 
dator  scelerum,  curator  vulnerum,  fortitudo  fraci- 
Uum,  mœreûLium  coûbolator,  fulgor  intelleclûs,  e{ 
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vindex  liberlatis.  Veni  è  patriâfelicitatis,  et  cordis 
meipenetralibustam  potenler  iliabere,  utviiiaom- 
nia  et  defeclus  îuo  igné  consumas  etomnia  pcccata 
raea  remittas.  Emilie  in  animam  nieam  lucis  tuae 
radium,  quo  illuminante  intelleclum,  quee  tibi  sunt 
placita  videam  ;  quo  affectum  inflammante  ,  ad  ea 
prosequendatotà  virtuteincumbam.  Facmedignum 
sacris  altaribus  ministrum  ;  meque  torrente  tuœ  vo- 
iuplatisinebria,  ui  cœlesti  suavitate  in  hâcdivinis- 
simâ  mensàdegustatâ,  nihil  venenalcG  mundi  dulce- 
dinis  libeat  ampliijs  degustare.  Imbuat  me  etper- 
ficiat  septiformis  Spiritus  tuus  ,  et  ad  illum  scientiae 
gradum  fac  me  pertingere,  ad  quem  pervenitapos- 
tolus  tuus  ,  cùm  dicebat  se  nihil  scire ,  nisi  Jesum 
Christum,  et  hune  crucifixum,  Roboretur  inûrmitas 
mea  fortitudine  tuâ  ,  vincat  bonitas  tua  malitiam 
meam,  etdeformitas  mea  tuâpulchritudine  decore- 
tur.  Sursùm  érige  me  per  aeternorum  affectionem, 
copula  tecum  per  amoris  unitatem ,  conserva  per 
fmalem  perseverantiam,  ut  tuo  ductu  revolet  anima 
mea  ad  te  principium  et  tlnem  suum  à  quo  nun- 
quàm  separetur.  Amen. 

Gregorius  XIII ,  Pontifex  Maxiraus ,  concessit  cuilibet 
^acerdoti  diceoti  antè  celebrationem  quae  sequuntur , 
quinquaginta  annoruni  indulgenliam  '. 

Ego  volo  celebrare  Missara  ,  et  conficere  Corpus 


•  Les  auteurs  varient  >ur  l'étendue  de  cette  indulgence.   M«'  Bouvier 
et  quelques  autre*  raeMcnt  G'J  jours  ;  mais  nui  doute  qu'il  ne  faille  lire 


oî  Sangilinem  Donr.îii  noslri  Jesn  Chrisli,  juxta  ri- 
îum  sanctœ  Romanae  Ecclesiae,  ad  laudcm  omiîipo- 
tentis  l)ei  tohusque  curiae  triumphantis,  ad  utilila- 
tem  meam  totiusque  curiic  militantis,  pro  omnibus 
qui  se  coniDiendàrunt  oralionibus  meis  ,  in  gé- 
nère, et  in  specie,  et  pro  felici  statu  sanctae  Roma- 
nce Ecclesiae.  Amen. 

Gaudium  cum  pace,  emendationem  vitee,spatiiim 
verse  pœnitentiae  ,  gratiam  et  consolationem  sancti 
Spirilùs,  perseverantiam  in  bonis  operibus,  tribuat 
nobis  omnipotens  et  misericors  Dommus.  Amen. 


GRATIARUM  ACTIO  POST  MISSAM. 


Antiphona. 

Trium  puerorum  caniemus  hymnum,  quemcan- 
tabant  sancti  in  camino  ignis,  benedicentos  Domi- 
uum.  Tempore  Paschali.  Alléluia. 

Cant.  trium  Puerorum. 

Benedicite,  omnia  opéra  Domini,  Domino  :  lau- 
date  et  superexaltate  eum  in  saecula. 

Benedicite,  angeli  Domini,  Domino;  benedicite 
cœli,  Domino. 


50  ans,  d'après  M.  de  Sambucy,  dans  son  Manuel  des  Dévotions  et  M- 
dtUgerue^  approuvées  par  le  Saint-Siège  ;  le  Recueil  de  prières  et  de 
Pratiquas,  elc  ,  traduit  de  l'italien  sur  la  7'  édition,  publiée  a  Home,  cl 
formellement  approuvée;  enfin  le  P.  Mauiel,  S.  i  Le  thriiicn  éclairé 
Bur  La  nature  des  induiocniet. 
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Benedicite  ,''aqu3P  omnes  qnae  super  cœlos  sunt, 
Domino  ;  benedicite,  omnes  virlutes  Uomini,  Do- 
mino. 

Kenedicite  ,  sol  et  luna  ,  Domirio  :  benedicile  , 
stellaB  cœli,  Domino. 

Benedicite,  omnis  imber  et  ros,  Domino  :  bene- 
dicite, omnes  spiritus  Dei,  DomJno. 

Benedicite,  ignis  et  eestus,  Domino  :  benedicite, 
frigus  et  sestus,  Domino. 

Benedicite,  rores  ei  pruina,  Domino  :  benedicite, 
gelu  et  frigus,  Domino. 

Benedicite  ,  glacies  et  nives  ,  Domino  :  benedi- 
cite, noctes  et  dies,  Domino. 

Benedicite,  lux  et  tenebrae,  Domino  :  benedicite, 
fulgura  et  nubes,  Domino. 

Benedicat  terra  Dominum  :  laudet  etsuperexal- 
tel  eum  in  saecula. 

Benedicite,  montes  et  colles,  Domino  :  benedi- 
cite, universa  germinantia  in  terra,  Dommo. 

Benedicite,  fonles  ,  Domino  :  benedicite,  maria 
et  flumina.  Domino. 

Benedicite  ,  celé  ,  et  omnia  quas  moventur  in 
aquis.  Domino  :  benedicite,  omnes  volucres  cœli  , 
Domino. 

Benedicile  ,  omnes  bes(i«  et  pccora  ,  Domino  : 
benedicile,  filii  hominum,  Domino. 

Benedicat  Israël  Uominum  :  laudd  et  superexal- 
let  eum  in  saecula. 

Benedicite,  sacerdotes  Domi'ii,  iJoiuino  :  bene- 
dicile, servi  Domini,  Domino. 


—  im  — 

Benedicite  ,  spiritus  et  animae  justorum  ,  Do- 
mino :  benedicile  ,  sancti  et  humilcs  corde  ,  Do- 
mino. 

Benedicite  ,  Anania  ,  Azaria  ,  Misael ,  Domino  : 
laudato  et  supcrexaltale  eum  in  s«îcula. 

Benedicamus  Patrem  et  Filium  cum  sancto  Spi- 
ritu  :  laudemus  et  superexaltemus  eum  in  saecula. 

Benedictus  es,  Domine,  in  firmamenlo  cœli  :  et 
laudabilis  et  gloriosus,  et  superexaltalus  in  saecula. 

PSAL"UUS   150. 

Laudate  Dominum  in  sanctis  ejus  :  laudate  eum 
in  firmamonto  virtulis  ejus. 

Laudate  eum  in  virtutibus  ejus  :  laudate  eum  se- 
cundîim  multitudinem  magnitudinis  ejus. 

Laudate  eum  in  sono  tubae  :  laudate  eum  in  psal- 
tcrio  et  citharâ. 

Laudate  eum  in  tympano  et  choro  :  laudate  eum 
in  chordis  et  organo. 

Laudale  eum  in  cymbalis  benè  sonantîbus,  lau- 
date eum  in  cymbalis  iubilalionis  :  omnis  spiritus 
laudet  Dominum. 

Gloria  Patri,  etc. 

Ant.  Trium  puerorum,  etc. 

Kyrie,  eleison,  etc. 

Pater  noster,  secretd. 

f.  Et  ne  nos  inducas  in  tcntatlonem. 

E,'.  Sed  libéra  nos  à  malo. 

f.  Confiteanlur  tibi,  Domine,  oninia  opéra  tua. 

B,'.  Et  sancii  lui  bcnedicant  tibi. 
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t.  Exullabunt  sancti  in  gloriâ. 
r</.  Lœ'abiintur  in  cubilibus  suis. 
V".  Non  nobis,  Domine,  non  nobis. 
B/.  Sed  nomini  tuo  da  gloriam. 
f.  Domine,  exaudi  orationem  mean. 
B/.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 
f.  Dominus  vobiscum. 
IV-  Et  çum  spirilu  tuo. 

OREMUS. 

Deus,  qui  tribus  pueris  mitigâsti  flammas  ignium  , 
concède  propitius,  ut  nos  tamulos  tuos  non  exurat 
flamma  vitiorum. 

Actiones  nostras,  quaesumus,  Domine,  aspirando 
praeveni,  et  adjuvando  prosequere,  ut  cuncta  nos- 
tra  oratio  et  operatio  à  te  semper  incipiat,  et  perte 
cœpta  finiatur. 

Da  nobis,  quœsumus,  Domine,  vitiorum  nostro- 
rum  flammas  extinguere  ,  qui  beato  Laurentio  tri- 
buisti  tormentorum  suorum  incendia  superare.  Per 
Christum  Dominum  noslrum. 

ORATIO  s.   THOM.E  AQUi:î.\TIS. 

Gratias  tibi  ago,  Domine  sancîe,  Pater  omnipo- 
tens,  aeterne  Deus  ,  qui  me  peccatorem  indignum  , 
famulum  tuum,  nullismeismerilis,  sed  solàdigna- 
tione  misericordiae  tuce,  satiare  dignatus  es  prelioso 
Corpore  et  Sanguine  Filii  tui  Domiiii  nostri  Jesu 
Christi.Te  deprecor,  ut  haec  sancta  communio  non 
sit  mihi  realus  ad  ctœnam,  sed  inleroessiosalularis 
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ad  veniam  :  sitmihi  armatura  fidei,  et  scutum  bona? 
volunlaîis  :  sit  vitiorum  meoruni  evacuatio  ;  concu- 
piscentiae  et  libidinis  exterminaiio;  charitatiset  pa- 
tieDtise,  humilitatis  et  obedientiee,  omniumque  vir< 
tulum  augmentalio  ;  contra  iDsidias  inimicorum 
omnium,  tàm  visibilium  quàm  invisibilium,  firma 
defensio  ;  motuum  meorum  tàm  carnalium  ,  quam 
spiritualium  perfecla  quietatio  ;  in  te  uno  ac  vero 
Deo  firma  adhaesio ,  atque  mei  finis  felix  consum- 
matio.  Et  precor  te,  ut  ad  illud  ineffabile  convivium 
me  peccatorem  perducere  digneris,  ubi  tu  cum  Fi- 
lio  tuo  et  Spihtu  sancto  ,  sanctis  tuis  es  iux  vera  , 
satietas  plena  ,  gaudium  sempiternum  ,  jucunditas 
con&ummata  ,  et  félicitas  perfecta.  Per  eumdem 
Chrislum  Dominum  nostrum. 

Actiis  amoris  post  missam, 

Amo  te,  Domine  Jesu,  jucunditas  mea  etrequies 
mea  ;  amo  te,  summum  et  unicum  bonum  meum, 
ex  toto  corde,  ex  tolâ  mente,  ex  totâ  anima,  ox  totis 
viribus  meis;  et  si  tu  vides  me  in  hoc  deficere,  sal- 
lem  desidero  amare  te ,  et  si  salis  id  non  opto , 
saltem  desidero  id  multîim  desiderare.  Succende  , 
Domine ,  igné  tuo  ardentissimo  viscera  mea  ,  et 
quandoquidem  non  nisi  amorem  petis  à  me ,  da 
quodjubes,  etjube  quod  vis.  Nisi  enim  dederis  mihi 
velle  etperficere,  peribo  utique  in  infirmitate  meû. 
Sonet  voxtuainuuribusmeis,  vox  illa  dulcissimae; 
eCiicacissima  :  Volo,  Nam  si  vis.  potes  me  mundara 
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et  illiiminare  ;  potes  me  ad  supremum  amoris  gra- 
dum  elevare.  Sicut  voluisti  pro  me  pati  et  mori , 
ita  etiam  velis  ut  appareat  in  me  fructus  passionis 
et  mortis  tuse.  Mémento  verbi  tui  servo  tuo  ,  in 
quo  mihi  spem  dedisti  ;  tu  enim  dixisti  :  Qui  man- 
ducat  meam  caméra  et  bibit  meum  sanguinem ,  in 
me  manet  et  ego  in  eo.  0  dulcissimum  verbum ,  Tu 
in  me  et  Ego  in  te  !  0  quantus  amor  ,  tu  in  me  vi- 
lissimo  peccatore  ,  et  ego  in  te,  Deus  meus  ,  cujus 
majestas  incomprehensibilis  est  !  Unum  est  mihi 
necessarium,  et  hoc  solum  quaero,  in  te  vivere ,  in 
te  quiescere,  à  le  nunquàm  separari.  Félix  est  qui 
te  quaerit ,  felicior  qui  te  possidet ,  felicissimus  qui 
in  hâc  possessione  persévérât  et  moritur.  0  dies  in- 
felices,  quos  turpiter  transegi  diligens  vanitatem, 
et  recedens  à  te  !  Et  nunc,  Domine ,  qui  venisti  in 
hune  mundum  ,  ut  peccatores  salvos  faceres  ,  re- 
dime  animam  meam  in  solâ  fiducie  miseraiionum 
tuarum  respirantem  ,  et  aufer  à  me  omnia  amoris 
tui  impedimenta.  Procul  sit  à  me  omnis  terrena  de- 
lectatio  ;  nihil  sapiat  mihi,  nihil  me  alliciat  nisi  tu. 
Vive  et  régna  semper  in  me  ,  fidelissime  amator 
animae  meee  :  in  te  enim  sunt  omnia  bona ,  et  jam 
deinceps  paratus  sum  omnia  poliùs  mala  perpeli 
quàm  ut  unquàm  cessem  amare  te.  0  corpus  sacra- 
tissimum,  quinque  vulnerious  sauciatum  ,  pone  te 
ut  signaculum  super  cor  meum ,  et  imprime  illi 
cbaritatem  tuam.  Obsigna  pedes  meos  ,  ut  sequar 
vestigia  tua;  obsigna  manus,  ut  bona  semper  opéra 
exerceam  ;  obsigna  latus,  utfervenlissimos  amoris 
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fui  aclus  proferam  in  œlcrnum.  0  sonçruis  prelio- 
sissime  ,  qui  omnem  hofi]incm  abhiis  et  purifiras, 
lava  aaimam  meam  .  et  ponc  sigrsiim  in  faciem 
meam  ,  ut  nullum  prœtor  le  amatorem  admitlam  î 
0  dulcedo  CTDrdis  niei  et  vita  animœ  meae  ,  sicut  lu 
in  Pâtre ,  et  Pater  in  te  est  ,  ila  ego  per  gratiam 
tuam  anus  teôumsim  amore  et  volunlale,  mihique 
mundus  crucifixus  sit,  et  ego  munJo  !  Amen. 

Oblatio  post  missam. 

Servus  tuus  ego  sum,  Domine  Dons  meus,  ctpro 
tributo  servitutis  meae  aliquid  tibi  offerre  vellem  , 
quodmajestatetuâdignum  et  acceptabile  foret:  sed 
excedit  omnem  facultatem  meam  debitum  meum, 
quia  tantiim tibi  debeo,  quanti  tu  vales,  qui  infxîitus 
es  Et  ex  me  quidem  nihil  possum,  nihil  sum  ;  habeo 
lamen  ex  gratiâ  tua  donum  preeclarissimum,  quod 
nullo  modo  recusare  potes  ;  bnbeo  dilectissimum 
Filium  luum  Dominum  meum  Jesum  Christum  , 
qui  ita  se  mihi  communicavit,  ut  ego  in  illo,  et  ille 
in  me  sit.  Quare  verba  prophetae  lui  aplissime  usur- 
pabo  ,  et  dicam  :  Benedic,  anima  mea,  Domino ,  et 
omnia  quœ  intra  me  surit  nomini  sancto  ejus.  Ipse 
enim  Filius  tuus  digne  pro  me  nomini  tue  benedi- 
cet,  teque  amabit  ,  et  gloriûcabit  ;  nam  intra  me 
sacramentaliter  existens  faclus  est  unum  mecum,  et 
ego  unum  cum  illo.  Ipsum  igilur  oiïero  tibi  velut 
tbymiama  suavissimi  odoris  ad  maximam  tuî  p;lo- 
riam  et  honorom;  in  graliarum  actionem  pro  univer- 
sis  beneûciis  tuis;  in  remissionem  peccî^lorum  meo- 
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fnm  et  lo'ïus  mnn.li  :  arl  impclrnn-iuTn  mibi  ot 
oninibus,  pro  quibus  oravi  et  orare  dei.co  ,  omnia 
subsidia  vita?  (omporalisela-fcmcC,  ctproanimabus 
omnium  fidelium  dcfunclorum.  Suscipe,  Domine 
cum  hac  sacratissimâ  oblatione',  animam  meam  et 
corpus  meum,  omnes  vires  et  affeclus  meos,  ut  sim 
perpctuuni  holocnustum  jugitcr  ardens  majestatis 
tuse.  Prsôsta  nt  dcinceps  nec  membra,  née  sensus, 
nec  poteniias,  ncc  vitamhabeam,  nisi  ut  te  amem 
et  serviam  tibi  Tu  sapienlia  mea  ,  tu  Inx  mea  es  , 
tu  forliludo  mea  elroburmeum  rdoceme  .  illumina 
me.  corrobora  me,  ut  cognoscam  et  faciam  volun- 
tatcm  tuam.  Oiïero  mo  tibi  in  servum  perpotuum  , 
mequc  totum  signo  in  beneplacitum  luum.  abjectâ 
demeomnicurâ  et  sollicitudine.  Quidquidmihiieve- 
nire  permiseris,  à  divinâ  manu  tua  et  amantissimè 
suscipiam.  In  temporeetinœternitateid  vo]o,quod 
tu  ab  aetcrno  de  me  decrevisti,  sive  prosperum  illud 
sit,  sive  adversum.  Vivat  semper  et  regnet  super 
rae  beneplacitum  tuum  ,  quod  in  omni  verbo.  ac- 
tione,  cogitatione  .  et  levissimo  quoque  molu  ;m- 
plere  desidero.  Domine,  ante  te  omne  desiderium 
meum  ,  et  gemitus  meus  à  te  non  est  abscondilus. 
Desunt  enim  mihi  verba,  quibusexplicem  alTeclum 
Dieam,  scd  projicio  me  in  ardenlissimam  fornacem 
amoris  tui  ,  quo  succensu?  ad  me  venire  dignalus 
es,  et  mansionem  apud  me  facere.  Succende  me, 
Domine  ,  inflamma  cor  meum  ,  viscera  combure^ 
ut  jugiter  tibi  ardeam»  in  ie  vivam  ,  et  in  le  mo- 
riar.  Amen 
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Duîcissime  amator  ,  Domine  Jesu  Chris'e  ,  qiii 
me  corpore  tuo  imraaculato,  et  pretiosissimo  san- 
guine refecisti,  ignosre,  obsecro,  indignitati  meas, 
etquidquiddeliquiinbujusmissaecelebrationemise- 
ricorditer  indulge,  Agnosco  enim  et  confiteor  prœ- 
sumptionem  meam,  quia  ad  hoc  tremendum  myste- 
rium  accedere  ausus  sumsine  débita  praeparatione, 
reverentiè,  humilitate  et  charitate.  Respice  in  me 
oculis  misericordisB  tuae,  et  supple  excessu  merito- 
rum  tuorum  meam  nimiam  imperfectionem.  Heu? 
quotiesvenistiadmeutpauperrimamanimammeam 
donis  tuis  locupletares?  Ego  autem  contempsi  te,  el 
abiiinregionemdissimilitudinispostpravadesideria 
cordis  mei.  Cùmque  inutiliter  dissipatà  omni  subs- 
tantià  ,  ad  te  nudus  et  famé  consumptus  reversus 
sum,  tu  suscepisti  me,  et  omnium  iniquitatum  mea- 
rum  oblitus  es.  Bonummihiquod  amastimeamore 
œterno  et  infmito  :  nisi  enim  inlînita  esset  bonitas 
tua,  uuUo  modo  posses  tolerare  miseriam  meam. 
Vincat  igitur  et  absorbeat  bonitas  tua  malitiam 
meam.  Riga  me  lacrj^mis  ,  quas  fudisti  pro  me  ; 
ungemem}Trnàdoloristui,astriDge  vinculis,  ablue 
sanguine,  cruce  érige,  morte  vivifica.  PenetreC 
amor  tuus  viscera  mea,  et  omnem  alienum  amorem 
expeilat.  Abscedat phantasmalum  mullitudo;  meque 
totum  in  te  transforma,  ut  in  te  pereat  omnis  subs- 
tantia  mea  ,  meque  ampliîis  non  inveniam  nisi  in 
te.  Imprime  c(?rdi  meo  amorem  crucis  el  humilia^ 
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tionis,  qui,  ut  me  rerlimeres,  nec  uno  quidemmo- 
mento  sine  cruce  esse  voluisti.  Ne  paiiaris  me  sine 
fruclu  à  te  recedere,  sed  operare  mecum  mirabilia 
tua  ,  sicut  cum  sanctis  luis  operatus  es  :  et  fac 
me  ambiilare  in  forliludine  cibi  istius  usque  ad 
montera  perfectionis.  Succendemeignitâ  viamoris 
tui,  ut  sim  tecum  consummatus  in  unum  ,  omnino 
abstractus  à  me  ipso  ,  et  ab  omni  creatura.  Omni- 
bus quoque  famulis  tuis,  pro  quibus  obtuli  hoc  sa- 
crificium,  et  pro  quibus  orare  debeo,  seutu  rogari 
vis,  da  pacem  ,  salutem,  et  tuam  benedictionem. 
Con verte  miseros  peccatores  ad  te,  revoca  haereticos 
atqueschismaticos,  illumina  infidèles  te  ignorantes. 
Adesto  omnibus  qui  inaliquànecessilale  et  tribula- 
tione  constituti  sunt,  Esto  propitius  propinquis  et 
benefactoribus  meis.  Miserere  omnium  adversan- 
tium  mihi,  vel  qui  me  aliquâ  molesliâ  affecerunt. 
Succurreillis  qui  se  meis  precibus  commendàrunt. 
Da  vivis  veniam  et  gratiam  ,  da  fidelibusdefunctis 
lucem  et  requiem  seopiternam.  Amen. 


Oratio  S.  Bonaventurœ, 

Transfige,  dulcissime  Domine  Jesu,  medullasci 
viscera  animae  meae  suavissimo  ac  saluberrimo  amo- 
ris  tui  vulnere,  verà,  serenâque  et  apostolicâ  sanc- 
tissimâ  charitate  ;  ut  langueat  et  liquéfiât  anima  mea 
solo  semper  amore  et  desiderio  tuî;  te  concupiscat 
et  deGciatinatriatua;  cupiatdissolvi  et  es-e  tecum. 
Oî  ut  anima  mea  te  esunal,  panem  angelorum»  re- 
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fectionem  animarum  sanctanim  ,  panom  nostrum 
ijuoùdiaQum  ,  supersubslantialem  ,  habenlem  odi- 
ncm  dulccdinem  el  saporem,  et  omne  deleclam^n- 
luni  suavilatis;  te  in  qucm  desiderant  angelipros- 
picere  ,  semper  esuriat  et  comedat  cor  meum  ,  et 
dulcedine  saporis  tui  repleantur  visceraanimae  meae; 
te  semper  sitiat  fonlem  vitœ  ,  fonîem  sapientiœ  et 
scicntiaj,  foniem  œlerni  iuminis,  torrentem  volup- 
tatis,  uberlaleni  dcmûs  Dei  ;  te  semper  ambiat ,  le 
quaerai,  te  iuveniat,  ad  te  teodat,  ad  te  pervenial , 
te  mediletur,  teloqualur,  et  omniaopereturinlau- 
dem  et  glonam  nominis  tui,  cum  humilitateetdis- 
cretione,  cum  dileclione  et  deiectaiione,  cumfaci- 
litate  et  atTectu,  cum  perseveranlià  usque  infinem; 
et  tu  sis  solus  semper  spes  mea,salus  mea,lotafi- 
ducia  mea,  divitia?  meas,  delectatio  mea,  jucunditas 
mea .  gaudium  meum,  quies  et  tronquiilitas  mea  , 
pax  mea,  suavitas  mea,  odor  meus,  dulcedo  mea, 
cibus  meus,  refectio  mea  ,  refngium  meum  ,  auxi- 
lium  meum,  sapientia  mea,  portio  mea  et  posses- 
sio  mea,  thésaurus  meus,  in  quo  fixa  ,  et  fîrma ,  et 
immobiliter  sit  radicata  mens  mea  et  cor  meum. 
^meu. 


Formula  Gratwrum  actionis. 

0  dulcedo  cordis  mei,  et  vita  animai  meae,  et  ju- 
cundarequiesspiritùsmci.  dulcisJesuî  immortales 
îibi  ago  gralias  pro  omnibus  beneûciis  mihi  colla- 
Us  ;  signanter  v  crb ,  quia  hodiè  me  dignum  fecisti. 
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verum  et  inimacii'nhim  cornus  et  san^rninom  tnum 
pretiosuQi  coosccrare,  pertraclare,  illutique  tibi  of- 
ferre  in  memoriam  luorum  mirobilium  ,  ad  luan' 
gloriam  et  in  rcruissionem  omnium  [leccatorum  . 
tam  meorum  quàm  illorum  pro  quibusorare  et  of- 
ferre  proposai,  illoque  in  salatcni  et  consolalioncm 
animas  me^e  cibari  et  nulriri.  Quaproptor  verè  di- 
cere  audeo  :  Cibus  meus  (>hristus.  ot  ego  ejus  Mul- 
tiplico  ergo,  et  quotiescumque  respiro,  multiplicare 
intendo  meam  voluntatem  in  infinilum  intuislau- 
dibus  ;  precorque  beatissimam  Virginem,  angclos, 
sanctos  ,  sanctas  ,  et  creaturas  univcrsas  ,  pro  me 
immensas  tibi  referre  gratias.  ïmo  quia  ista  minime 
sufficiunt,  te  supplico  ut  tibi  ipsi  gratias  agere  ,  te 
laudare  et  gloriûcare  complaceas  :  et  qui  dignatus 
es istam indignam,  tuam  tamen facere  habilalionem , 
dignare  quoque  apud  ipsam  perpetuam  facere  man- 
sionem,  Eflice  me  hominem  secundùm  cor  luum. 
Uni  me  tibi  intime,  et  totum  transforma,  ac  trans- 
muta in  te  Salva  me  ,  Jesu  Christe  ;  et  cunctam  à 
me  hoslis  autiqui  depellenequiiiam  per  tuam  inno- 
centissimam  passionem.  Oro  itidem  ut  digueris  gra- 
tias et  indulgenlias  omnes,  quas,  hoc  sacrificio  vel 
communione  mediante,  acquircre  et  lucrari  possum , 
concedero  tàm  mihi  quàm  aliis  vivis  et  defundis 
quibus  applicare  proposui  ;  quia  te  ipsum  et  pro 
ipsis  exoro  j)ro  quibus  et  tu  vis,  et  Sanclissimus 
Pontifex  iniendit  hàc  de  causa  inc  dejjcre  oraro^ 
Amen. 

PaUr  et  Ave, 


SOCIÉTÉ  DE  SAIXT  MICHEL. 


LA  VRAIE  PIETE  ENVERS  LES  MORTS  RECOMPENSEE 
PAR  TNE  BONNE  MORT. 


Après  avoir  exposé  la  miture  et  les  conditions  de 
cette  OEiivre,  nous  dirons  pourquoi  elle  est  placée 
sons  le  patronage  de  saint  Michel. 

1. 

Mourir  dans  l'amitié  de  Dieu,  et,  par  cette  grâce 
suprême,  échapper  à  un  danger,  qui  a  fait  trembler 
les  saints  jusqu'au  milieu  de  leurs  extases  ;  s'as- 
surer un  bonheur  qui  ne  laisse  rien  ni  à  désirer, 
ni  à  craindre ,  voilà  bien  pour  l'homme  de  foi  le 
premier  et  le  plus  grand  de  tous  les  intérêts.  La 
bonne  mort ,  c'est  l'enfer  évité  et  le  ciel  gagné. 
Mais,  si  elle  nous  garantit  l'éternelle  félicité,  elle 
ne  nous  en  donne  pas  ordinairement  la  jouissance 
immédiate  :  je  puis  avoir  des  droits  inamissibles 
à  la  couronne  des  élus  et  gémir  longtemps  dans 
une  prison  brûlante,  consumé  de  tristesse  et  de 
regrets,  soumis  à  d'affreuses  douleurs.  Qui  oserait 
se  promettre  qu'au  moment  où  il  rendra  le  dernier 
soupir,  la  justice  redoutable  se  trouvera  si  com- 
plètement satisfaite  qu'elle  n'aura  plus  rien  à  récla- 
mer ?  Qui  ne  sait  d'ailleurs  que  les  souffrances  du 
l>urgaloire  en  feraient  un  enfer,  si  Dieu  dépouillait 
de  son  amourl'âme  qu'il  y  condamne,  et  lui  disait, 
comme  à  celle  qu'il  réprouve  :  Cest  pour  l'éter- 
nité? Si  donc  Tesseutiel  est  do  bien  mourir,  puis- 
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que  c'est  décider  en  sa  faveur  l'immense  question 
du  salut,  il[est  aussi  d'une  extrême  importance 
d'adoucir  et  d'ebréger  la  rigoureuse  et  dernière 
expiation,  qui  a  coutume  de  précéder,  même  pour 
les  saints,  leur  mise  en  possession?du^céleste  hé- 
ritage. 

La  mort  de  tout  homme  juste  est  bonne;  mais  il 
en  est  une  meilleure^encore  :  c'est  celle  du  serviteur 
fidèle  et  [prudent  qji  ,  avant  de  terminer  son 
pèlerinage,  a  pris  si  bien  ses  mesures,  réglé  ses 
comptes  avec  tant  de  soin ,  que  son  entrée  au 
royaume  de  gloire,  ou  n'est  point  retardée,  ou  ne 
l'est  que  pour  très-peu  de  temps.  Cette  mort,  dou- 
blement bonne,  et  parce  qu'elle  mérite,  et  parce 
qu'elle  avance  la  jouissance  du  ciel  ,  nous  avons 
un  excellent  moyen  de  l'obtenir  dans  une  vraie  et 
solide  dévotion  envers  les  âmes  du  purgatoire  : 
voilà  ce  qui  a  fait  naître  la  Société  de  Saint-  Michel  ; 
celle  de  Saint- Joseph  pour  les  prêtres  défunts  en 
a    été  l'cccasion  :  disons  comn.ent. 


II. 


iirigée  canoniquement  à  Angers,  par  ordonnance 
épiscopale  du  18  janvier  1861,  enrichie  d'indul- 
gences et  de  faveurs  spirituelles  par  trois  rescrits 
de  S.  S.  Pie  IX,  la  Société  de  Saint- Joseph,  pour 
les  prêtres  défunts,  n'a  pas  plus  tôt  élé  connue, 
qu'elle  a  vu  venir  à  elle  les  ardentes  sympathies  du 
Clergé  de  France  et  même  de  l'étranger. 

Un  vertueux  curé,  qui  fut  des  premiers  à  s'enrôler 
sous   cette  bannière    de   la  charité  sacerdotale , 


nous  écrivait,  en  nous  envoyant  son  offrande  avec 
celles  de  plusieurs  de  ses  confrères  :  «  Nous 
sommes  émerveillés  de  celte  institution ,  vraiment 
providentielle;  les  pauvres  prêtres  ne  seront  plus 
oubliés  après  leur  mort  :  il-^  seront  assistés  de  la 
manière  la  plus  efficace.  Nous  voilà  bi^n  tran- 
quilliséï^  sur  ce  point.  Toutefois ,  cette  œuvre 
excellente  est  loin  de  nous  rassurer  pleinement  ; 
car,  hélas!  avant  de  songer  à  nous  retirer  du 
purgatoire,  il  serait  peut-être  bon  de  nous  y  mettre. 
Les  dangers  du  ministère  pastoral  nous  font  trem- 
bler pour  notre  salut  personnel;  et  à  quoi  nous 
serviraient,  dans  l'autre  monde,  tous  les  secours 
imaginables,  tous  les  sulTrages  possibles,  si  nous 
n  avions  le  bonheur  de  mourir  saintement  ?  » 

Il  nous  fut  aisé  de  lui  faire  sentir  que  la  pieuse 
Société,  dont  il  était  membre,  par  la  charité  qu'elle 
fait  exercer,  par  les  grâces  qu'elle  attire  et  les  mé- 
rites qu'elle  procure  ,  e>t  aussi  propre  à  nous  pré- 
server liu  ft'u  qui  ne  s'éteindra  jamais  ,  qu'a  rendre 
moins  pénil)le  et  moins  longue  l'action  de  celui  qui 
achèvera  de  nous  [jurtûer.  Cependant,  son  observa- 
tion fui  pour  nous  un  trait  de  lumière  :  nous  crûmes 
voir,  dans  l'inquiétude  de  ce  prêtre  fervent,  celle 
d'un  grand  nombre  d'âmes  ;  et,  comme  de  toutes 
parts  on  nous  invitait  à  organiser  une  Société  sera  - 
blable  pour  les  fidèles  et  les  communautés  religieu- 
ses, nous  nous  déterminâmes  à  réunir  dans  une 
même  œuvre  deux  choses  qui  ont  entre  ellesles  i  tda- 
lions  les  plus  intimes  :  la  bonne  mort  et  une  prom[)le 
délivrance  du  [)urffatoire  comme  fin,  et  îa  solide 
piété  envers  les  défunts  comme  moyen.  Si  on  jette 
un  coup  d'œ^il  sur  ce  qui  existe  déjà  en  ce  genre, 
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on  comprendja  mieux  ce  qui  reste  à  faire  et  le  but 
particulier  >io  celte  nouvelle  association. 


III. 


Sans  parler  des  confréries  de  la  bonne  mort, 
srénéralement  florissantes  dans  la  plupart  des  dio- 
cèses, et  qui  prouvent  qu'au  milieu  d'un  monde  où 
la  frivolité  est  si  commune,ily  a  encore  des  esprits 
sérieux  ,  qui  se  préparent  au  terrible  passage  du 
temps  à  l'éternité,  on  ne  peut  nier  que  de  nos 
jours  les  cœurs  chrétiens  se  portent,  avec  un  em- 
pressement digne  d'éloge  ,  au  soulagement  et  à  la 
délivrance  des  âmes  du  purgatoire.  Celte  dévotion 
sans  doute  est  plus  ou  moins  bien  entendue,  niai^ 
elle  est  aimée  partout  où  la  foi  conserve  encore 
quelque  vigueur,  et  dans  plusieurs  de  nos  contrées 
elle  est  pratiquée  avec  édiOcalion.  Quoi  de  plus 
touchant,  par  exemple  ,  que  de  voir,  surtout  «Jaiis 
nos  religieuses  campagnes  ,  ces  familles  en  d»M)il 
qui»  le  maîin,  se  rendent  à  la  maison  de  la  prière 
pour  assister  à  l'auguste  sacrifice  ,  et  répondre 
ainsi  à  i'appel  do  ceux  qui  leur  crient  du  milieu  des 
flarrmes  :  Ayez  pitié  de  nous  !  ayez  pitié  de  nous, 
vous  du  moins  qui  êtes  nos  amis  ,  parce  que  la 
main  du  Seigneur  nous  frappe  !  Combien  de  ces 
amis  fidèles,  sans  se  borner  à  une  ou  deux  messes, 
qu'ils  font  céu'brer  pour  leurs  chfrs  défunts , 
veulent  que  le  sang  de  Jésus- Christ  rafraîchisse 
souvent  hs  dévorantes  ardeurs,  qui  leur  arrachent 
ces  plaintes  également  vives  et  résignées  ! 

Oti  ne  peut  trop  louf-r  une  charité  si  sage  et  si 
éclairée.  C'est,  en  effet,  dans  la  paroisse  même  du 
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défunt,  dans  le  temple  sacré  où  il  puisa  aux  sour- 
ces de  la  rédemption ,  qu'il  convient  principale- 
ment de  prier  pour  lui  ;  nulle  part  son  souvenir 
n'est  plus  présent  :  c'est  sur  ce  banc  qu'il  prenait 
sa  place,  devant  cet  autel  qu'il  s'agenouillait,  à 
ces  tribunaux  qu'il  faisait  l'aveu  et  demandait  le 
pardon  de  ses  fautes.  Aidons-le  à  consommer 
l'ouvrage  de  son  salut  au  même  lieu  où  il  le  com- 
mença et  y  travailla  le  plus  efflcacement.  De  plus, 
Dieu  aimant  singulièrement  l'union  de  la  famille  , 
exauce  plus  volontiers  les  demandes  qu'elle  lui 
fait  en  commun  pour  ses  membres  vivants  et 
morts. 

Cependant,  la  tendre  sollicitude  de  l'Église  pour 
ses  enfants  trépassés  n'eût  pas  été  satisfaite  si,  aux 
secours  qu'ils  reçoivent  de  la  piété  individuelle  ou 
de  la  famiile,  n'étaient  venus  se  joindre  ceux  qui 
se  tirent  de  l'Association.  Aussi,  elle  encourage  , 
elle  enrichit  du  trésor  de  seâ  indulgences  ces 
pieuses  sociétés,  qui  sont  des  familles  spirituelles 
où  chacun  se  dévoue  au  bien  des  autres,  en  même 
temps  qu'il  se  prépare  à  lui-môme  d'abondantes 
ressources.  On  connaît  la  grande  Archiconfrérie  de 
Rome,  l'Association  de  Paris,  celle  d'Avignon,  de 
Laval  ,  d'Orléans  ,  et  surtout  les  Auxiliatrices  du 
Purgatoire,  admirable  institution  née  de  nos 
jours ,  «  qui  a  pour  but  spécial  d'entreleuir  dans  les 
âmes  la  mémoire  des  morts,  et  d'en  faire  sortir 
pour  leurs  souffrances  un  perpétuel  secours.  . 
Bonne  et  salutaire  pensée  de  créer  une  société 
religieuse,  mise  tout  entière  au  service  de  ces 
morts  si  tristement  oubliés,  et  d'y  rattacher,  par 
un  lien  plus  ou  moins  étroit,  toutes  les   âmes  qui 
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voudraient  se  vouer  à  ce  service  attendrissant.  » 
(P.  Félix,  les  Morts  souffrants  et  délaissés.) 

Ici  on  nous  arrête  et  on  nous  dit  :  «  Puisque  la 
dévotion  aux  âmes  du  purgatoire  se  développe 
heureusement,  puisque  de  nombreuses  confréries 
offrent  aux  fidèles  le  moyen  de  se  disposer  à  faire 
une  sainte  mort,  que  vient  dooc  faire  la  Société  de 
Sainl-Michel?  »  Nous  répondons  qu'elle  vient  relier 
entre  elles  et  compléter  l'une  par  l'autre  deux 
œuvres  excellentes,  donner  à  l'une  et  à  l'autre  une 
force,  une  expansion,  une  activité  nouvelles.  Elle 
vient  nous  conduire  au  terme  le  plus  heureux  que 
nous  puissions  désirer,  la  bonne  mort,  dans  toute 
l'acception  du  mot ,  tel  que  nous  l'avons  expliqué, 
par  la  dévotion  envers  les  morts  :  non  une  dévotion 
quelconque,  mais  solide  et  véritable,  telle  que 
nous  allons  l'indiquer  ;  car  il  importe  de  dissiper 
des  illusions  funestes  et  de  faire  connaître  sans 
équivoque  à  qui  nous  nous  adressons. 


IV. 


Si  les  âmes  du  purgatoire  sont  moins  oubliées 
de  nos  jours  et  si  nous  avons  constaté  avec  joie  un 
notable  progrès  sous  ce  rapport,  il  faut  convenir 
cependant  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  Et  d'a- 
bord nous  n'appellerons  pas  piété  envers  les  morts 
ce  qui  est  le  produit  de  bienséances  tout  humaines 
bien  plus  que  de  la  foi.  On  ne  voudrait  pas  afficher, 
pour  ses  parents  ou  amis  décédés  ,  une  insen- 
sibilité qui  serait  un  déshonneur;  mais,  si  on  paie 
à  leur  mémoire  un  tribut  de  regrets,  si  même  on 
veut  de  la  pompe  dans  les  derniers  devoirs  qu'on 
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leur  rend,  on  se  préoccupe  maIheureii«emont  très- 
peu  de  leur  situation  dans  un  autre  monde. 

Encore  moins  inviterons-nous  à  se  ranger  sous 
l'étendard  de  Saint-Michel  ces  froids  cnlculaleurs, 
qui  s'inquiètent  uniquement  de  ce  qn'û  leur  en 
coûtera  pour  sécher  les  larmes  d'un  père,  d'une 
mère,  et  les  inlroduiro  au  séjour  de  la  souveraine 
félicité.  Nous  nous  proposons  une  œuvre  franche- 
ment chrétienne  ,  à  l'usage  de  ces  vrais  fidèles,  ja- 
loux de  faire  des  heureux,  et  qui  désirent  glorifier 
Dieu  en  le  délivrant,  pour  ainsi  dire,  de  la  con- 
trainte où  le  met  sa  justice  de  punir  des  âmes  qu'il 
aime  et  qu'il  lui  tarde  de  couronner.  Nous  ne  serons 
point  compris,  et  nous  ne  cherchons  pas  à  l'être, 
de  ces  cœurs  étroits  qui,  marchandant  leur  charité 
à  ceux  peut-être  de  qui  ils  ont  reçu  tout  ce  qu'ils 
possèdent,  après  un  léger  sacrifice  une  fois  fait,  se 
croient  déchargés  de  toute  obligation  à  leur  égard. 
Mais,  hélas!  parmi  les  fidèles  qtii  veulent  sin- 
cèrement soulager  et  délivrer  ces  âmes  souffrantes, 
combien  n'étendent  point  assez  l'assistance  chari- 
table qu'ils  leur  rendent  ! 

Les  uns  cessent  trop  tôt  de  prier  et  de  faire  offrir  le 
divin  sacrifice  pourceux  qu'ils  s'imaginent  n'en  avoir 
plus  besoin  ;  les  autres  concentrent  toute  leur  com- 
passion sur  un  peîit  nombre  de  défunts,  sans  pen- 
ser à  ceux  qui  sont  d'autant  plus  à  plaindre  qu'ils 
sont  pîu>  délaissés.  Dans  la  Société  de  Saint- 
Mi<^hel  In  piété  envt^rs  les  morts  est  plus  généreuse 
et  plus  large  :  elle  embrasse  tous  les  temps,  toutes 
les  personnes ,  tous  les  moyens.  Tous  les  temps  :  car 
elle  est  perpétuelle  ;  tant  qu'il  y  aura  des  âmes  en 
purgatoire  et  <les  |»rètres  en  ce  monde,  le  sang  de 
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JésiiS-Christ  no  cessera  (i'ètre  offert  j)oar  elles. 
Toutes  les  personnes  :  on  pourra  avoir  et  on  aura 
sans  doute  des  intentions  particulières  ;  mais  on 
priera  pour  tous  les  défunts ,  et  une  bonne  part  sera 
laite  aux  plus  abandonnés.  Tous  les  moyens  :  car  nous 
exhorions  vivement  les  membres  de  cette  Société 
à  ne  négliger  aucune  des  pratiques  par  lesquelles 
rÉglise  nous  apprend  que  ces  âmes  sont  assistées. 
Mais,  partant  du  principe,  enseigné  par  le  Concile 
de  Trente,  que  le  sacrifice  de  la  messe  est  le 
principal  moyen  que  nous  avons  d'aller  à  leur 
secours,  le  premier  soin  de  l'Association  sera  de 
multiplier  pour  elles  ToffranJo  de  la  sainte  el  ado- 
rable Victime. 

V. 

Après  l'exposé  qui  précèie,  on  entrevoit  déjà  de 
quelle  manière  la  vraie  piété  envers  les  morts 
conduit  infaillibleaient  au  bien  suprême  de  la 
bonne  mort.  Mais,  comme  ce  point  est  capital, 
mettons-le  dans  un  plus  grand  jour. 

Trois  choses  contribuent  principalement  à  ré- 
pandre la  sérénité  sur  les  derniers  moments  du 
chrétien  fidèle,  et,  pour  employer  l'expression  de 
TLcriture,  à  mettre  le  sourire  de  la  joie  sur  ses 
lèvres,  nclebit  in  die  nocissimo  :  le  détachement  àc^ 
tous  les  biens  do  ce  monde,  le  souvenir  d'une  rie 
pure  et  la  pratique  assidue  des  saintes  œuvres.  Or, 
voilà  les  fruits  inappréciables  de  la  vraie  et  solide 
dévotion  envers  les  âmes  du  purgatoire. 

Par  la  pensée  de  la  mort,  que  celte  salutaire 
dévotion  rappelle  continuellement,  elle  rend  sen- 
sibles la  vanité  el  le  néant  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
V.  27 
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Dieu  ;  le  cœur  relire  ses  affections  des  créatures, 
et ,  quand  il  faut  partir,  dit  saint  François  de  Sales, 
les  adieux  sont  hientôl  faits;  on  ne  lient  à  rien.  Elle 
inspire  l'horreur  du  péché  et  de  tout  péché  ,  si 
sévèrement  puni  dans  le  purgatoire,  même  après 
que  la  divine  bonté  en  a  effacé  la  souillure.  Elle 
multiplie  nos  droits  aux  récompenses  célestes,  en 
nous  faisant  pratiquer  toutes  les  œuvres  de  miséri- 
corde, si  recommandées  dans  l'Evangile  :  le  soin 
des  pauvres,  l'assistance  des  malades,  la  visite  des 
prisonniers,  etc.  Elle  montre  au  juste  mourant, 
sur  le  seuil  de  l'éternité,  impatients  en  quelque 
sorte  de  lui  témoigner  leur  reconnaissance,  tous 
ceux  dont  il  a  changé  les  gémissements  en  canti- 
ques de  joie.  Avec  quelle  ardeur  ils  implorent  pour 
lui  la  clémence  du  Seigneur  ! 

Se  figure-t-on  une  sentence  sévère  prononcée 
contre  un  serviteur  de  Jésus-Christ  à  qui  son 
maître,  devenu  son  juge,  ne  pourrait  faire  ces 
questions  :  «  Quand  j'ai  eu  faim,  m'avez-vous 
donné  à  manger  ?  Quand  j'ai  eu  soif,  m'avez-vous 
donné  à  boire?  M'avez-vous  visité  dans  ma  prison, 
consolé  dans  mes  peine?  ?  »  sans  qu'une  foule  de 
bienheureux  répondissent  à  sa  place  :  «  Oui,  Sei- 
gneur, il  a  fait  tout  cela  ;  car  vous  étiez  avec  nous, 
vous  étiez  en  nous,  lorsque  nous  souffrions  ces 
maux  dans  le  purgatoire  ;  et  tous  ces  services  ,  il 
nous  les  a  rendus?  »  Conçoit-on  également  que  ces 
amis  de  Dieu,  si  puissants  sur  son  cœur,  soient 
sans  empressement  dans  le  ciel  pour  y  attirer 
l'insigne  bienfaiteur  qui  leur  en  a  ouvert  les  portes, 
et  qu'ils  laissent  longtemps  dans  un  désolant  exil 
celui  qui  en  a   abrégé  pour  eux  la  durée?  Voilà 


(Jonc  nos  deux  plus  grands  inlérels  mis  en  sûrelé  , 
une  bonne  mort  et  une  prompte  délivrance  du 
purgatoire  après  notre  mort. 


VI. 


Rien  de  plus  simple  que  l'organisation  de  la 
Société  de  Saint-Michel,  calquée  sur  celle  de  Saint- 
Joseph  pour  les  prêtres  défunts  :  Fardes  offrandes 
volontaires  former  un  capital  dont  la  rente  est  em- 
ployée à  faire  célébrer  des  messes  pour  les  âtnes  du 
purgatoire.  Tel  est  le  fond  de  l'œuvre  ;  le  reste  est 
accessoire. 

L'Association  est  dirigée  par  un  Conseil  de 
quinze  membres,  prêtres  et  laïques  ;  elle  est  ad- 
ministrée par  un  Bureau  de  cinq  membres  pris 
dans  le  Conseil.  Le  Conseil  prend  sous  sa  respon- 
sabilité tous  les  engagements  (|ue  la  Société  con- 
tracte ;  conserver  les  fonds ,  en  déterminer  l'emploi 
ainsi  que  la  manière  de  les  utiliser,  faire  acquitter 
exactement  les  messes,  etc.  I!  esl  convoqué  au 
moips  deux  fois  par  an. 

Le  Bureau,  composé  d'un  Président  el  d'un 
Vice-Président,  qui  sont  les  mêaies  que  pour  le 
Conseil,  d'un  Trésorier,  d'un  Secrétaire  et  d'un 
Sous-Secrétaire  ,  est  chargé  d'exécuter  les  arrêtés 
du  Conseil  et  gère  tous  les  inlérels  de  l'u-uvre.  Il 
se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois. 


VII. 


On  concourt  au  but  de  l'Associalion  et  on  a  }»arl 
en  quelque  degré  à  ses  mérites,  soit  dans  celle  vie, 
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soit  dans  l'autre,  par  uno  offrande,  si  petite  qu'elle 
soit,  et  les  correspondants  ne  refuseront  jamais 
l'obole  de  l'indigent  ;  mais  ils  n'inscriront  comme 
membres  de  l'Association,  que  ceux  qui  ,  en  une 
ou  plusieurs  fois  ,  auront  donné  au  moins  le 
minimum,  fixé  à  5  francs.  Ils  noteront  les  dons 
inférieurs  à  ce  minimum,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient 
atteint.  Quand  on  renouvelle  son  offrande  ou  qu'on 
y  ajoute  quelque  chose,  pour  avoir  une  plus 
grande  part  aux  fruils  de  l'œuvre,  on  ne  doit  pas 
manquer  d'avertir  qu'on  est  déjà  inscrit ,  et  de  faire 
connaître  le  numéro  de  son  inscription.  On  ne  doit 
pas  ignorer  non  plus  que  dans  celle  bonne  œuvre, 
comme  dans  toute  autre ,  il  s'agit  de  faire  un  place- 
ment sur  Dieu,  qui  sait  rendre  à  chacun  en  propor- 
tion de  la  générosité  des  sacrifices. 

Les  membres  de  l'Association  se  divisent  eu 
Associés  et  en  Associés  -  Fondateurs .  Quiconque  a 
fait  une  fois  l'offrande  de  5  francs  au  moins  est  par 
cela  même  associé.  Quand  l'offrande  atteint  ou  do- 
passe 50  francs,  on  est  Associé-Foniialeur;  parcelle 
somme,  en  effet,  une  messe  est  fondée  à  poi'pé- 
luité.  Ceux  qui  voudraient  en  fonder  plusieurs, 
tant  par  ao,  par  mois,  etc.,  calculeront  facilement, 
d'après  cette  donnée,  la  dépense  qu'ils  auraient  à 
faire. 

Toutes  les  messes  que  fait  célébrer  l'œuvre  sont 
pour  les  Associés  défunts,  les  morts  de  leur  famille, 
ou  ceux  quils  ont  particulièrement  V inteniion  d'as- 
sister ^  excepté  qu'un  dixième  de  ces  messes  est 
appliqué  à  toutes  les  âmes  du  purgatoire  en  géné- 
ral, et  un  autre  dixième  à  celles  qui  sont  le  plus 
abandonnées. 
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Plu'ieurs  personnes  on'  minif'ist'  rinlention  de 
fonder  des  messes  pour  les  fidèles  Ir/'passés,  qui 
ont  rais  le  plus  de  zèle  pendant  leur  vie  à  honorer 
lo  Très-Saint  Sacrement,  le  Cœur  adorable  de  Jé- 
sus-Christ, la  Vierge  immaculée,  saint  Joseph,  etc., 
afin  de  perpétuer  ainsi  l'exercice  de  leurs  plus 
chères  dévotions,  et  dans  la  pensée  que  l'espérance 
d'en  être  récompensé  en  purgatoire  serait  pour 
les  vivants  un  nouveau  motif  de  les  pratiquer  avec 
ferveur  :  nous  leur  offrons  un  moyen  facile  de 
îéaliser  leur  pieux  désir. 

Indépendamment  de  la  part  qu'on  a  aux  mérites 
de  l'Association,  pendant  sa  vie  Pt  après  sa  mort, 
dès  qu'un  Associé  est  décédé,  on  fait  célébrer  pour 
lui,  en  proportion  de  son  offrande,  une  ou  plusieurs 
messes  nominatii- es  ,  c'esi-h  dire  qui  lui  sont  ap- 
pliquées personnellement  :  une  pour  5  francs  , 
deux  pour  10  francs,  trois  pour  15,  et  ainsi  jusqu'à 
100  francs;  au-delà  de  cette  somme  ,  chaque  10 
francs  donne  droit  à  trois  messes  au  lieu  de  deux. 

Nulle  part  noire  Association  ne  sera  plus  goûtée 
que  dans  les  communautés  religieuses,  précieux 
asiles  de  la  piété  fervente  et  réfléchie. 
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Quoique  le  sacrifice  de  nos  autels  soit  le  plus 
puissant  moyen  que  nous  ayons  de  soulager  les 
âmes  du  purgatoire,  les  membres  de  la  Société  de 
Saint-Michel  ne  négligeront  pas  les  autres;  en  voici 
quelques-uns  que  nous  croyons  devoir  leur  recom- 
mander : 

1"  Comme  l^i  piété  chr-Miennc  a  des  mois  dans 


l'année  qu'elle  consncre  particulièrement  à  honorer 
le  Sacre-Cœur  .  la  Tros-Sainto  Vierge  ,  saint 
Joseph,  elle  en  a  un  aussi  ou  elle  s'applique  avec 
plus  de  soin  au  soulagement  des  ■■^mes  du  pur- 
gatoire ;  c'est  celui  de  novembre.  On  peut  lire  sur 
fce  pieux  usage  l'opuscule  intitulé  :  Le  Mois  des 
âmes  du  Purgatoire. 

2°  Offrir  chaque  matin,  pour  les  fidèles  défunts, 
toutes  les  peines ,  souffrances  et  bonnes  œuvres 
de  la  journée,  en  union  avec  tant  de  milliers  de 
messes  qui  se  célèbrent  et  se  célébreront  à  tout 
instant,  dans  quelque  partie  de  l'univers  ,  pendant 
cette  même  journée. 

3°  Renouveler,  vers  le  commencement  de  chaque 
jour,  la  volonté  de  gagner,  pour  les  âmes  du  pur- 
gatoire ,  toutes  les  indulgences  plénières  ou  par- 
tielles attachées  aux  œuvres  que  Ton  pratiquera 
dans  ce  jour. 

Il  serait  bon  de  donner  à  Dieu,  c^mme  gage  de 
cette  volonté,  la  récitation  de  quelque  prière  en- 
richie elle-même  d'une  indulgence,  par  exemple 
les  actes  do  foi,  d'espérance  et  de  charité. 

4"  Le  scapulaire  de  l'immaculée  Conception, 
sous  le  rapport  des  indulgences  plénières,  que  l'on 
peut  gagner,  même  sans  se  confesser  ni  commu- 
nier, offre  des  avantages  que  l'on  ne  saurait  trop 
apprécier.  Nous  engageons  nos  Associés  qui  le 
connaissent  à  tirer  parti  de  ce  trésor. 

5"  Enfin,  nous  exhortons  au  fréquent  usage  des 
deux  aspirations  suivantes  :  Mon  Jésus,  miséri- 
corde !  (100  jours  d'indulgence  chaque  fois.)  Doux, 
cœur  de  Marie,  soyez  mon  salut  \  (300  jours  chaque 
fois,  et  une  plonière  par  mois.) 


IX. 


Les  prêlres  qui  célébreront  les  messes  de  FAs- 
socialion  seront  priés  de  recommander  à  Dieu  ,  au 
premier  Mémento,  tous  les  Associés  vivants,  en 
sollicitant  pour  eux  très-spécialement  la  grâced'une 
sainte  mort.  De  leur  côlé,  les  Associés  la  deman- 
deront les  uns  pour  les  autres,  et,  afin  de  l'obtenir 
plus  sûrement ,  ils  feront  profession  d'honorer  le 
Cœur  agonisant  de  Jésus-Christ  et  de  le  prier  pour 
les  mourants  de  la  journée.  Est-il  une  o'uvrc  de 
charité  plus  agréable  à  Notre-Seigneur  et  plus 
profire  à  nous  attirer  les  effets  de  sa  divine  com- 
passion, lorsque  nous  serons  nous-mêmes  dans  les 
angoisses  du  trépas? 

Dans  les  localilés  où  se  trouve  une  Confrérie  de 
la  Bonne-Mort,  les  membres  de  la  Société  de  Saint. 
Michel  s'empresseront  d'y  entrer,  autant  qu'il  leur 
sera  possible  ;  car,  loin  de  nuire  aux  saintes  œuvres 
qui  existent  déjà,  nous  voulons  leur  venir  en  aide, 
et  nous  avons  la  ferme  espérance  que  nous  contri- 
buerons à  leur  progrès  :  lorsqu'il  s'agit  des  biens 
surnaturels,  plus  on  a  plus  on  veut  avoir.  Voulez- 
vous  augmenter  Tardeur  des  fidèles  pour  le  sou- 
lagement des  âmes  du  purgatoire,  pour  les  exer- 
cices préparatoires  à  la  bonne  mort?  rappelez  plus 
souvent,  plus  vivement,  leur  attention  sur  des  ob- 
jets d'un  si  grand,  d'un  si  touchant  intérêt. 

Les  fêtes  de  la  Société  sont  le  2'J  septembre , 
saint  Michel,  son  premier  patron;  le  8  mai,  appa- 
rition du  saint  Archange;  le  vendredi  dans  la  se- 
maine de  la  Passion  ,  Compassion  de  Marie  ;  le 
!!•  mars,  fric  de  saint   Joseph;  le  troisième  di- 
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manche  après  Pâques,  son  Patronage;  le  18  juillet, 
saint  Camille  de  Lelli?,  ;  le  24  «septembre,  Notre- 
Dame  de  la  Merci;  le  ^  octobre,  le  saint  Ange 
gardien  :  le  10  novembre,  saint  André  Avelliri. 

Au  moins  une  fois  d.'îns  l'année ,  le  Conseil 
adressera  une  circulaire  aux  Associés,  pour  leur 
donner  sur  ro?uvre  tous  les  renseignements  de  dé- 
tail qu'ils  ont  droit  de  désirer. 

X. 

Dans  nos  jours  de  lutte  si  ardente  do  la  vérité 
contre  l'erreur,  du  bien  contre  le  mal,  nul  ne 
trouvera  inopportun  de  raviver  parmi  nous  le  culte 
de  saint  Michel,  glorieux  chef  de  la  milice  sacrée, 
qui  continue  sur  la  terre  le  grand  combat  qu'il  a 
commencé  dans  le  ciel.  Quand  il  y  a  recrudescence 
de  haine,  de  perfidie  et  de  fureur  dans  les  attaques 
do  tout  genre  livjées  à  l'Eglise,  notre  mère,  ne 
devons-nous  pas  redoubler  de  zèle  à  honorer  et  à 
invoquer  son  invincible  défenseur? 

Dans  l'office  liturgique  du  8  mai,  il  est  dit  : 
Celui-ci  est  l'Archange  Mich'^l,  le  prince  de  la  mi- 
lice des  Anges  ;  Vhonnenr  qu'on  lui  rend  est  pour 
les  peuples  la  cause  de  mille  bienfaits,  et  sa  prière 
conduit  au  royaume  céleste.  Mais  ce  qui  a  été  pour 
nous  un  motif  spécial  et  très-pressant  de  le  choisir 
pour  patron  de  notre  œuvre,  c'est  que  Dieu  lui  a 
confié  le  soin  de  recevoir  les  âmes  au  sortir  de 
leurs  corps,  et  de  les  présenter  au  terrible  tribu- 
nal :  Archangele  Michael  .  constitui  te  principem 
suver  omîtes  animas  suscipicfulas.  (Morne  office.) 
Ne  nous  est -il    pas  souverainement   avantageux 


d'avoir  pour  prolcclcur  et  pour  ami  auprès  de 
notre  juge  celui  qu'on  peut  appeler  le  premier 
ministre  du  Très-Haut,  et  entre  les  mains  de  qui, 
pour  ainsi  dire,  nous  rendrons  notre  dernier  sou- 
pir? Ocelle  doit  ôlre  la  iJuuleur  d'un  chrétien,  que 
saint  Michel  reçoit  au  moment  de  sa  mort ,  lors- 
qu'il se  rappelle  qu'il  n'a  rien  fait  pour  honorer 
ce  grand  Archange  et  mériter  sa  puissante  inter- 
cession? Epargnons-nous  ce  cruel  regret,  en  nous 
enrôlant  sous  sa  bannière  et  en  lui  adressant 
chaque  jour  cette  invocation  :  Très- glorieux  prince, 
saint  Michel  Archange,  sourenez-tous  de  nous  : 
ici ,  partout,  toujours  ,  2:>rîVz  pour  nous  le  Fils  de 
Dieu. 

Nous  présentons  la  Société  de  Saint-Michel  à 
tous  les  bons  fidèles  qui  sont  tourmentés  par  la 
crainte  des  jugements  de  Dieu  et  par  la  rigueur 
des  peines  du  purgatoire  :  Les  miséricordieux  ob- 
tiendront miséricorde;  mais  nous  la  présentons 
aussi  à  tous  ces  chrétiens  zélés,  qui  trouvent  la  vie 
trop  courte  pour  le  bien  qu'ils  voudraient  faire. 
Voilà  un  excellent  moyen  non -seulement  de  la 
prolonger,  mais  de  la  perpétuer;  le  temps  démé- 
riter sera  passé  pour  les  autres,  et  dans  un  sens 
il  continuera  pour  moi.  Je  ne  serai  plus  sur  la 
terre,  mais  mon  œuvre  y  restera.  Elle  produira 
toujours  ses  fruits  do  gloire  pour  Dieu  par  la  sanc- 
tification des  vivants,  le  secours  si  utile  porté  aux 
mourants,  le  soulagement  et  la  délivrance  des 
morts.  Cette  pensée  n'est-elle  pas  consolante  ? 

P.  CHAIGNON,  S.  J. 
C'est  sur  cet  exposé  que  Mgr  d.>    La  Tour- i'Au- 
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vergno -Lauraguais  a  érigé  canoniqucmenl  la  So- 
ciété de  Saint -Michel ,  le  28  novemb'-e  I86i. 


Le  bureau  :  Sautereau  ,  Vie.  gén.,  Président; 
CHAiG?iON,  S.  J.,  Vixe- Président  ;  Cotasso^' , 
SouS' Secrétaire  ,  remplaçant  le  Secrétaire  décé- 
dé ;  Manceron,  Trésorier. 

Tous  à  Bourges,  excepté  le  Vice-Président,  à  Angers. 
On  est  prié  de  faire  connaître  cette  oeuvre. 
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ABSOLUTION.  Miséricorde  de  Dieu  dans  les  ellets 
de  l'absolution  sacramentelle.  II.  108.  —  Touchant 
conlrasle  entre  la  sentence  d'absolution  et  la  sen- 
tence de  réprol)ation.  109  et  suiv.  —  Sentiments  du 
vrai  pénitent  au  nnunent  de  l'absolution.  113. 
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ACTIONS.  Perfeclion  que  Jcsus-Christ  donnait  à 
chacune  de  ses  actions.  11.  450.  —  Raisons  qui  nous 
pressent  de  faire  nos  actions  ordinaires  aussi  par- 
faitement que  nous  pouvons.  453  et  suiv.  —  Nos 
actions  tireiit  presque  tout  leur  mérite  de  l'inten- 
tion qui  les  anime.  458  et  suiv. 

Action  de  grâces  après  la  Messe.  Elle  est  un 
devoir  de  justice  et  de  reconnaissance.  V.  100  et 
suiv.  —  Triple  motif  de  reconnaissance  après  la 
messe.  101  et  10^.  —  Grands  fruits  que  l'on  retire 
..de  l'action  de  grâces  bien  faite.  103  et  104.  — 
L'omission  de  l'action  de  grâces  renferme  une  irré- 
vérence très-coupable.  105  et  106.  —  Pratique  de 
l'action  de  grâces  après  la  messe.  108.  —  Entrée 
dans  l'action  de  grâces.  109.  — Silence  d'admiration, 
adoration,  amour.  Ibid.  et  110.  —  Corps  de  l'action 
de  grâces  :  remerciement.  111  et  11:2.  — Prière. 
1 1:2  et  suiv.  —  S'offrir  à  Jésus-Christ  et  offrir  Jésus- 
Christ  à  son  Père.  114  et  115.  —  Conclusion  de 
l'action  de  grâces.  M  G. 

ACTIVITÉ.  Première  qualité  du  zèle  sacerdotal  ; 
le  zèle  comparé  au  feu.  III.  64  et  65.  —  Activité 
du  zèle  de  Jésus-Christ  et  des  hommes  apostoliques. 
66  et  67.  —  Comment  et  par  quels  actes  se  pro- 
duit l'activité  du  zèle.  68  et  suiv. 

AFFLICTIONS.  Combien  fut  profonde  celle  de 
Jésus-Christ  au  jardin  des  Oliviers.  —  Ses  causes. 
III.  551  et  suiv.  —  Ce  que  nous  devons  faire  dans 
nos  propres  afflictions  et  où  nous  devons  en  cher- 
cher le  remède.  285  et  suiv.  Voyez  Souffrances. 

AMBITION.  Jésus-Christ  en  est  tenté  dans  le 
désert.  IV.  469.  —  Elle  mène  au  précipice.  270. 
—  Son  premier  efl'et  est  d'avilir  le  caractère  sacer- 
dotal. Ihid.  cf  -271,  Voyez  Orgueil. 
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AME.  Quelle  est  so.'i  excellence.  I.  0.  ~  Le  pé- 
rhé  mortel  lui  ôte  sa  beauté,  sa  vie,  ses  mérites, 
le  pouvoir  de  mériter.  215  et  216.  —  Le  péclié  vé- 
niel la  défigure.  370.  —  Recommandation  de  Tànie; 
ce  qu'elle  a  de  consolant  pour  le  bon  prélre,  d'ac- 
cablant pour  le  mauvais,  il 2  et  413.  —  Cliacune 
des  facultés  de  l'àme  a  son  tourment  dans  l'enier. 
il.  62  et  suiv.  —  Sa  jouissance  dans  le  ciel.  III. 
389  et  suiv.  —  Ame  de  Jésus-Christ  accablée  de 
tristesse  dans  sa  Passion.  III.  282.  —  Glorifiée  dans 
sa  résuiTection.  IV.  366  et  367.  —  Ame  du  prêtre, 
vigne  à  cultiver.  216  et  217.  ~  Vigne  choisie  ;  de 
quels  soins  elle  a  été  l'objet  de  la  part  de  Dieu. 
Ibid.  et  218.  —  Amour  de  Jésus-Christ  pour  les 
âmes.  m.  12  et  13.  —  Comment  nous  pourrons 
gagner  à  Dieu  lieaucoup  d'àmes.  III.  15.  —  Vu  bon 
in'étre  n'est  jamais  sans  moyen  de  gagner  des  âmes. 
IV.  28.  -  Prix  des  âmes.  IV.  29.^  ^ 

AMI.  Prix  d'un  véritable  ami.  III.  246.  —  Jésus- 
Ciirist  l'ami  du  prêtre  :  ami  véritable.  396.  —  Ami 
confiant,  généreux,  prodigue.  397  et  suiv.  —  Notre 
amitié  pour  Jésus-Christ  doit  avoir  les  mêmes  ca- 
ractères que  son  amitié  pour  nous.  400  et  suiv. 

AMOUR.  Il  s'achète  par  l'amour.  IV.  82.  —  Amour 
de  Dieu.  Ses  motifs  :  combien  Dieu  désire  l'amour 
des  hommes  en  général.  III.  447  et  suiv.  —  Celui 
des  prêtres  en  particulier.  449.  —  Combien  il  mérite 
notre  amour.  450  et  451.  --  Amour  de  Dieu  pour 
nous  :  amour  tendre  et  prévenant.  452.  —  Géné- 
reux et  constant.  453.  —  Amour  de  Dieu,  remar- 
quable surtout  dans  saint  Augustin.  V.  34t.  -• 
Dans  saint  Ignace.  301  et  suiv.  —  Dans  saint  Fran- 
çois Xavier.  IV.  1 12  et  suiv.  149  et  suiv.  —  Amour 
soull'rant  et  jouissant,  Vovez  S'Uitlc  T('rhe. 


Amour  du  prochain.  Voyez  Charilr  fralermlle,. 

ANDRÉ  (S').  Son  amour  pour  la  croix.  IV.  128 
e{  siiiv.  —  Les  motifs  de  cet  amour.  130etsuiv.  — 
i^ruits  qu  il  retire  de  son  amour  pour  la  croix.  433. 

—  Saint  André  sur  la  croix ,  modèle  du  prêtre  pré- 
dicateur. 135  et  suiv.  —  Modèle  du  prêtre  sacrifi- 
cateur. 138  et  suiv. 

ANGES.  Bonté  de  Dieu  députant  ses  anges  i\  notre 
garde.  V.  367.  —  Belles  paroles  de  saint  Bernard. 
368  et  369.  —  Comment  les  bons  anges  remplissent 
envers  nous  le  ministère  dont  Dieu  les  a  chargés  : 
Lumière  qu'ils  nous  communiquent.  370.  —  Obs- 
tacles qu'ils  écartent.  371.  —  Moyens  de  sanctifi- 
cation qu'ils  procurent.  37^  et  373.  —  Ils  nous 
assistent  dans  nos  derniers  combats  et  même  après 
notre  mort.  Ihid.  et  374.  —  Devoirs  généraux  de 
lous  les  fidèles  envers  les  saints  anges  gardiens  : 
llespect,  reconnaissance,  confiance.   375  et  suiv. 

—  Devoirs  particuliers  des  prêtres  et  des  pasteurs. 
380  et  suiv. 

ANNONCIATION.  Ambassade  que  Marie  reçoit 
du  ciel;  sa  solennité,  son  objet,  son  terme.  V.  4-6 
et  47.  —  Comment  Marie  reçoit  cette  ambassade  : 
Paroles  de  l'ange  et  réponse  de  la  Vierge.  48  et 
suiv.  —  Grandeur  d'àme  de  Marie  dans  ce  mystère. 
50  et  suiv. 

APOTRES.  Leur  vocation  :  Quelles  sont  les  vues 
de  Jésus-Christ  en  les  appelant.  III.  42  et  43.  — 
Tout  prêtre  partage  la  grâce  de  cette  vocation.  Ibid. 

—  Dans  quelles  circonstances  et  comment  ils  soiil 
appelés.  44  et  45.  —  Leur  correspondance  à  la 
uràce  de  la  vocation.   46.    —  Crime  et   malheur 


(le  riiilidélilû  à  colle  liràce.  47.  —  Dieu  seul  peul 
appeler  au  ministère  apostolique.  48  et  suiv.  —  Dieu 
seul  doit  déterminer  la  mission  de  rap(Mre.  51  el 
52.  —  Dieu  seul  fait  fructifier  ses  travaux.  53  et  54. 

—  Apostolat  du  bon  exemple.  56  et  suiv.  —  Apos- 
tolat mutuel.  IV.>.  —  Ses  heureux  effets.  1:21)  el  1:27. 

—  Jésus-Clirisl  fait  deux  pèches  miraculeuses  par 
les  mains  de  ses  apôtres.  176  et  177.  —  L'apôtre 
est  un  homme  d'action.  383.  —  Les  apôtres  le  jour 
de  la  Résurrection.  IV.  361  et  364.  —  Appari- 
tion de  Jésus  ressuscité  aux  apôtres  réunis.  387 
et  suiv.  —  Leur  trouble  en  le  voyant;  avec  quelle 
bonté  il  les  rassure.  300  et  391.  —  Mission  et  pou- 
voirs qu'il  leur  donne.  447  et  suiv.  —  La  toute- 
puissance  de  Jésus-Christ  est  le  soutien  de  la  mis- 
sion apostolique.  450  et  suiv. 

APPARITIONS  de  Jésus-Christ  après  sa  Résur- 
rection. Voyez  Résurrection. 

ASCENSION  de  Jésus-Christ.  Contemplation.  111. 
380  et  suiv.  —  Ce  que  dit  le  Sauveur  avant  de  mon- 
ter au  ciel.  382.  —  Même  sujet  par  saint  Bonaven- 
ture.  IV.  461  el  suiv.  —  Derniers  préparatifs  au 
mystère  de  l'Ascension.  462  et  463.  —  Accomplis- 
sement de  ce  mystère.  i64  et  suiv.  —  Jésus-Christ 
glorifié  dans  son  Ascension.  469  et  suiv.  —  Ce 
mystère  est  la  gloire  du  sacerdoce.  472  et  473.  — 
Récorr.pense  qu'il  promet  au  bon  prêtre.  474. 

ASSOMPTION.  Trois  mystères  glorieux  pour  Marie 
(ont  l'objet  de  celle  solennité.  V.  322.  —  La  sain- 
teté de  Marie  a  élé  le  principe  de  sa  gloire.  323  et 
suiv.  —  Elle  en  est  aussi  la  mesure.  326  et  suiv. 

AUCrSTlN  (Sn.  Abrégé  de  sa  vie.  V.  337  et 
:]:]X.  —  ninicullés  qu'opposaient  à  la  grâce  l'esprit 
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el  le  cœur  d'Augustin.  339.  — La  i^ràce  remporte 
sur  lui  la  victoire  la  plus  complète.  340  et  341.  — 
Triomphes  de  VÉglise,  heureux  fruits  de  la  conver- 
sion de  saint  Augustin.  343.  —  Le  bien  qu'il  a  fait 
et  qu'il  continue  de  faire.  344. 

AUTORITÉ.  Le  respect  c^u'on  a  pour  elle  fait  la 
force  et  la  beauté  de  l'Église.  IL  4:25,  —  Le  mal 
profond  de  notre  époque  est  une  fièvre  d'indépen- 
dance. 426.  —  Insistance  avec  laquelle  Jésus-Christ 
et  ses  apôtres  prêchent  la  soumission  à  toute  auto- 
rité. V.  213  et  suiv. 

AYENT.   l''^  partie  de  l'année  liturgique.  lY.  2. 

—  Intention  de  l'Église  dans  ce  saint  temps.  3.  — 
Devoirs  du  prêtre  par  rapport  aux  trois  avènements 
du  Fils  de  Dieu  :  Sur  la  terre,  par  sa  naissance.  4 
et  5.  —  Dans  les  âmes,  pour  les  sanctifier  et  les 
sauver.  0.  —  Dans  le  inonde  à  la  tin  des  temps, 
pour  le  juger.  7  et  8. 

AYEUGLE  guéri  près  de  Jéricho.  IV.  244  et  suiv. 

—  Aveugles  spirituels;  leur  état  déplorable.  240. 

—  Nous  le  sommes  tous  dans  quelque  degré.  2i8  et 
249. 

AVEUGLEMENT .  Toutes  les  passions  y  coiului- 
sent.  î.  285  et  suiv.  —  Principalement  l'avarice. 
315  et  suiv. 


B 


BAPTÊME  de  Jésus-Christ.  Contemplation.  lU. 
20.  —  Humilité  de  Jésus-Christ  dans  ce  mystère. 
27  et  suiv.  —  Jésus  glorilié  dans  ce  mystère.  30 
et  31. 

BAPTISTE  (  S^  Jean  ).  Sa  prédication.  Connnent 
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il  s'y  prépare.  ÎV.  0.  —  Habitude  de  recueillement. 
10  et  11.  —  Docilité  <à  l'Esprit  saint.  1-2  et  13.  — 
Vie  pénitente  et  mortifiée.  14  et  15.  —  Comment  il 
remplit  le  devoir  de  la  prédication  :  matière  qu'il  v 
traite.  17  et  suiv.  —  Zèle  qu'il  y  déploie.  Il)  ri 
suiv.  —  Son  humilité  et  son  obéissance  quand  il 
baptise  Jésus-Christ.  III.  -29  et  30.  —  Il  doit  ses 
succès  à  la  sainteté  de  ses  exemples.  62.  Voyez 
Nfflirité  de  S.  Jean-Baptiste. 

BE>'OIT  (  St).  Abrégé  de  sa  vie.  V.  38.  —  Con- 
duite de  la  grâce  envers  saint  Benoit  :  elle  lui  lait 
trouver  la  vie  dans  la  mort.  30  et  iO.  —  La  richesse 
et  la  puissance  dans  la  pauvreté.  41  et  42.  —  La 
gloire  dans  l'obscurité.  43. 

BERGERS.  A  la  crèche.  IV.  42.  —  Ils  sont  li- 
mage  des  pasteurs  de  l'Eglise.  43.  —  Un  ange  leur 
apparaît.  45.  —  Ils  vont  à  Bethléem  ;  leur  docilité 
et  leur  prudence.  Ibkl.  et  4G. — Leurs  hommages  à 
j'enf;uit  Jésus.  lijid.  —  Leurs  dispositions  à  rece- 
voir les  communications  célestes.  47.  —  Fruits 
qu'ils  en  retirent.  Ibid.  et  48. 

BETHLÉEM.  Voyage  de  Marie  et  de  Joseph  à 
Bethléem.  La  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu  l'ordon- 
nent. IV.  31  et  32.  —  L'obéissance  et  la  confiance 
de  Marie  et  de  Joseph  l'entreprennent  et  l'accom- 
plissent. 33. 

BREVIAIRE.  Son  excellence  en  lui-même.  I. 
131.  —  Ses  rapports  avec  le  divin  sacrifice.  132. 
—  Éléments  qui  le  composent.  133,  —  L'homme  y 
parle  à.  Dieu  le  langage  de  Dieu  même.  134.  — 
Circonstances  qui  accompagnent  la  récitation  du 
bréviaire.  Jhid.  et  suiv.  —  Motifs  (jui  nou=^  pressent  de 
le  réciter  saintrmeni  :  c'est  un  tribut  que  ndus  de- 


vous  à  Dieu.  138  et  130.  —  A  l'Église.  UO.  —  Un 
devoir  que  nous  avons  à  remplir  envers  les  peuples. 
141  et  142.  —  Grands  avantages  que  nous  en  reti- 
rons pour  nous-mêmes.  143  et  144.  —  EtTrayantes 
<  onséquenees  de  la  négligence  à  s'acquitter  de  cette 
obligation.  Ibid.  et  145. — Pensée  du  P.  Lejeune  à 
ce  sujet.  Ibid.  —  Se  préparer  ta  la  récitation  du 
bréviaire  :  en  écartant  les  obstacles.  147  et  148.  — 
En  prenant  de  sages  précautions.  149  et  150.  — 
Faire  concourir  à  l'accomplissement  de  ce  devoir 
la  bouche  ,  l'esprit  et  le  cœur  :  Officium  oris,  men- 
tis, cordis.  Ibid.  et  suiv.  —  Moyens  indiqués  pour 
entretenir  ou  ranimer  l'attention  et  la  ferveur.  153. 


CAÏPHE.  Jésus-Christ  chezCaïphe.  Contemplation. 
III.  3\-  et  suiv.  —  Jésus  est  interrogé.  314  et  suiv. 

—  Le  grand-prêtre  l'adjure  de  dire  s'il  est  le  Fils 
de  Dieu.  317.  —  Outrages  que  Jésus  reçoit  dans  la 
maison  de  Caïphe.  318  et  319. 

CAPiÈME.  Dans  quel  esprit  on  doit  passer  les 
trois  semaines  qui  y  préparent.  IV.  214  et  215.  — 
Conduite  du  bon  prêtre  dans  les  jours  de  désordre 
qui   précèdent  l'ouverture  du  Carême.  233  et  suiv. 

—  Il  en  fait  pour  lui-même  des  jours  de  recueille- 
ment ,  de  pénitence  et  de  prière.  234  et  235.  — 
Des  jours  de  dévouement  et  de  travail  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Ibid.  et  230.  —  Con- 
solation que  Jésus  attend  de  ses  ministres  dans  ces 
jours  de  joie  pour  le  monde  et  de  tristesse  pour 
l'Église.  Ihid.  —  Devoirs  particuliers  que  le  Carême 
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impose  aux  prèlres  et  aux  pasteurs.  -lïiO.  -  Des- 
sein de  rÉglise  dans  l'institution  du  Carême.  251. 

—  Le  Carême  est  le  temps  des  lirands  travaux  du 
pasteur.  252  et  suiv.  —  Le  temps  de  la  prédication 
sous  toutes  les  formes.  251.  —  Motifs  de  bien  pas- 
ser le  saint  temps  du  Carême.  Ibid.  et  suiv.  —  Pra- 
tique pour  le  dernier  jour  du  Carême.  356. 

CÉRÉMONIES  religieuses.  Le  bon  prêtre  le?  res- 
pecte. IL  361.  —  Comment  était  punie  Tinfraction 
aux  lois  concernant  les  rites  anciens.  362.  —  Dé- 
cret du  Concile  de  Trente  à  ce  sujet.  363.  — Com- 
ment on  doit  observer  les  rites  sacrés.  36i  et  365. 

—  Combien  il  importe  d'en  expliquer  la  significa- 
tion. 365  et  suiv. 

CHARITÉ  fraternelle.  Modèle  que  nous  en  donne 
le  bon  Samaritain  de  l'Évangile.  V.  179  et  180  — 
183.  —  Avec  quelle  force  le  Sauveur  insiste  sur  ce 
point  de  la  divine  loi.  181  et  182.  —  Quand  et  dans 
quelles  circonstances  en  a-t-il  fait  son  comman- 
dement particulier.  182  et  183.  —  Voyez  Zèle. 

iCHASTETÉ  sacerdotale.  Sainteté  des  liens  qui 
nous  y  attachent  :  l'engagement  solennel  de  l'ordi- 
nation. IL  305  et  306.  —  Les  titres  qui  nous  sont 
donnés.  307  et  308.  —  Les  fonctions  que  nous 
avons  à  remplir.  300  et  suiv.  —  Trois  gardiennes 
de  la  chasteté  sacerdotale  :  l'humilité.  313  et  suiv. 

—  Le  plus  grand  danger  en  cette  matière  est  de  ne 
pas  croire  au  danger.  31  i  et  315.  —  Belle  pensée 
de  saint  Fulgence.  ïliiiL  — La  vigilance.  316.  —  Sur 
quoi  il  faut  veiller.  317.  —  La  générosité  ;  que 
n'ont  pas  fait  les  saints  pour  conserver  ce  trésor. 
318.  \o\vzPfirrU\ 

CHRETIEN  (le).  Connncnt  sain!   Thomas  le  dé- 
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finit.  I.  29,  —  Tout  est  à  lui  :  TÉglise  ,  le  monde  , 
la  vie,  la  mort  ,   le  présent  et  Favenir.  2fi  et  suiv. 

—  Il  est  lui-même  à  .lésus-Christ.  :29  et  suiv.  — 
Signification  du  beau  nom  de  chrétien.  II.  -213  et 
suiv. 

CIEL.  Le  bon  prêtre  dans  le  ciel  :  il  n'a  plus  au- 
cun mal  à  souffrir  ni  à  craindre.  III.  387  et  388.  — 
Aucun  bien  à  désirer.  389  et  suiv.  —  Bonheur  de 
la  mémoire.  Ibid.  —  Bonheur  de  rintelligence.  390 
et  391.  —  Bonheur  de  la  volonté.  392.  —  Aucun 
changement  à  craindre.  393.  —  La  pensée  du  ciel 
console  et  fortifie  le  bon  prêtre.  IV.  275  et  276. 

CIBCO>XISION.  Ce  que  fait  Jésus-Christ  dans  ce 
mystère  :  il  s'humilie  en  prenant  la  marque  du  pé- 
ché. lY.  57  et  58.  —  Il  souffre  et  commence  son 
immolation  sanglante.  59.  —  Il  sauve.  IbUJ.  et  60. 

—  Leçon  qu'il  donne  à  ses  ministres  sur  le  prix  des 
âmes.  61.  —  Et  sur  la  circoncision  spirituelle  com- 
me moyen  de  les  sauver.  62. 

CLERGE.  Intérêts  immenses  qui  se  rattachent  à 
sa  sanctification.  1.  lutroduction.  ii.  — TouteTœu- 
vre  de  TÉglise  repose  sur  lui.  Y.  12.  —  Son  inac- 
tion favorise  le  règne  de  toutes  les  passions.  208. 

COEUR  (  Sacré  ).  Sa  fête.  Y.  U8.  —  Les 
plaintes  du  Cœur  de  Jésus.  449.  —  Combien  ce 
divin  Cœur  aime  les  hommes.  Ibid.  et  150. — Com- 
bien peu  il  en  est  aimé.  150  et  151.  —  Les  de- 
mandes du  Cœur  de  Jésus.  152  et  153.  —  Ses  pro- 
messes. 153  et  154.  —  Sa  tendre  compassion.  lY. 
323  et  324. 

COMMUNION.  Triomphe  de  Jésus-Christ  entrant 
dans  l'àme  par  la  sainte  communion.  lY.  314.  — 
Combien  il  désire   ce  triomphe.   315   et  suiv.   — 
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Ce  qu'il  lait  pour  l'obleuir.  310.  —  Combien  les 
hommes  devraient  le  désirer  eux-mêmes.  318  et 
319.  —  Amour  de  Jésus-Christ  pour  iiuus  dans  la 
communion.  335  et  336.  —  Les  saintes  joies  que 
procure  la  communion^  d'après  les  Pères  et  la 
sainte  Écriture.  V.  118  et  119.  —  En  quoi  elles 
consistent.  Ibid.  et  suiv. —  Bonheur  de  l'àme  fidèle, 
indépendant  des  goûts  sensibles.  1:20  et  1:21,  — 
Joie  sensible.  122.  —  Dispositions  que  demande  la 
table  eucharistique.  121.  —  Désir  ardent.  125  et 
suiv.  —  Recueillement  profond  dans  les  moments 
qui  précèdent  et  dans  ceux  qui  suivent  immédiate- 
ment la  sainte  communion.  128  et  suiv. 

CO^XEPTIO}s  immaculée.  Considérée  par  rapport 
à  Marie.  lY.  157  et  suiv.  —  Raisons  qui  deman- 
daient ce  privilège  :  les  relations  de  Marie  avec 
chacune  des  trois  personnes  divines.  Ibid.  et  158. — 
Ce  privilège  est  la  base  de  toutes  ses  grandeurs. 
159.  —  La  manière  dont  il  lui  est  accordé  est  aussi 
glorieuse  pour  elle  que  le  privilège  lui-même.  Ibid. 
et  160.  —  Prérogatives  qui  en  sont  le  complément 
ou  la  conséquence.  161.  —  Honneurs  et  témoi- 
gnages d'amour  rendus  à  Marie  à  l'occasion  de  ce 
privilège.  Ibid.  et  162.  —  Par  rapport  à  nous ,  rien 
de  plus  avantageux  que  d'honorer  l'Immaculée  Con- 
ception de  Marie.  16i.  —Instructions  que  ce  mystère 
donne  à  tous.  Ibid.  et  165.  —  Et  en  particulier  aux 
prêtres.  166  et  167.  —  Bénédictions  que  nous 
attire  notre  zèle  à  honorer  l'Immaculée  Concep- 
tion de  Marie.  Ibid.  et  168. 

CONFESSION  (le  ministère  de  la).  Le  bon  prêtre 
Testime  singulièrement.  III.  196.  —  Ministère  si 
agréable  à  Dieu  et  à  TEulise.   197.  —  Si  utile  au 
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prochain.  198,  et  au  confesseur  lui-même.  Ihid.el 
199.  —  C'est  presque  toujours  la  tiédeur  qui  nous 
en  éloigne.  200  et  201.  —  Bonté  d'un  père,  pre- 
mière qualité  du  confesseur  :  il  prévient  le  pénitent. 
203  et  suiv.  —  Il  V encourage.  205  et  206.  —  Il  le 
supporte  avec  patience.  207  et  208.  —  Justice 
d'un  juge  ,  seconde  qualité  du  confesseur.  209  et 
^10.  —  Justice  impartiale.  211  et  212.  —Justice 
éclairée.  213  et  2U.  —  Prudence  d'un  médecin, 
troisième  qualité  du  confesseur  :  il  doit  être  discret 
dans  la  recherche  du  mal.  216  et  217.  —  Discret 
dans  le  choix  et  l'application  des  remèdes.  218  et 
^19.  __  Piété  du  confesseur.  Ibid.  et  suiv.  — Ce  que 
fait  le  hon  prêtre  avant  d'entrer  au  confessionnal. 
223  et  224-.  —  Aussi  longtemps  qu'il  y  demeure. 
225  et  suiv.  —  Quand  il  en  est  sorti.  227  et  228. 
Voyez  Pénitence  (Sacrement  de j. 

CO>TIAInCE.  Du  hon  prêtre  au  moment  de  la 
mort.  11.  5  et  6.  —  Le  hon  prêtre  espère  toujours 
plus  qu'il  ne  craint.  131  et  132.  —  Il  sait  changer 
les  motifs  mêmes  de  sa  crainte  en  motifs  de  con- 
llance.  133  et  134.  —  La  confiance  est  de  l'essence 
«le  l'amitié.  IIl.  397.  —  Si  j'aime  Jésus-Christ,  je 
dois  mettre  en  lui  ma  confiance.  -400  et  401.  —  Le 
plus  grand  danger  est  de  manquer  de  confiance  en 
Dieu.  iV.  145.  —  Confiance  des  hommes  aposto- 
liques. 451.  —  Fondements  de  la  confiance  chré- 
tienne et  sacerdotale.  Dieu  s'est  engagé  à  ne  rien 
refuser  à  la  confiance.  III.  413  et  414.  —  Il  a  con- 
firmé ses  promesses  par  un  serment  et  par  des  gages 
d'un  grand  prix.  415  et  416.  —  jN'eût-il  rien  pro- 
mis, il  ne  pourrait  rien  refuser  à  la  confiance  : 
pourquoi?  417  et  suiv. 
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CONFORMITÉ  à  la  volonté  ele  Dieu.  1(1.  4;]0.  — 
Justice  (le  cette  vertu.  -431  eî  43^.  —  Son  excel- 
lence. Ibkl.  et  suiv.  —  Aucune  autre  vertu  ne  rend 
l'homme  plus  grand.  43iet  suiv.  —  Elle  en  fait  un 
autre  Jésus-Clirist.  435  et  436.  —  Elle  l'élève  jusqu'à 
Dieu.  437.  —  Celte  vertu  fait  pratiquer  toutes  les 
vertus  par  le  motif  le  plus  parfait.  430  et  440.  — 
Exemple  de  saint  Paul  au  moment  même  de  sa 
conversion.,  441.  —  Elle  procure  le  bonheur  le  plus 
complet.  445  et  suiv.  — Elle  change  le  mal  en  bien. 
143.  —  Elle  est  l'héritage  anticipé  des  enfants  de 
Dieu  sur  la  terre.  44 i.  —  Elle  fait  concourir  efti- 
cacemenl  au  salut  du  prochain.  445. 

CONSOLATIONS  que  l'on  trouve  dans  le  recueil- 
lement. I.  107  et  lu8.  —  Consolations  du  bon 
prêtre  à  la  mort.  412  et  413.  —  II.  1  et  suiv.  — 

—  Les  saints  craignaient  l'abondance  des  consola- 
lions.  IV.  150  eî  151.  —  Consolations  attachées  à 
la  prière.  456  et  457. 

CONSTANCE.  Les  contradictions  ne*  doivent  ja- 
mais ébranler  la  constance  du  zèle.  III.  107  et  suiv. 

—  Exemple  de  saint  François  de  Sales,  de  saint 
François  Xavier,  etc.  109.  —  Elles  doivent  l'atrer- 
mir.  MO  et  suiv.  —  Constance  dans  les.  bonnes  ré- 
solutions. IV.  76.  —  Dans  les  épreuves  de  la  vie  spi- 
rituelle. 77.  — Constance  de3ïarie-Madeleine  dans 
son  amour.  375.  —  De  sainte  Térèse  dans  ses  O'uvres 
de  zèle.  V.  398. 

CONTEMPLATION.  Manière  de  méditer  les  ob- 
jets sensibles.  I.  IntroiJuction.  xxin.  —  Sa  pra- 
ti(jue.  XXIV. 

CORPS.  Prérogatives  des  corps  glorieux  après  la 
résurrection.  IV.  396  et  397. 
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CORUECTION.  Avec  tiuelle  chari(é  il  faut  la  (aire. 
IV.  391  et  392. 

COURAGE.  Du  bon  prêtre  à  soutenir  les  iniérèls  de 
Dieu.  IV.  310  et  311.  —  Des  saintes  femmes  allant 
au  tombeau  le  jour  de  la  résurrection.  360  et  suiv. 
—  De  sainte  Térèse  pour  triompher  d'elle-même  et 
s'élever  à  une  éminente  sainteté.  V.  396  et  suiv. 

CRÉATURES.  Données  à  l'homme  comme  moyen 
de  remplir  sa  tin.  I.  15.  —  Comment  elles  nous 
conduisent  à  Dieu.  16,  17  et  18.  —  Comment  nous 
devons  nous  en  servir.  19  et  suiv. 

CROIX.  Le  mystère  de  la  croix  nous  prêche  la 
crainte  de  Dieu.  IV.  238  et  suiv.  —  Il  nous  prêche 
encore  plus  son  amour.  241  et  suiv.  —  Les  apôtres 
ne  comprenaient  rien  à  ce  mystère  que  l'orgueil 
humain  repousse.  245.  —  Amour  de  la  croix;  mo- 
tifs de  cet  amour.  130.  Voyez  saint  André.  — 
Mystère  de  la  croix,  grand  objet  des  pensées  de 
Dieu  qui  se  complaît  dans  cette  réparation  faite  à  sa 
gloire.  V.  69.  —  La  messe,  mémorial  du  mystère 
de  la  croix.  70  et  71.  —  Ce  mystère  a  embrasé 
d'amour  le  cœur  des  saints.  73  et  74.  —  Le  mys- 
tère de  la  croix  médité  excite  le  zèle  sacerdotal.  III. 
272  et  suiv.  —  354.  —  Il  nous  apprend  à  connaître 
Dieu ,  le  péché ,  les  âmes.  Ibid.  —  Il  éclaire  notre 
zèle ,  en  nous  montrant  d'où  il  tire  son  efficacité.  270 
et  suiv.— Il  console  notre  zèle.  279  et  280.  —  Jésus- 
Christ  sur  la  croix.  Contemplation.  343  et  suiv.  — 
Les  paroles  de  Jésus-Christ  sur  la  croix.  —  345  et 
340.  —  Le  monde  ne  peut  être  sauvé  que  par  la 
croix ,  et  celle  de  Jésus-Christ  ne  suffit  pas.  355  et 
350.  —  La  méditation  du  mystère  de  la  croix  est  re- 
commandée aux  prêtres.  V.  352  et  353.  — La  messe 


et  la  coimnuiiioii  duiveiil  luujours  nous  rajjpeler  la 
Passion.  Ihul.  et  o')i.  —  Ce  mystère  est  raljréi;é  de 
ia  prédication  apostolique.  355.  ~  Doctrine  de  la 
croix  peu  comprise.  356  et  357.  Voyez  Passion  et 
Souffrances. 
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DECOURAGEMENT.  Il  est  funeste  dans  ses  effets. 
III.  113  et  1  U.  —  Souvent  condamnable  dans  ses 
causes.  115  et  suiv.  —  Orgueil,  ingratitude,  lâche- 
té, causes  ordinaires  du  découragement.  IbiiL  — 
Il  est  toujours  déraisonnable  dans  ses  prétextes. 
118.  —  Découragement  à  l'égard  des  grands  pé- 
cheurs. 119  et  suiv.  —  A  l'égard  des  pécheurs  ma- 
lades. 246  et  Ul. 

DÉMON.  Il  redouble  de  fureur  aux  approches  de 
la  mort.  1.  il2.  —  111.  266.  —  Quand  nous  faisons 
des  progrès  dans  la  vertu.  111.  351.  —  Il  attaque  les 
bergers  plus  que  les  troupeaux.  II.  69  et  70.  — 
Démon  muet.  Piavages  ([u'il  cause  dans  le  troupeau 
de  Jésus-Christ.  IV.  279  et  suiv.  —  Il  ferme  la 
bouche  aux  esclaves  du  respect  humain  et  aux  faux 
pénitents.  279  et  280.  —  Le  grand  triomphe  du  dé- 
mon muet  est  d'enchaîner  la  parole  sacerdotale. 
281  et  282. 

DÉSINTÉRESSEMENT.  Jusqu'où  il  doit  aller 
dans  un  bon  prêtre.  IV.  201.  —  Saint  Gaétan  parut 
le  porter  jusqu'à  l'excès.  V.  319  et  320,  —  Vovez 
hilèrtl. 

DÉSIRS.  Prix  des  saints  désirs.  1.  119  et  12(1. 
V.  28 
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—  Le  iion  désir  est  une  prière.  Ihid.  —  Bons  dé- 
sirs rendus  inutiles  par  l'attachement  au  péché  vé- 
niel. 376. 

DÉTACHEMENT.  De  toutes  les  choses  d^ici-has; 
où  il  conduit.  IV.  1 17  et  118.  —  Sa  nécessité  pour 
imiter  Jésus-Christ.  II.  ^240  et  suiv. 

DIEU.  Mon  principe,  ma  thi,  ma  récompense.  I. 
'2  et  suiv.  —  Mon  premier  devoir  est  de  Tadorer.  10. 

—  Je  suis  tout  à  Dieu,  tout  pour  Dieu;  il  est  tout 
pour  moi.  0  et  suiv.  —  Comment  l'homme  malgré 
son  néant  peut  s'acquitter  envers  Dieu.  24  et  25.  — 
Bonté  de  Dieu  pour  moi  dans  la  grâce  de  ma  voca- 
tion. 33  et  suiv.— Oubli  de  Dieu;  ses  funestes  effets. 
V)9  et  100.  —  Sévérité  de  sa  justice  dans  le  purga- 
toire. 379  et  380.  —  Bonté  de  Dieu  pour  les  plus 
grands  pécheurs.  II.  88  et  89.  —  Sa  patience.  93 
et  suiv.  —  Il  oublie  les  péchés  qu'il  a  remis.  102  et 
103.  —  Ce  qu'il  a  droit  d'attendre  d'un  prêtre  qu'il  a 
comblé  de  ses  bienfaits.  13G  et  suiv.  —  Qu'a-l-il 
reçu  de  moi  jusqu'à  ce  jour?  139  et  140.  —  Cher- 
cher en  tout  la  gloire  de  Dieu.  IV.  26.  — Il  est  bon 
de  parler  de  Dieu.  383.  —  Sa  sagesse  et  sa  bonté 
dans  le  voyage  de.  Joseph  et  de  Marie  à  Bethléem. 
31  et  32.  —  On  ne  réussit  jamais  contre  Dieu.  88  et 
suiv.  —  Il  doiuie  plus  qu'il  ne  promet.  116  et  117. 

—  Excellente  manière  d'honorer  Dieu.  119.  —  V. 
109  et  110.  —  Tout  homme  glorifie  nécessairement 
sa  justice  ou  sa  miséricorde.  IV.  122.  —  On  peut 
trouver  Dieu  et  le  goûter  partout.  149. 

DOCTEURS  de  l'Église.  Ce  qu'ils  pensent  de  la 
sainteté  sacerdotale.  1.  54  et  55.  —  De  la  messe 
sacrilés^e.  243  et-  suiv.  —  De  l'amour  (jue  nous  lé- 
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moignons  à  Dieu  par  notre  zèle.  —  III.  20  et  -21.  — 
Des  saintes  joies  que  procure  la  Communion.  \. 
118  et  110. 

DONS  (de  l'Esprit  saint).  Voyez  Esprit  sainl. 
—  les  dons  que  Dieu  nous  fait  sont  un  gacie  do  roux 
qu'il  nous  promet. 

DOUCEUR.  Considérée  en  Jésus-Christ.  Comment 
il  nous  Ta  enseignée.  III.  72  et  suiv.  —  Avec  quelle 
perfection  il  l'a  pratu^uée.  75  et  suiv.  —  Considé- 
rée dans  le  prêtre.  Son  ministère  l'exige.  80  et  suiv. 

En  chaire,   au  confessionnal.  81   et  82.  —  Le 

prêtre  se  doit  à  lui-même  la  douceur.  83  et  84-.  — 
Puissance  de  la  douceur.  Elle  nous  rend  m^aîtres  de 
notre  propre  cœur.  86  et  87.  —  Du  cœur  de  nos 
frères.  88  et  suiv. —Du  cœur  de  Dieu  lui-même.  9(> 
et  suiv.  —  Rien  ne  rend  l'homme  plus  semblahle  n 
Dieu  que  cette  vertu.  00  et  01.  —  Il  a  des  récom- 
penses particulières  pour  la  douceur.  02.  —  Cette 
vertu  est  la  fleur  et  la  perfection  de  la  charité.  I\ . 
206.  —  Elle  nous  donne  trois  autres  vertus  qui  sont 
comme  l'essence  de  la  bonté  pastorale.  207.  —  Il 
n'est  point  de  vertu  d'une  pratique  plus  fréquente. 
ll)i(l  _  Paroles  de  saint  François  de  Sales  sur  la 
douceur.  Ibid.  et  208.  —  Fruits  qu'on  en  retire  dès 
la  vie  présente.  JbùL  et  200. 


ÉDUCATION  de  la  jeunesse.  Jésus-Christ  s'y  in- 
téresse vivement.- IH.  23U  et  suiv.  —  Sa  prédilec- 
tion p(»ur  le  jeune  âge.  231.  —  licaux  exemples  dr 
(lévitueiniMit  à   Téduration  (h-  la  jeunesse.   232   et 
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233. — L'Église  et  la  société  le  demandent.  îbid,.  et 
suiv.  —  Conséquences  décisives  de  la  première 
éducation.  237  et  suiv.  —  On  peut  tout  espérer  des 
soins  donnés  à  Tenfauce.  239.  —  Grands  fruits  que 
retire  de  ces  soins  celui  qui  les  donne.  2i0  et  suiv. 

EGLISE  (T).  Les  différentes  images  sous  les- 
quelles elle  nous  est  représentée.  L  il  et  42.  — 
Le  prêtre  y  occupe  le  rang  d'honneur.  Ibid.  —  Ce 
que  pense  rÉglise  de  la  sainteté  sacerdotale.  50  et 
57.  —  Elle  a  lutté  pendant  trois  siècles  pour  obte- 
riir  droit  d'existence  sur  la  terre.  IIL  109.  —  L'É- 
glise comparée  à  une  vigne.  Les  prêtres  doivent  la 
cultiver.  IV.  218  et  suiv. 

ÉGLISES  (les).  Combien  nous  devons  les  respec-* 
ter  :  Domus  Dei.  Y,  22i  et  suiv.  — Combien  nous 
devons  les  aimer  :  Porta  CœJi.  227  et  22S.  —  Le 
zèle  de  la  maison  de  Dieu  :  ses  motifs,  229  et  suiv. 

—  Ses  qualités.  232  et  suiv. 

EMMAUS.  .lésus-Cbrist  apparaît  à  deux  disciples 
qui  allaient  à  Emmaiis.  IV.  380.  —  Il  se  joint  à  eux. 
381  et  382.  —  11  s'entretient  avec  eux.  Ibid.  et  suiv. 

—  Exemple  que  Jésus  donne  aux  pasteurs  dans  cette 
circonstance.  Ibid.  —  Il  se  sépare  d'eux.  384  et 
suiv.  —  Les  deux  disciples  racontent  cette  appari- 
tion. 389. 

E>'CEXS.  Ce  qu'il  signifie  dans  le  langage  reli- 
gieux. IV.  81  et  82. 

"  ENDURCISSEMENT  du  prêtre  sacrilège.  1.251  et 
suiv.  —  De  Judas.  318  et  suiv. 

ENFANCE.  Son  innocence.  III.  237.  —  Dangers 
dont  elle  est  environnée.  238.  — «  EfHcacité  de  la 
prière  de  l'enfance.  Voyez  Ediicalion. 

ENFER.   Qu'est-ce  i\ne  l'enfer.   II.   58  et   suiv. 
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—  L'enfer  du  corps.  59  et  suiv.  —  Propriétés  sur- 
naturelles du  feu  de  l'enfer.  00  et  01.  —  L'enfer  de 
l'àme.  Ibid.  et  suiv.  —  Supplice  de  l'imagination. 
02.  —  De  la  mémoire  .  de  l'intelligence  et  de  la 
volonté.  Ibid.  et  suiv.  —  Pour  qui  l'enfer?  04  et  suiv. 

—  Crainte  de  Penfer  dans  les  plus  grands  saints.  05 
et  00.  —  Plaisons  particulières  qu'ont  les  prêtres  de 
craindre  Penfer  :  ils  y  sont  très -exposés.  08  et 
suiv.  —  L'enfer  des  prêtres  est  plus  horrible  que 
celui  des  autres  réprouvés.  72  et  suiv.  —  Le  plus 
grand  supplice  du  prêtre  réprouvé  est  le  bien  qu'il 
a  perdu.  74et75. —  Perdu  par  sa  faute.  Ibid.  et  suiv. 

—  Application  des  sens  aux  peines  de  l'enfer.  Ce 
qu'on  y  voit.  78.  —  Ce  qu'on  y  entend.  79  et  80. 

ENTRETIENS  spirituels.  Avantages  qu'ils  pro- 
curent. Y.  A  et  5.  —  Dernier  entretien  de  saint 
Augustin  avec  sa  mère. //>/(/.  Voyez  E)nmails.  l\ .  382. 

ENVIE.  Vice  odieux  surtout  dans  un  prêtre.  L 
;]23  et  324.  —  Envie  des  Pharisiens.  Ibid.  et  325. 

—  Ce  que  saint  .lean-Chrysostôme  pense  de  cette 
passion.  Ibid.  et  320.  —  Vice  insensé  autant  que 
coupable.  Ibid.  —  Vice  pernicieux.  327.  —  Vice 
très-conmiun.  328  et  suiv.  —  Aux  dépens  de  la 
gloire  de  Dieu  on  obscurcit  celle  des  hommes  qui 
hi  procurent.  III.  J80. 

EPIPHANIE.  Objet  de  cette  fête.  IV.  Voy.  Miifjcs. 

ESPÉRANCE.  Vertus  des  grandes  âmes.  V.  35. 
Voyez  Confiance  et  Constance. 

ESPRIT  (saint).  Les  grands  biens  que  sa  visite 
apporte  à  nos  âmes.  IV.  478.  —  Source  de  vie  qui 
se  répand  dans  l'àme  par  sept  ruisseaux.  479.  — 
Les  dons  de  l'Esprit  saint.  Ibid.  et  480.  —  Il  cherche 
à  se  communiquer.  481  et  482.  — Ou  doit  Pattendre 
V.  28. 
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avec  coiifiancc.  Jbid.et  483  . —  N'écessité  de  son  se- 
cours principalement  pour  les  prêtres.  ïbid.  et  481. 

—  Trois  obstacles  au  bien  qu'il  veut  nous  faire  :  le 
ptkhé,  l'esprit  du  monde,  la  chair.  485  et  suiv.  — 
Recueillement,  grand  moyen  d'attirer  en  nous  l'Es- 
prit saint.  I.  104.  —  L'Esprit  saint  sanctificateur 
du  clergé.  IV.  500  et  suiv.  —  Et  par  lui  de  l'Église 
universelle.  503  et  suiv.  —  Les  consolations  de 
l'Esprit  saint  :  en  quoi  elles  consistent.  507  et  suiv. 

—  11  nous  console  par  les  lumières  qu'il  nous  donne. 
508  et  500.  —  Par  la  confiance  qu'il  nous  inspire. 
510.  —  Par  les  reproches  qu'il  nous  fait.  5M.  — 
Pour  qui  sont  le?  consolations  de  l'Esprit  saint.  51  "2 
et  513. 

ÉTENDARD.  Méditation  des  deux  étendards  :  in- 
vita lion  à  la  v  apostolique.  III.  1  et  suiv.  —  Éten- 
dard de  Lucifer;  tout  y  indique  la  voie  large,  les 
passions  dévorantes,  le  trouble  et  Finquiétude.  3 
et  4.  —  Satan  excite  l'ardeur  de  ses  aides  et  leur 
enseigne  l'art  de  perdre  lésâmes.  Ibid.  — Étendard 
de  Jésus-Christ  ;  tout  y  exprime  la  douceur  et  la  paix. 
5  et  6.  —  Le  Sauveur  envoie  ses  apôtres  combattre 
les  desseins  de  Lucifer  et  réaliser  les  siens.  Ibid.  et 
suiv.  —  Développement  de  cette  parabole.  Elle  en- 
llamme  le  zèle.  10  et  suiv.  —  Et  apprend  l'art  de 
sauver  les  âmes.  15. 

ÉTERNITÉ.  Durée  incommensurable,  situation 
immuable  :  Toujours,  Jamais.  I.  156  et  suiv.  — 
Pour  le  bon  prêtre  c'est  ce  que  le  ciel  a  de  plus  ra- 
vissant ,  et  pour  le  mauvais  ce  que  l'enfer  a  de  plus 
eflroyable.  150  et  1(30.  —  Elle  dépend  de  la  vie.  If»! 
et  suiv.  —  Quebjuetois  d'un  instant  de  la  vie.  ItU 
et  suiv.  —  Pensée  de  l'éternité,  puissant  moyen  de 


saiulilkalioii.  108.  — Elle  nous  éclaire  dans  nos  dou- 
tes. Ibid.  —  Exemple  de  sainte  ïérèse,  de  saint  Sta- 
nislas de  Kostkaet  de  saint  Louis  de  Gonzague.  160. 

—  Elle  nous  soutient  dans  nos  combats.  170  et  suiv. 

—  Exemple  des  martyrs.  171  et  172.  —  Elle  nous 
console  dans  nos  épreuves.  Ibkl.  —  Elle  nous  anime 
dans  la  pratique  du  bien.  173. 

ETIENNE  (S'  ).  11  l'ut  plein  de  grâce  et  fidèle  à 
la  grcàce.  IV.  177  et  suiv,  —  Son  désintéressement. 
178.  —  La  pureté  de  ses  mœurs.  Ibid.  et  179.  — 
11  fut  plein  de  sagesse  dans  sa  prédication.  Ibid.  et 
suiv.  —  Plein  de  force  dans  son  martyre.  181  et 
182.  —  Sa  charité  envers  ses  ennemis.  Ibid.  et  183. 

ETUDE.  Préparation  au  ministère  de  la  parole. 
m.  llU  et  165.  —  Étude  de  l'Écriture  sainte  né- 
cessaire au  prédicateur;  apprenons-le  de  l'Église. 
183  et  184.   —  Des  Conciles  et  des  Pères.  Ibid.  et 

185.  —  Quatre  propriétés  de  l'Ecriture  sainte  qui 
correspondent  aux  quatre  fins  de  la  prédication 

186.  —  Force  divine  de  l'Ecriture  sainte.  187.  — 
Etude  ecclésiastique.  Y.  Sa  nécessité  :  1«  pour  ap- 
prendre. 15.  2°  pour  conserver  les  connaissances 
acquises.  16.  —  Ses  grands  avantages  :  elle  favorise 
la  sainteté  sacerdotale  ;  elle  la  protège  et  la  défend. 
17  et  18.  —  Dispositions  qu'il  faut  y  apporter.  19. 

EUCHARISTIE.  Figurée  dans  la  multiplication 
des  pains.  IV.  291.  —  A  qui  elle  est  donnée.  337. 

—  Dans  quel  temps  elle  fut  instituée.  Ibid.  et  338. 

—  Dans  quel  but.  Ibid.  et  339.  —  Eucharistie  , 
lien  d'amour  entre  Jésus-Christ  et  ses  ministres. 
111.  40-i  et  suiv.  —  Amour  de  Jésus-Christ  pour  les 
hommes  dans  la  sainte  Eucharistie.  i05  et  suiv.  — 
Il  demeure  dans  le  fabernacle.  //;/(/.  et  406.  —  Il 
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s'immole  sur  l'autel.  Ihkl  et  407.  —  Il  se  donne  à 
la  sainte  Table.  Ibid.  et  408.  —  Témoignages  d'a- 
mour qu'il  attend  de  ses  ministres  dans  le  mystère 
de  l'Eucharistie.  Ibid.  et  suiv.  —  Banquet  eucha- 
ristique ,  ii  surpasse  infiniment  tous  les  banquets 
du  monde.  V.  i94  et  suiv.  —  0  sacrum  convivium. 
196  et  suiv.  —  Quel  est  la  robe  nuptiale  que  doivent 
y  apporter  les  prêtres.  198  et  suiv.  —  Voyez  Sa- 
creiiicni  (S^)  et  Jeudi-Saint. 

EXt^MPLE.  Apostolat  du  bon  exemple  ;  sa  né- 
cessite, m.  56  et  suiv.  —  Son  efficacité.  58 
et  suiv.  —  Jésus-Christ  paraît  plus  compter  sur  ses 
exemples  que  sur  ses  discours.  59.  —  Saint  Jean- 
Chrysostôme  et  la  puissance  du  bon  exemple  au- 
dessus  de  celle  des  miracles.  Ibid.  et  60.  —  Le  bon 
exemple  agit  sur  l'esprit  et  sur  le  cœur.  Ibid.  et 
61.  —  Bon  exemple,  soutien  de  la  prédication.  lY. 
^25-2. 

EXERCICES.  Le  livre  des  exercices  de  saint 
Ignace.  I.  Introdudion.  v  et  suiv.  —  Exercices 
de  piété  ;  le  bon  prê.tre  les  estime  singulièrement. 
II".  —  A  cause  des  biens  spirituels  qu'ils  pro- 
curent. 118  et  suiv.  —  Il  est  exact  à  les  faire.  120 
et  12J.  —  Il  s'applique  à  les  bien  faire.  Ibid.  — 
Xégligence  dans  les  exercices  de  piété  ;  prétextes 
dont  elle  cherche  à  se  couvrir.  123  et  suiv.  —  Ses 
effets  déplorables.  126  et  suiv.  —  Elle  conduit  jus- 
(ju'à  l'endurcissement.  128  et  129. 


.FAMILLE  (  sainte).  Son  départ  pour  l'Egypte.  Il 
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360  et  suiv.  —  Son   séjour  en  Egypte.  371  et  suiv. 

—  Sun  retour  à  Nazareth.  374  et  375. 
FERMKTÉ.  Dans  îa  foi  et  l'espérance.  I\  .  1  I  i  et 

115.  —  Fermeté  apostolique.  :2Xi.  Voyez  Co//s- 
tance. 

FIDÉLITÉ.  A  remplir  tous  les  points  de  la  loi.  II. 
354  et  suiv.    -  Fidélité  à  la  grâce.  Voyez  Gnicc. 

FIN  de  l'homme.  I.  4  et  suiv.  —  Des  créatures. 
15  et  suiv.  r—  Moyens  donnés  à  Thomme  pour  ar- 
river à  sa  fin  :  moyens  naturels.  IbifJ.  —  Surnatu- 
rels. 5:2  et  23.  —  Divins.  24  et  25.  —  Fin  du  prê- 
tre comparée  à  celle  de  l'homme.  33  et  suiv.  —  La 
fin  du  prêtre  n'est  pas  autre  que  celle  de  Jésus- 
Christ  lui-même.  V.  204.  —  Fins  dernières  ;  on 
néglige  trop  de  les  prêcher.  III.  149. 

FOI.  Esprit  de  foi.  En  quoi  il  consiste.   IL    Î50. 

—  Qu'est-ce  que  vivre  de  la  foi  ?  151  et  152.  — 
Comment  l'esprit  de  foi  nous  sauve.  Ibid.   et   suiv. 

—  Il  met  la  vérité  dans  nos  pensées.  Ibid.  et  153. 

—  La  sainteté  dans  nos  affections.  Ibid.  et  154.  — 
Le  mérite  dans  nos  actions.  IbiiL  et  155.  —  Com- 
ment l'esprit  de  foi  nous  rend  propres  à  sauver  nos 
frères.  Ibid.  et  150.  —  Puissance  de  l'esprit  de  foi 
sur  le  cœur  de  Dieu.  159  et  suiv.  —  C'est  à  la  foi 
des  suppliants  que  Jésus-Christ  accorde  ses  mira- 
cles. 1G3.  —  Puissance  de  l'esprit  de  foi  sur  le 
cœur  de  l'homme.  Ibid.  et  164.  —  Tous  les  dé- 
vouements des  saints  de  l'ancienne  alliance  attri- 
bués à  leur  foi.  105.  —  Trois  obstacles  à  l'esprit 
de  foi  :  l'irréflexion.  107  et  suiv.  —  L'esprit  du 
monde.  109  et  suiv.  —  Les  inclinations  naturelles. 
171  et  172.  —  La  foi  représentée  par  l'étoile  fjui 
apparaît  aux  Mages.  IV.  77.  —  Comlnen  les  regards 
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de  la  foi  sont  péiiétmiiîs.  80  et  81.  —  La  foi  de 
saint  Joseph.  V.  29  et  suiv.  —  Avantages  de  la  foi 
vive.  31. 

FRANÇOIS  d'Assise  (  SO.  Abrégé  de  sa  vie.  V. 
383  et  suiv.  —  Il  pratiqua  le  renoncement  évangé- 
lique  dans  toute  sa  perfection  :  amour  de  la  pau- 
vreté. 385 et  suiv.-  Il  fut  comme  la  personnification 
de  cette  vertu.  387.  —  Amour  du  mépris.  388.  — 
Amour  de  la  souffrance.  389  et  390.  —  Il  trouva  le 
centuple  en  cette  vie  :  l'abondance  dans  la  pau- 
vreté.I/?/f/.—  Les  délices  dans  les  souffrances.  391. 

—  La  gloire  dans  les  humiliations.  392. 
FRANÇOIS  de  Sales  (SM.  La  force  de  sa  dou- 
ceur. IV.  198  et  suiv.  —  Obstacles  qu'il  eut  à 
vaincre  pour  acquérir  la  douceur.  199  et  200.  — 
Son  désintéressement.  20i.  —  Comment  la  dou- 
ceur et  la  force  se  concilient.  202  et  suiv.  —  Dé- 
vouement apostolique  de  saint  François  de  Sales. 
IhifJ.  —  Les  fruits  de  sa  douceur  pour  lui-même. 
206  et  suiv.  —  Pour  l'Église.  209  et  suiv. 
Honneur  que  sa  douceur  a  fait  à  l'Église.  Ibid.  et 
210.  —  Conversions  quelle  a  opérées.  Ibid.  et  211. 

—  Il   continue   toujours  sa  mission    apostolique 
Ibid. 

FRANÇOIS  RÉGIS  (S').  Abrégé  de  sa  vie.  V 
23(3.  —  L'ardeur  de  sa  charité.  237  et  suiv.  — Soi 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  ;  il  meurt  en  l'exerçant 
Ibid.  —  Sa  patience  invincible  dans  les  travaux  e 
les  souffrances.  240  et  suiv.  —  II  se  félicitait  d' 
subir  des  outrages.  241  et  suiv. 

FRANÇOIS-XAVIER  (St).  Tnho^  mil  Dei ,  totu 
pro.vimi .  Inlus  sui.  IV.  141.  —  Son  zèle  pour  1 
gloire  de  Dieu.  142  et   143.   —  Son  amour  pour  I 
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piocliaiii.  1-44  et  145.  —  Ses  immense?  travaux  pour 
le  salut  des  âmes.  Ibid.  —  Il  ne  néglige  point  sa 
propre  perfection.  146  et  147.  —  Son  amour  pour 
Dieu;  il  se  révèle  tout  entier  dans  ces  paroles  :  Sa- 
lis est,  Domine.  148  et  suiv.  —  Il  goûtait  Dieu  dans 
le  mouvement  de  l'action  comme  dans  le  repos  de 
l'oraison.  149.  —  Le  désintéressement  de  son 
amour.  Ibid.  et  150.  —  Son  zèle  pour  le  salut  des 
hommes.  151  et  suiv.  —  Son  amour  pour  les  souf- 
frances. 15:2  et  153.  —  Son  humilité  profonde.  Ibid. 
et  suiv.  —  Ses  avis  au  P.  Barzée  sur  la  prédication. 
m.  17-2. 


GAETAN  (St).  Abrégé  de  sa  vie.  V.  313.  -— 
Comment  il  pratique  la  vertu  de  religion.  314  et  315. 
—  Il  transmet  à  ses  disciples  son  zèle  pour  la  maison 
de  Dieu.  315.  —  Il  fut  un  modèle  de  charité  envers 
le  prochain  dans  l'ordre  spirituel.  316  et  suiv.  — 
Dans  l'ordre  temporel.  318  et  319.  —  Son  parfait 
désintéressement  et  son  abandon  aux  soins  de  la 
Providence.  319  et  320.  -  Comment  Dieu  justilia 
sa  confiance.  Ibid.  et  321. 

GLOIPiE  de  Dieu.  Fin  de  l'homme.  1.  2,4,  9, 
10  et  12.  —  Fin  des  créatures.  16  et  suiv.  —  Fin 
du  prêtre.  36  et  40.  —  Première  fin  du  sacerdoce, 
57.  —  Première  fin  du  sacrifice  de  nos  autels.  Y. 
97.  —  Zèle  de  saint  Ignace  pour  la  gloire  et  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu...  Voyez  Ignace  ( St j. 

Gloire  de  Jésus-Christ .  dans  sa  résurrection.  IV. 
362.  —  Dans  son  ascension.  469  et  suiv.  —  Dans 
la  fête  duSaint-Sacremeiil.  V.  86  et  87.  —  90  et  91 . 
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Gloire  (raine).  Recherche  de  soi-même  dans  la 
prédication.  Combien  elle  est  criminelle.  III.  1G7  el 
suiv.  —  Comment  on  doit  la  combattre.  171  e[ 
suiv.  —  Saint  Thomas  a  dit  :  Toile  inanem  gloriam 
de  clero.  el  sine  labore  omnia  vitia  resecabis.  V. 
161.  Voyez  Orgueil. 

Gloire  éternelle.  Voyez  Ciel. 

GRACE  extérieure  et  intérieure.  I.  22  et  23,  — 
Le  moment  de  la  grâce ,  combien  il  importe  d'en 
profiter.  164-  et  165.  —  Quel  crime  est  en  soi  l'abus 
des  grâces.  356.  —  Combien  il  est  plus  criminel 
encore  dans  un  prêtre.  358  et  359.  —  Nécessité  de 
la  grâce.  Ibid.  et  360.  —  Comment  Dieu  a  coutume 
de  punir  l'abus  des  grâces  dès  la  vie  présente.  362 
et  suiv.  —  Dans  l'autre  vie  :  jugement  plus  rigou- 
reux; regrets  plus  déchirants.  366  et  367.  —  L'abus 
des  grâces  vient  souvent  du  défaut  de  mortification 
ou  d'esprit  de  sacrifice.  II.  174-  et  suiv.  —  Où  peut 
conduire  l'abus  des  grâces.  IV.  91.  — Les  saints 
craignent  l'abus  des  grâces.  153  et  154.  —  Com- 
ment la  grâce  prépare  le  retour  d'une  âme  égarée. 
II.  85  et  86.  —  Il  faut  obéir  à  la  grâce,  quelques 
sacrifices  qu'elle  demande.  IV.  72  et  73.  —  Obéis- 
sance prompte.  74  et  75.  —  Trois  funestes  effets 
de  la  résistance  à  la  grâce  dans  la  personne  d'Hé- 
rode  :  elle  le  trouble.  86  et  suiv.— E^e  l'aveugle.  88 
et  suiv. — Elle  l'endurcit.  90  et  suiv.  —  Grâce  sanc- 
tiliante,  combieti  Dieu  Testime.  165.  —  Il  la  donne 
à  Marie  de  préférence  à  tout  et  pour  lui  tenir  lieu 
de  tout.  Ibid.  —  Attention  de  Marie  à  la  conserver  et 
à  l'augmenter.  Ibid.  et  166.  —  La  fidélité  aux 
grâces  communes  conduit  aux  faveurs  extraordi- 
naires. 501  el  suiv.  — Les  grandes  grâces  prépareiil 
aux  grandes  épreuves.  V.  3(19. 
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Grâces  {action  df^)  apiès  ia  coinniiinidii.  Voyez 
net  ion  de  grâces. 

GRAVITÉ  du  prèlre  dans  ses  loiictious.  il.  3G4 
et  suiv.  —  Surtout  à  Tautel.  V.  96  et  97. 
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HÉRODE    (  le  pieniier  ).  Sou  hypocrisie.  IV.  i»". 

—  Sa  terreur.  69.  —  Son  crime.  89.  —  R  tombe 
dans  le  piège  (ju'il  ovait  tendu  aux  Miiges.  Jbid.  — 
Sa  jalousie  iiniuiète  le  porte  aux  derniers  excès  de 
la  violence.  90  et  91. 

HÉRODE  {\e  second).  Jésus-Christ  à  sa  Cour. 
in.  323  et  suiv.  —  Curiosité  et  orgueil  d'Hérode. 
Ibid.  —  Silence  de  Jésus-Christ  en  présence  d'Hé- 
rode. Ibid.  et  3:24.  —  Jésus-Christ  outragé  par  ce 
prince  et  sa  Cour.  Ibid.  et  325. 

HUMILITÉ.  Jésus-Christ  modèle  de  la  parfaite 
humilité  dans  son  Incarnation.  H.  263  et  suiv.  — 
Cinq  degrés  par  lesquels  il  descend  jusqu'au  der- 
nier abaissement.  264  et  suiv.  —  .îésus-Christ  mo- 
dèle parfait  d'humilité  dans  tout  le  cours  de  sa 
vie.  266.  —  Dans  sa  Passion.  267.  —  Excellence 
de  l'humilité  en  elle-même.  268  et  suiv.  —  Dans 
ses  fruits.  271  et  suiv.  —  L'humilité  procure  la 
gloire  dans  le  temps  et  dans  l'éternité.  273  et  suiv. 

—  Elle  est  absolument  nécessaire  à  l'homme  apos- 
tolique pour  procurer  la  gloire  de  Dieu.  277  et 
suiv.  —  Pour  travailler  utilement  au  salut  des  âmes. 
280  et  suiv.  --  Pour  se  sauver  lui-même.  282 
et  suiv.  —  Noblesse  et  grandeur  de  l'humilité. 
28lt   et   287.    —   Trésors    qu'elle   renferme.    289 

V.  29 
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et  suiv.  —  Elle  atîir^'  d'al)oii(iaiites  bénédictions 
sur  le  ministère  sacerdotal.  ^91.  —  Jésus-Christ 
nous    prêche  l'humilité  dans  sa  crèche.    IV.    45. 

—  Dans  sa  circoncision.  57  et  58.  —  x^lliance  de 
cette  vertu  avec  la  charité.  33^  et  333.  —  L'hu- 
milité glorifiée  par  le  mystère  de  rincarnation.  Y. 
46  et  47.  —  Perfection  de  cette  vertu  dans  la  très- 
sainte  Vierge.  48  et  49.  —  Point  d'humilité  sans 
obéissance. V.  330  et  331. 

HYPOCRISIE.  Foudroyée  sept  fois  par  Jésus - 
Christ  dans  un  même  discours.  Y.  161. 

I 

IGNACE  de  Loyola  (St).  Abrégé  de  sa  vie.  Y. 
:299  et  300.  —  Il  procure  à  Dieu  la  gloire  la  plus 
excellente  dans  sa  nature.  301  et  30^.  —  La  plus 
universelle  dans  son  étendue.  Ibkl.  et  303.  —  Il 
cherche  uniiiuement  la  gloire  de  Dieu.  304  et  305. 

—  La  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Ibid.  et  301). 
IGNORANCE    des  vérités  nécessaires   au  salut. 

IIL  145  et  148. 

IMITATION  de  Jésus-Christ  obligatoire  pour  tout 
chrétien.  II.  :213  et  :214.  —  Plus  obligatoire  encore 
pour  le  prêtre.  Ibid.  et  suiv.  —  Tous  les  titres  du 
prêtre  lui  font  un  devoir  d'imiter  Jésus-Christ.  Ibid. 

—  Toutes  ses  fonctions.  :2I7.  —  Sans  cette  imita- 
tion point  de  salut.  :219  et  suiv.  —  Elle  est  un  gage 
de  prédestination.  :220  et  i22I.  —  Sa  nécessité  pour 
concourir  efficacement  au  salut  du  prochain.  ^2:2  et 
2:23.  —  Précieux  avantages  de  cette  imitation  :  elle 
tixe  toutes  nos  incertitudes.  224  et  suiv.  —  Elle 
fortifie  toutes  nos  faiblesses.  226  et  suiv.  —  Elle 
adoucit  toutes  nos  peines.  229et  230.  — Ellesanctific 
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toutes  nus  a(  tioiis.  "lo^l  et  'l'SS.  —  Elle  nous  Jait 
vivre  de  la  vie  de  Jésus-Clirist.  Ihid.  et  'loi.  —  Elle 
perfectionne  toutes  nos  vertus.  ^35.  —  Elle  remplit 
tous  les  desseins  de  Dteu  sur  nous.  Ibid.  et  suiv. 
—  Elle  est  une  déification  de  l'homme.  :23r).  —  Dé- 
tachement ({u'esige  Timitation  de  Jésus-Christ.  :24() 
et  5il.  — •  En  quittant  tout  pour  suivre  le  Sau- 
veur, je  ne  perds  rien,  m  et  243.  — Je  gagne  tout. 
Ibid.  et' suiv.  —  Comment  on  parvient  à  l'imitation 
de  Jésus-Christ  :  par  la  connaissance  du  modèle. 
:24-7  et  suiv.  —  Par  Tamour  de  ce  modèle.  250  et 
251.  —  Par  la  comparaison  fréquente  de  la  copie 
avec  le  modèle.  Ibid.  et  252.  —  Imitation  de  Jésus- 
Christ,  devoir  particulier  de  l'homme  apostolique. 

m.  45. 

Ï^CARNATION.  Contemplation  de  ce  mystère. 
il.  255.  — Etat  du  genre  humain  avant  l'Incarnation. 
250.  —  Exemple  d'humilité  que  nous  donne  le 
Yerbe  incarné.  263  et  suiv.  —  Il  nous  apprend  à 
estimer  et  à  aimer  la  pureté  virginale.  295  et  suiv. 

INGPiATITUDE  des  hommes  envers  Dieu.  En  quoi 
elle  consiste.  V.  186  et  suiv.  —  Quel  crime  elle 
renferme.  \HS  et  suiv.  —  Combien  elle  est  funeste 
à  celui  qui  s'en  rend  coupable.  191  et  192.  —  In- 
gratitude envers  Jésus-Christ  dans  le  Saint-Sacre- 
ment. 87  et  suiv.  Voyez  Sarré-C(rui\ 

INJURES.  Venger  celles  qui  attaquent  Dieu,  mé- 
priser celles  qui  ne  touchent  que  nous-mêmes.  IV. 
296  et  297.  —  Il  y  a  plus  de  grandeur  à  soull'rir 
qu'à  se  venger.  298. 

INSTRUCTION.  Prêcher  sans  instruire  cest  élu- 
der le  précepte  au  lieu  de  l'accomplir,  lll.  148. 
Voy&z  Prédicat  ion. 

INTEMPÉRANCE.  Ses  elVeis:  rien  de  phis  ..jqM.sr 
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à  la  tin  du  ministère  sacerdotal.  1.  o3i  et  .335.  — 
Comment  la  combattre.  o36  et  337. 

INTENTION  (bonne).  Première  cause,  après  la 
ïiTàce,  de  la  sainteté  de  nos  actions.  II.  458  et 
459. — Pressante  recommandation  de  saint  Paul  à  ce 
sujet.  460.  — Qualités  que  doit  avoir  la  bonne  in- 
tention :  rectitude.  461  et  462.  —  Pureté.  Ibid.  et 
463.  —  Persévérance.  Ibid.  et  464. 

INTÉRÊT.  L'esprit  d'intérêt,  son  opposition  avec 
la  dignité  du  prêtre.  ï.  307  et  suiv.  —  Avec  sa 
mission.  309  et  suiv.  —  Injure  que  fait  à  Dieu  le 
prêtre  intéressé.  310  et  suiv.  —  Opposition  de  l'es- 
prit d'intérêt  avec  le  zèle  du  salut  des  âmes.  312  et 
313.  —  Cette  passion  aveugle.  Exemple  de  Judas. 
315  et  suiv.  —  Elle  se  cache  sous  des  prétextes 
spécieux.  317.  —  A  quel  signe  on  peut  la  recon- 
naître. 318.  —  Cette  passion  endurcit  et  rend  ca- 
pable des  plus  grands  crimes.  Ibid.  et  suiv.  —  Elle 
conduit  cà  Fimpénitence  finale.  320  et  321.  —  Com- 
ment on  peut  s'en  préserver.  322.  —  Tourments 
de  la  cupidité  :  Dolor,  labor,  pavor.  II.  335.  — 
L'esprit  d'intérêt  pénètre  quelquefois  dans  le  sanc- 
tuaire. IV.  200. 


JACQUES  le  Majeur  (St).  Abrégé  de  sa  vie.  Y. 
291.  —  Qualités  qu'il  apporta  au  ministère  aposto- 
lique. Ibid.  et  suiv.  —  La  vocation  est  presque  tout 
dans  le  ministère  apostolique.  292.  —  Fidélité 
de  saint  Jacques  à  sa  vocation.  Ibid.  et  suiv.  — 
Un  amour  vif  et  généreux  pour  la  personne  de 
Jésus-Christ  fut  sa  vertu  particulière.  294  et  suiv. 
—  Comment  il  exerça  son  ministère. 296  et  suiv. 
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JALOUSIE.  X  quels  crimes  elle  peut  conduire. 
IV.  90  et  91.  —  .lalousie  des  confesseurs.  I.  3i4 
et  suiv. 

JEAN  (Si)  révangéliste.  Caractère  qui  le  dis- 
tingue :  Discipulus  quem  diligebat  Jésus.  IV.  184. 
—  Faveur  qui  lui  est  accordée  dans  la  dernière 
cène.  185.  —  La  part  que  peuvent  y  avoir  les 
prêtres.  186.  —  Marie  lui  est  donnée  pour  mère. 
187. -^Pureté  de  saint  Jean.  188  et  189.  —  Sa 
fidélité;  il  suit  Jésus  jusqu'à  la  croix.  Ibid. 

JEAN-BAPTISTE  (St  .  Voyez  Bctplisle  (St  Jean). 

JÉSUS-CHRIST.  Premier  et  seul  digne  serviteur 
de  Dieu.  I.  67  et  suiv.  —  Rendu  visible  dans  le 
prêtre.  68.  —  Il  lave  les  pieds  à  ses  apôtres.  77.  V. 
98.  -  Union  avec  Jésus-Christ,  nécessaire  à  son  mi- 
nistre. 1.  109  et  suiv.  —  Nous  trouvons  dans  le? 
psaumes  l'expression  des  sentiments  de  Jésus- 
Christ.  \'S[  et  134.  —  Vertus  dont  il  nous  donne 
l'exemple  dans  l'Eucharistie.  176  et  suiv.  —  Il  est 
tout  au  chrétien  par  la  divine  communion.  184.  — 
H  sera  le  défenseur  et  le  panégyriste  des  élus  au 
jugement  dernier.  II.  43.  —  Jésus-Christ  notre  roi 
nous  appelle  à  le  suivre.  197.  —  Tout  nous  presse 
de  suivre  Jésus-Christ.  500.  —  Les  droits  qu'il  a  sur 
nous.  501.  —  Le  règne  de  Jésus-Christ  dans  l'àmc 
fidèle.  505  et  506.  —  Combien  je  dois  désirer  le 
règne  parfoit  de  Jésus-Christ  en  moi.  Ibid.  et  507.  — 
Règne  aimable  dans  sa  puissance.  Ibid.  -  Heureux 
dans  ses  lois.  508.  —  Glorieux  dans  la  dignité 
à  laquelle  il  m'élève.  Ibid.  et  509.  —  Plein  de 
douceur  dans  son  gouvernement.  7^/(/.  et  510.  — 
Combien  il  est  utile  d'agir  en  union  avec  Jésus- 
CJirist.  535  et  533.    —   La  vie   du  chrétien    n'est 
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qu'une  extension  de  la  vie  du  Sauveur.  ^34.  — 
Jésus-Christ  est  le  plusdigne  objet  de  nos  études.  247 
et  24-8.  —  Il  est  peu  connu.  Ibid.  et  249.  —  Jésus- 
Christ  dans  le  sein  de  Marie.  IV.  24. — Il  se  sacrifie 
déjà  à  la  gloire  de  son  Père.  Ibid.  et  suiv.  —  Il  se 
dévoue  au  salut  des  cames.  27  et  28.  —  Sa  nais- 
sance. 36.  —  Son  amour  pour  les  pauvres.  43  et 
44.  —  Jésus  enfant  dans  les  bras  de  sa  mère.  66. 

—  Jésus  s'offrant  dans  le  temple  par  les  mains  de 
Marie.  111  et  112.  —  Il  offre  avec  lui  son  corps 
mystique  et  particulièrement  ses  prêtres.  Ibid.  — 
Jésus  occasion  de  ruine  pour  plusieurs.  121  et  suiv. 

—  Objet  de  contradiction.  123  et  suiv.  —  Jésus 
perdu  et  retrouvé.    Contemplation.  II.  308  et  suiv. 

—  Ce  qail  répond  h  sa  mère  quand  elle  Ta  retrouvé. 
400  et  401.  —  Où  il  faut  chercher  Jésus.  402.  — 
Jésus-Christ  à  rsazareth.  Contemplation.  404  et  suiv. 

—  Il  nous  y  offre  le  modèle  de  la  vie  intérieure. 
Jbid.  —  Voyez  Nazart'th.  —  Il  mange  son  pain  à  la 
sueur  de  son  front.  406  et  4i)7.  —  Ses  progrès  en 
âge  et  en -sainteté.  445  et  suiv.  —  Sa  soumission  à 
saint  Joseph  et  à  ses  prêtres.  T.  26  et  27.  —  Il  est 
tenté  dans  le  désert.  lY.  257.  —  Jésus-Christ  met 
sa  toute-puissance  à  la  disposition  d'un  pauvre 
aveugle.  247  et  248.  —  .lésus-Christ  s'est  peint  lui- 
même  sous  les  traits  du  bon  Samaritain.  V.  178  et 
suiv.  —  Jésus-Christ  sur  le  Thabor.  lY.  272.  — 
Jésus-Christ  se  livrant  à  ses  ennemis.  Conlempla- 
liuii.  III.  2'JO  «.'(  suiv.  —  Ce({u'il  dit  à  saint  Pierreet 
a  ceux  qui  vont  porter  sur  lui  des  mains  sacrilèges. 
202  et  suiv.  —  Puissance  de  cette  parole  :  Egosum. 
205.  —  Humiliation  de  Jésus-Christ  dans  le  sépulcre 
it    riùicharistie.    lY.    351   et  suiv.  —  Jésus-Christ 


glorifié  dans  son  tombeau.  o53  et  354.  —  Ses  en- 
nemis déconcertés  le  jour  de  sa  résurrection.  300 
et  361.  —  Son  triomphe  dans  sa  résurrection.  3G2. 
—  Jésus-Christ  est  aux  chrétiens ,  vérité  certaine  et 
consolante.  Y.  432  et  433. —Il  appartient  aux  prêtres 
encore  plus  qu'aux  simples  fidèles. /è/rf.  etsuiv.  — La 
force  de  son  amour  pour  nous  prouvée  par  les  hu- 
miliations auxquelles  il  se  résigne.  310  et  317.  — 
Pressantes  instances  qu'il  fait  aux  âmes  chrétiennes 
pour  qu'elles  viennent  s'unir  à  lui  par  la  commu- 
nion. 318  et  319.  —  Tendre  compassion  de  son 
cœur.  324  et  325.  —  Son  obéissance  dans  le  sacre- 
ment de  nos  autels.  355. 

JÉSUS  (Dévotion  au  saint  Nom  de  ).  Son  excel- 
lence. IV.  93  et  suiv.  —  Ses  merveilleux  effets.  90 
et  97.  —  Pratique  en  l'honneur  du  saint  Nom  de 
Jésus.  Ibid.  et  suiv. — Pensées  de  saint  Bernard  sur 
le  saint  Nom  de  Jésus.  98. 

JEUDI-SAINT.  Institution  de  i^Eucharistie  et  du 
Sacerdoce.  IV.  334  et  335.  —  Amour  de  Jésus- 
t'Iirist  pour  les  hommes  dans  Tinstitution  de  ces 
deux  mystères.  îbid.  et  suiv.  —  Amour  de  Jésus- 
Christ  pour  les  prêtres  dans  l'institution  des  mys- 
tères de  ce  jour.  339  et  suiv. 

JOIE.  Succession  dé  joies  et  de  soulVrances  re- 
marquée dans  la  vie  des  saints.  III.  379.  —  Les 
joies  sont  de  courte  durée  sur  la  terre.  IV.  121. 

JOIE  spirituelle.  Véritable  idée  que  Ton  doit  en 
avoir.  III.  422.  —  Qu'est-ce  que  se  réjouir  en  Dieu. 
i23  et  424.  —  Combien  la  joie  spirituelle  est  agréable 
à  Dieu.  Ihiil.  et  suiv.  —  Combien  elle  esl  utile  el 
nécessaire  à  notre  saiiciilicaliim.  —  i20  «-l  suiv. 

JOSEPH   (S').   Son    patronage.  IV.  i37.   ~  Son 


crédit  dans  le  ciel  figuré  par  celui  de  l'ancien  Joseph 
à  la  cour  du  roi  d'Egypte.  438  et  suiv.  —  Usage 
qu'il  veut  faire  de  ce  crédit  surtout  en  faveur  des 
prêtres.  441  et  suiv.  —  Son  amour  pour  nous. 
Ibid.  et  443.  —  Son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
le  salut  des  tàmes.  Ibid.  et  444.  —  Sainte  Térèse 
recommande  de  l*invoquer.  Ibid.  —  Différentes 
manières  de  l'honorer.  4i5  et  446.  —  Ses  privi- 
lèges comme  époux  do  Marie.  Y.  51  et  suiv.  — 
Comme  père  nourricier  de  Jésus.  :24  et  suiv.  —  Sa 
foi  vive  ,  son  humilité  ,  son  espérance.  29  et  suiv. 

—  Joseph ,  bienfaiteur  de  Marie.  23  et  24.  —  Pro- 
tecteur de  Jésus.  27.  —  Ses  inquiétudes  quand  l'a- 
dorable enfant  a  disparu.  25.  —  Son  silence,  effet 
de  son  humilité.  32  et  33. 

JUDAS.  Son  endurcissement.  lY.  331  et  332.  — 
Son  impénitence.  I.  321.  —  Yoyez  Intérêt. 

JUGEMENT  général.  Tout  est  consolant  pour  le 
bon  prêtre  :  les  préparatifs  qui  le  précèdent.  IL  39. 
et  suiv.  —  Les  circonstances  qui  l'accompagnent. 
41  et  suiv.  —  La  sentence  qui  le  termine.  44  et  45. 

—  Le  bon  prêtre  jugera  dans  ce  grand  jour  où  les 
autres  seront  jugés.  41  et  42.  —  Le  prêtre  ré- 
prouvé au  jugement  général  :  il  est  cité.  47  et  suiv. 

—  Il  est  confondu.  50  et  suiv.  —  Il  est  condamné. 
54  et  suiv. 

JUGEMENT  particulier.  Le  prêtre  pécheur  y 
trouvera  un  juge  plus  irrité.  IL  33  et  suiv.  —  Il  y 
sera  soumis  à  un  examen  plus  rigoureux.  35  et 
suiv.  —  Il  y  subira  une  sentence  plus  sévère.  37  et 
38.  —  Nécessité  de  se  préparer  au  jugement  de 
Dieu  :  parabole  de  l'économe  infidèle.  Y.  163.  — 
Ap|ilic;tlion  de  <-el(e  parabole  au    prèlre.    Ihid.   ef 
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suiv.   —   Coiiinieiil   il  doit  l'aire  celte  préparation, 
IGG  et  suiv. 


L 


LARMES  de  .lésus-lilirist  à  la  vue  de  Jérusalem. 
IV.  321  et  suiv.  —  Ce  qu'elles  nous  apprennent. 
3-2-4  et  suiv.  —  Pierre  pleure  son  péché.  II.  123  et 
suiv.  —  Ses  larmes  ont  pour  lui  l'effi  acité  d'un 
second  baptême.  125. 

LIBERTÉ.  Jésus-Christ  nous  sacrilîe  la  sienne. 
III.  297  et  suiv.  —  Il  demande  le  sacrifice  de  la 
nôtre.  301  et  302.  —  Le  sacerdoce  n'est  qu'une 
noble  servitude.  Ibid.  —  Amour  effréné  de  la  li- 
berté. U.  -426.  Yoyez  Obéissance. 

LOUIS  DE  GOXZAGUE  (S»).  Son  innocence. 
Quelle  en  a  été  la  perfection  '!  V.  245.  —  Quelle 
en  a  été  la  récompense?  2-46.  -  Sa  pénitence.  2-iS 
et  suiv. 

M 

MADELEINE  (S^^  MarieV  Au  tombeau  de  Jésus- 
Christ  :  avec  quel  amour  elle  cherche  le  Sauveur. 
W.  373  et  suiv.  —  Avec  quelle  joie  elle  le  trouve. 
376  et  377.  —  Elle  porte  aux  apôtres  la  nouvelle 
de  sa  résurrection.  Ibid.  et  378. 

MAGES.  Leur  histoire.  lY.  64  et  suiv.  —  Ils  nous 
offrent  un  modèle  de  fidélité  ri  la  grâce.    71  et  suiv. 

—  Ils  suivent  sa  lumière  avec  docilité.  72  et  73.  — 
Avec  promptitude.  74  et  75.  —  Avec  constance.  76. 

—  Les  Mages  è  Bethléem  :  ce  qu'ils  font.  79  et  80. 

—  Ce   qu'ils  offrent   à  l'enfant   Jésus.  ^1  et  82.  — 
Ce  qu'ils  reçoivenl.  83  et  Si. 

V.  2-1. 
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MAI.  Le  mois  de  mai  du  bon  pasleur  :  heureux 
elTe(s  qu'il  en  attend.  V.  6i2  et  suiv.  —  Ce  qu  il  fait 
pour  les  obtenir.  lU  et  suiv. 

MALADES.  Ils  sont  l'objet  le  plus  touchant  de  la 
charité  sacerdotale.  III.  245  et  246.  — Leurs  titres  au 
dévouement  du  pasteur.  Ibid.  —  On  ne  peut  rendre 
un  plus  grand  service  au  prochain  qu'en  l'aidant  à 
bien  mourir.  247  et  248.  —  A  quoi  s'expose  un 
pasteur  qui  néglige  les  malades.  Ibjd.  et  240.  —  Le 
bon.  prêtre  doit  tout  espérer  des  soins  qu'il  leur  donne . 
250  et  suiv.  —  Grands  avantages  qu'il  retire  pour 
lui-même  du  soin  des  malades.  258.  —  Utiles  ré- 
flexions à  faire.  254.  —  Vertus  à  pratiquer.  255.  — 
Grâces  et  mérites  à  obtenir.  256  et  257.  —  Le  soin 
des  malades  honore  le  ministère  sacerdotal.  Ibid. 
et  suiv.  —  Pratique  du  zèle  envers  les  malades  : 
les  visiter.  261  et  262.  —  Quelles  doivent  être  ces 
visites.  Ibid.  et  263.  —  Leur  administrer  les  der- 
niers sacrements.  Ibid.  et  suiv.  —  L'art  d'assister 
les  malades,  don  du  ciel  des  plus  précieux.  264  et 
suiv.  —  Combien  il  importe  de  les  assister  dans 
leurs  derniers  moments.  266  et  suiv. 

MARIE.  Son  nom  et  ses  louanges.  V.  55  et  suiv. 
—  Elle  n'est  rien  que  par  et  pour  Jésus.  58.  —  Sa 
toute-puissance.  59.  ~  Notre  misère  est  un  droit  à 
sa  miséricorde.  Ibid.  —  Nous  avons  besoin  dp  son 
intercession  maintenant ,  et  surtout  à  l'heure  de  la 
mort.  60.  —  Elle  est  un  appât  qui  attire  à  Dieu  les 
âmes.  63.  —  Elle  aime  les  bons  prêtres  d'un  amour 
de  reconnaissance.  24.  —  Marie  modèle  du  prêtre 
dans  sa  Présentation.  i;]5  et  suiv.  —  A  Bethléem, 
elle  nous  apprend  à  méditer  les  mystères  de  Jésus- 
CJirist.  IV.  iS.  —  -  L;i  sainte  Vierize  dans  le  mvstèic 
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de  l'Epiphanie.  6G.  —  Dans  celui  de  la  Purificaùon. 
101  et  suiv.  —  Son  obéissance  à  la  loi.  107  et  suiv. 
—  Elle  otfre  Jésus  dans  le  temple.  111. —  Marie 
oflrant  Jésus-Christ  dans  le  temple  apprend  aux 
prêtres  comment  ils  doivent  l'olfrir  sur  Tautel.  10:2 
et  103.  —  Ce  qu'elle  souffre  en  entendant  les  pa- 
roles de  Siméon.  125  et  126.  —  Sacrifices  qu'elle 
fait  dans  ce  mystère.  IL  349  et  suiv.  —  Son  afllic- 
tion  profonde  quand  elle  a  perdu  son  lils  au  retour 
de  Jérusalem.  399  et  suiv.  —  Marie  au  pied  de  la 
croix  :  ses  soutTrances  se  mesurent  sur  son  amour 
pour  Jésus.  ÏY.  299  et  suiv.  — Elle  l'aimait  comme 
son  (ils.  Ibi'l.  —  Comme  son  Dieu.  300.  —  Là, 
toutes  ses  douleurs  sont  à  leur  comble.  301.  —  Sa 
soumission  héroïque  à  la  volonté  de  Dieu.  302.  — 
Son  amour  pour  nous  se  mesure  sur  la  grandeur  de 
ses  souffrances.  Ibid.  et  suiv.  —  Il  est  encore  aug- 
menté par  les  dernières  paroles  de  Jésus  mourant. 
305.  —  Les  prêtres  donnés  à  Marie  dans  la  personne 
de  saint  Jean.  Ihid.  —  Nous  devons  tout  à  Marie. 
IL  UOet  Ul. 

MATIIIAS  (  St  ).  Son  élection.  Contemplation.  V. 
7.  —  La  vocation  à  la  vie  apostoli({ue  doit  venir  de 
l'Esprit  saint.  9. 

MESSE  (sainte  ).  Elle  est  le  plus  eftirace  de  tous 
les  moyens  de  sanctification  donnés  au  prêtre.  I. 
175.  —  Elle  lui  apprend  a  mourir  au  monde  et 
à  lui-même.  170  et  suiv.  —  A  mener  une  vie  sa- 
cerdotale. 179  et  180.  —  A  se  dévouer  pour  le  sa- 
lut des  âmes.  181  et  182.  —  Jésus-Christ  se  donne 
au  prêtre  dans  la  communion  avec  ses  perfections , 
ses  grâces,  ses  mérites,  ses  vertus.  1X3  et  suiv.  — 
Pari  imniîMisr  dn  [irètrc  au\  fruits  du  su  riii.L'.  IST 


et  î^uiv.  —  Préparation  à  la  sainte  messe  :  sa  néces- 
sité. V.  9:2.  —  A  quoi  s'expose  le  prêtre  qui  néglige 
cette  préparation.  93  et  94.  —  Manière  de  se  pré- 
parer à  la  sainte  messe.  Jbid.  et  suiv.  — Pouvoir 
immense  que  le  prêtre  y  exerce.  96.  —  Dignité  de 
la  personne  qu'il  y  représente.  Ibid.  —  Importance 
souveraine  des  affaires  qu'il  y  traite.  97  et  98.  Voyez 
Artiou  de  grâces. 

MESSE  sacrilège.  Le  seul  énoncé  de  ce  crime  fait 
frissonner  la  foi.  I.  :243.  — Combien  de  crimes  dans 
une  messe  sacrilège  et  quels  crimes  !  Ibid.  et  suiv. 

—  Circonstances  qui  accompagnent  cet  attentat. 
:2-i6  et  suiv.  —  Contradictions  qui  s'y  rencontrent. 
^47  et  suiv.  —  Avec  quelle  sévérité  il  est  puni  dés 
cette  vie,  à  la  mort,  dans  réîernité.  :250  et  suiv.  — 
Précautions  à  prendre  pour  éviter  un  si  grand  mal- 
heur. :253  et  suiv.  —  Trois  avis  d'une  souveraine 
inq^ortance.  ^255  et  :256. 

MICHEL  (St).  Méditation  pour  le  jour  de  sa  fête. 
V.  358.  —  Son  humilité  :  ce  qu'elle  lui  a  mérité. 
300  et  3GI.  —  Son  cri  de  guerre  :  Qnis  ut  Deus:^ 
usage  que  nous  devons  en  faire.  363  et  364-.  — 
Dévotion  que  les  prêtres  doivent  avoir  à  saint 
Michel.  Ibid.  et  365. 

MISÉRICORDE.  De  Dieu  envers  les  pécheurs  : 
elle  les  attend  avec  patience.  II.  93  et  suiv.  —  Elle 
les  recherche  avec  ardeur.  96.  —  Jésus-Christ 
multiplie  les  paraboles  pour  nous  la  peindre.  97  et 
98.  —  Dieu  reçoit  avec  joie  le  pécheur  qui  revient 
à  lui.  Ibid.  et  99.  —  Miséricorde  qu'il  exerce  à  son 
égard  dans  l'absolution  sacramentelle.  101  et  suiv. 

—  La  miséricorde  a  son  temps  ;  malheur  à  celui 
qui  ne  sait  pas  en  j>rofiler.  IV.  3^i  et  3:25.  —  Heu- 
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reux  celui  qui  exerce  la  miséricorde,  surtout  envers 
les  âmes.  lïl.  ^2  el  '23. 

MORT.    Qu'est-ce  eue  la  morl.  1.   401.    —   Ce 
quelle  a  de  certain  :  e:le  est  inévitable;  prochaine:, 
elle  dépouille  de  tous  les  biens  d'ici-bas;  elle  décide 
de  l'éternité.  40:2  el  suiv.  — Ce  qu'elle  a  d'incertain. 
405  et  40G,  —  Mort  subite.   Ibid.   —  Que  doit-on 
penser  de  la  crainte  de  la  mort.  407  et  408.  —  Les 
approches  de  la  mort.  410  et  suiv.  —  Acceptation  de 
la  mort,  combien  elle  est  méritoire  devant  Dieu.  414 
et415.  II.  18  et    19.  —  La  mort  du  bon  prêtre;  ce 
qui  la  rend  heureuse  :  le  passé.  1   et  suiv.  —  Le 
présent.  3  et  suiv.  —  L'avenir.  5  et  suiv.  —  Mort  du 
prêtre  tiède  :  séparations  douloureuses.  8.  et  suiv. 
---  Souvenirs  amers.  lU  et  suiv.  —  Prévisions  acca- 
blantes, lîl  et  suiv.  —  Comment  on  doit  se   pré- 
parer à  la  mort  :  faire  maintenant  ce  que  peut-être 
on  ne  pourra  faire  à  la  mort.  10  et  suiv.  —  Ce  qu'il 
faudra  faire  nécessairement  à  la  mort.  :2U  et  :2l.    - 
Ce  qu'on  voudra  certainement  avoir  fait.  2-2  et  23.  — 
Le  souvenir  habituel  de  la  morl  nous  prépare  à  bien 
mourir.  2i  et  suiv.  —  Celui  qui  pense  à  la  mort  ne 
pèche  point.  -25  et  suiv.  —  Ne  demeure  point  dans 
le  péché.  :27.  --  Se  détache  de  tous  les  biens  péris- 
sables. 28  et  29.  -  Meurt  plein  de  confiance.  Ibid.  et 
30.  —  Il  est  doux  de    mourir  quand  on  a  vécu  en 
prêtre  zélé.  III.  23.   —  Les  approches  de  la  mort 
lavorisent  l'action  du  zèle  sacerdotal.  250  et  ^uiv. — 
Différence  entre  la    mort  du   pécheur   et  celle   du 
juste.  IV.  348  et  349.  -  Mort  de  lame  p^r  le  péché- 
analogies  entre  un  cad  avre   1 1  vi:e  j^re  en  péché 
i^iorlel.  V.   218    et  suiv. 

MOUTS.  Le  jour  des  morts.  Voyez  V^njuloin'. 
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MORTIFICATION.  Jtsus-Christ  sur  Tautel  en  est 
un  pariait  modèle.  I.  170  et  suiv.  —  Elle  est  un 
remède  contre  la  tiédeur.  397.  —  Jésus-Christ  nous 
en  donne  la  leçon  et  l'exemple  dans  tous  ses  mys- 
tères. II.  34-2  et  343.  —  Quelle  idée  on  doit  se  faire 
de  la  mortification  extérieure.  Ibid.  et  344.  —Quels 
sont  ceux  qui  y  sont  tenus.  345  et  suiv. 

MULTIPLICATION  des  pains.  Contemplation.  IV. 
-J86.  —  Zèle  infatigable  de  Jésus-Christ.  "287.  — 
•Ce  miracle  prépare  les  esprits  à  Finstitution  de 
FEucharistie.  29(J  et  291. 


NATIVITÉ  de  Jésus-Christ.  Voyez  A'od'7. 

NATIVITÉ  de  la  très-sainte  Vierge.  Cette  fête 
rappelle  au  prêtre  le  bienfait  de  sa  vocation.  V.  340 
et  suiv.  —  Vocation  de  Marie  et  du  prêtre,  sujet  de 
joie  pour  le  ciel  et  pour  la  terre.  347.  -  Merveilleux 
rapports  que  le  sacerdoce  établit  entre  le  ministre 
de  Jésus  et  sa  Mère.  348  et  349.  —  Sainteté  de 
Marie,  modèle  de  la  sainteté  sacerdotale.  Ibid.  et 
350.  —  Protection  de  Marie ,  force  du  prêtre.  lOid. 

NATIVITÉ  de  saint  Jean-Baptiste.  Sa  mission,  les 
grâces  qu'il  reçoit,  tout  en  lui  est  pour  Jésus-Christ. 
V.  251  et  suiv.  —  Il  en  est  de  même  du  prêtre.  255. 
—  Saint  Jean-Baptiste  modèle  des  hommes  aposto- 
lifjues.  Ibid.  —  Sa  vie  dans  le  désert  et  ses  prédi- 
cations. 250.  —  Son  humilité  et  sa  sainte  indépen- 
dance. 257. 

NAZARETH.  Calme  qui  règne  dans  la  sainte  fa- 
mille. II.  405.  —  C'est  là  qu'on  apprend  l'art  de 
s'entretenir  avec  Dieu  et  avec  les  honnnes.  Ibid.  el 
.^ujv.   —  Vdvpz   \  ir  iiitlicf. 


NdEL.   Desseins  de  Jésus-Christ  eu  naissant  sur 
'erre.  IV.  4-  eî  .">.  —  En  naissant  en  nous  par  sa 

i  e.  Ibid.  et  I).  —  Ce  que  fait  l'Eglise  pour  nous 
préparer  à  cette  fête.  7.  —  La  veille  de  iXoël  ; 
voyage  à  Bethléem.  30  et  suiv.  —  Le  jour  de  Noël  : 
Contemplation.  36  et  suiv. 

OBEISSANCE.  Estime  et  amour  de  Jésus-Christ 
pour  cetle  vertu  prouvée  par  ses  paroles.  IL  -ilC»  ef 
suiv.  —  Par- ses  exemples  :  il  ohéit  toujours  et  à 
tous,  il  8  et  suiv.  —  Trois  motifs  particuliers  pour 
les  prêtres  (Limiter  l'obéissance  de  Jésus-Christ  : 
leur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  423  et  424.  — 
Leur  amour  pour  l'Église.  425.  —  L'engagement 
((u'ils  ont  contracté  dans  leur  ordination.  ïH\  et 
suiv.  —  Les  fruits  de  cette  obéissance  pour  eux- 
mêmes  :  paix  de  Lame.  430  et  431.  —  Progrès 
dans  la  sainteté.  432  et  suiv.  —  Bénédictions  du  ciel 
sur  les  travaux  de  leur  zèle.  435  et  436.  —  L'obéis- 
sance du  bon  prêtre  doit  être  religieuse  et  filiale 
dans  son  motif.  438  et  suiv.  —  Prompte  et  simple 
dans  son  action.  440  et  441.  —  Universelle  dans 
son  objet.  442  et  443. 

OFFICE  DIVIN.  Voyez  Brériairc. 

OISIVETÉ.  Ses  funestes  effets  dans  un  prêtre, 
par  rapport  à  lui  et  par  rapport  au  prochain.  I.  343 
et  suiv.  Vt)yez  Temps. 

OLIVIERS.  Jésus-Christ  au  jardin  des  Oliviers. 
Nous  devons  compatir  à  ses  peines  intérieures.  III. 
282  et  suiv.  —  Elles  sont  notre  ouvrage.  283  et 
suiv.  — C'est  au  mont  des  Oliviers  ({ue  Jésus-Christ 
s'élève  au  ciel.  38 i. 

OPiAlSON.  Son  imptuiance  souveraine,  surtout 
ponr  les  pr.'tres.  I.  Ii>i}i"h!'-fi<,n.  i.  et  suiv.  — Sen- 
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timeiits  des  plu?  saints  et  des  plus  savants  person- 
nages sur  ce  sujet,  m.  —  Diverses  méthodes  d'o- 
raison. VIII  et  IX.  —  Traité  du  R.  P.  Roothaan,  de 
ratione  meditandl.  x.  —  Préparation  éloignée  et 
prochaine,  xi.  —  Commencement  de  Voraison  ; 
préludes,  xii  et  xiii.  —  Corps  de  Foraison.  Ibid.  et 
suiv.  —  Exercice  de  la  mémoire,  xiv.  —  De  l'en- 
tendement. XV.  --Moyen  de  téconder  l'intelligence. 
Jbid.  et  suiv.    —   Application  de  la  volonté,   xviii. 

—  Résolutions,  xix  et  suiv.  —  Conclusion,  xxi  et 
suiv.  —  Comment  on  peut  reconnaître  qu'on  retire 
du  fruit  de  l'oraison  et  des  sacrements.  IV.  48. 

OPiGUEIL.  Commencement  de  tout  péché.  I.  "19^2. 

—  Pourquoi  Dieu  le  hait  plus  que  les  autres  vices. 
:293  et  suiv.  —  Comhien  il  est  odieux  dans  un 
prêtre.  294  et  295.  —  Raisons  particulières  que 
nous  avons  de  le  haïr:  Privation  de  grâces;  mérites 
perdus;  ruine  de  toutes  les  vertus;  châtiments  et 
malheurs.  295  et  suiv.  —  Combien  les  prêtres  sont 
exposés  à  l'orgueil  et  pourquoi  ?  300  et  suiv.  —  Ce 
que  fait  Jésus-Christ  pour  en  guérir  et  en  présener 
ses  apôtres.  302  et  303.  -^  Comment  nous  devons 
combattre  l'orgueil.  304  et  suiv.  —  Son  caractère 
particulier.  V.  170.  — Il  affecte  de  se  produire; 
souvent  aussi  il  se  cache  et  se  déguise.  171  et  suiv 

—  Inconséquence  et  folie  de  l'orgueil.  173  et  suiv 

—  Orgueil  de  Lucifer.  359  et  300.  —  Commen 
l'orgueil  prépare  la  chute.  301  et  362. 

ORNEMENTS  du  prêtre  à  l'autel  ;  leur  significa 
lion.  Y.  200.  —  Son  contraste  avec  l'usage  qu'ei 
fait  le  prêtre  sacrilège.  I.  247. 

OUVRIERS  envoyés  à  la  vigne.  Parabole.  IV.  21 
et  suiv.  — Quand  et  comment  sera  récompensé  lei 
travail.  220  d  suiv. 
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PAIX  de  Tàme,  troublée  par  le  péché  véniel,  l. 
377.  —  Promise  à  l'humilité.  II.  ^72  et  273.  — 
Fruit  de  Tobéissance.  130  et  431.  —  Apportée  aux 
hommes  par  la  nriissaiice  de  Jésus-Christ.  lY.  53. 
—  Le  bon  prêtre  ministre  de  paix  :  il  la  demande 
pour  l'Église.  4-08  et  suiv.  —  Il  la  procure  au  pro- 
chain. 411  et  412.  —  Il  la  conserve  et  la  perfec- 
tionne en  lui-même.  413  et  414.  —  Point  de  paix 
avec  Dieu  que  par  l'innocence  et  la  justice.  415 
et  suiv.  — Avec  le  prochain  que  par  la  charité.  417 
et  suiv.  —  Avec  soi-même  que  par  le  combat  contre 
soi-même.  419  et  420. 

PAQUES.  Contemplation  pour  le  saint  jour  de 
Pâques.  lY.  358. 

PARENTS.  Jésus-Christ  quitte  les  siens  à  douze 
ans.  IL  390  et  391.  —  Détachement  des  parents 
nécessaire  à  l'homme  apostolique.  Ibid. 

PAROLE  de  Dieu.  Semence  que  Jésus-Christ  jette 
par  ses  ministres  dans  l'àme  des  hommes.  lY.  220 
et  suiv.  —  Sa  puissance;  dispositions  nécessaires 
à  ceux  (]ui  l'entendent  et  à  ceux  qui  l'annoncent. 
229  et  suiv.  Yoyez  Prédication. 

PASSION  de  Jésus-Christ.  Comment  il  faut  la 
méditer.  III.  270  et  271. 

PASSIONS  (les),  l'allés  sont  toutes  à  craindre 
parce  que  toutes  conduisent  au  péché  en  trompant, 
en  flattant  et  en  tyrannisant.  L  285  et  suiv.  —  Les 
plus  redoutables  sont  celles  qui  se  déguisent.  288  et 
suiv.  —  Les  passions  comparées  à  la  fièvre.  291. 
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PASTEUR.  Le  hou  pasteur.  Portrait  qu'en  a 
tracé  Jésus-Christ.  IV.  -4:22  et  suiv.  --  Le  bon  pas- 
teur connaît  ses  brebis  et  en  est  connu.  4:24.  — 
Quel  prêtre  réalise  le  plus  parfaitement  cette  idée 
(lu  bon  pasteur.  4*26  et  suiv. 

PAUL  (St).  Sa  conversion.  lY.  191  et  suiv.  — 
Son  caractère  avant  sa  conversion.  193.  — Lnpres- 
sion  (jue  fait  sur  lui  la  parole  du  Sauveur  :  Efjo  sum 
Jcms...  194  et  195.  —  Miséricorde  de  Dieu  dans  la 
.conversion  de  saint  Paul.  190.  —  Saint  Paul  est 
prédestiné  à  de  grandes  soulfrances.  ÏIL  276.  — 
Sa  douceur.  89. 

PAUVRES.  Le  bon  prêtre  les  aime  et  les  assiste. 
IL  385  et  suiv.  IV.  44.  —  Jésus-Christ  montre  son 
ainour  pour  eux  dans  le  mystère  de  sa  naissance. 
43  et  44. 

PAUVRETÉ.  De  Jésus-Christ  dans  sa  naissance. 
IL  320  et  suiv.  —  Dans  toute  sa  vie.  322.  —  Com- 
ment cette  pauvreté  concourt  à  nous  sauver.  324 
et  suiv.  —  Dès  son  entrée  dans  la  cléricature,  le 
prêtre  fait  profession  de  pauvreté.  327  et  suiv.  — 
Dans  quelles  circonstances  il  fait  cette  profession. 
330  et  331.  —  Précautions  que  prend  l'Église  pour 
qu'il  ne  l'oublie  jamais.  332  et  333.  —  Esprit  de 
pauvreté,  riche  trésor  du  bon  prêtre  :  pour  lui- 
même.  335  et  suiv.  —  Pour  son  ministère.  34U 
et  341. 

PÉCHÉ.  Puni  dans  lange  rebelle.  I.  192  et  193. 
—  Péché  du  prêtre  comparé  au  péché  de  l'ange. 
194  et  195.  —  Péché  d'Adam  puni  en  lui-même  et 
dans  sa  postérité.  Ihid.  et  suiv.  —  Péché  puni  dans 
fjut'lque  réprouvé.   197  et  198.   —  Le  péché   lait  a 
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[)ieu  l'outrage  le  plus  injurieux.  *20U.  —  Il  esl  une 
révolte  contre  l'autorité  la  plus  sacrée.  âOlet  suiv. 

—  Un  mépris  de  la  majesté  la  plus  adorable.  ^08  et 
:204.  —  Une  ingratitude  à  l'égard  du  plus  généreux 
bienfaiteur.  Ibid.  —  Il  fait  à  Dieu  un  outrage  au- 
quel il  est  infiniment  sensible.  :205  et  200.  —  Péché 
u^ortel  dans  un  prêtre  :  malice  plus  inexcusable. 
:208  et  :209.  —  Ingratitude  plus  odieuse.  Jbid.  et 
-210.  —  Perfidie  plus  noire.  211  et  2U2.  —  Pie- 
pentir  du  prêtre  pécheur.  Ibkl.  et  213.  218  et  suiv. 

—  EiTets  du  péché  mortel  dans  un  prêtre.  En  pé- 
chant, qu'a-t-il  perdu  ?  214  et  suiv.  —  Dans  que! 
abime  est-il  tombé?  21t3.  —  Quelle  dégradation. 
217  et  218.  —  Autres  effets  du  péché  mortel 
dans  un  prêtre  :  stérilité  pour  le  bien.  222  et  223. 

—  l'^écondité  pour  le  mal  :  224  et  suiv.  —  Le  péché 
(Fun  seul  prêtre  funeste  à  tous.  225.  —  Contiance 
eu  Dieu,  même  après  les  plus  grands  péchés.  270 
et  271.  —  Péchés  propres  et  personnels.  272  et 
suiv.  —  Audace  du  pécheur  et  mépris  qu'il  fait  de 
toutes  les  perfections  de  Dieu.  275  et  2713.  —  Oppo- 
sition du  péché  avec  la  fin  du  sacerdoce.  Ibid.  et 
277.  —  Motifs  de  contrition  :  on  les  résume  en 
trois  mots  :  compter,  peser,  mesurer.   278  et  suiv. 

—  Malice  du  péché.  283.  —  Péchés  d'omission. 
348  et  349.  301  et  302.  II.  71.  —  Péché  rendu 
irrémissible  par  la  sentence  de  réprobation  ;  remis 
parla  sentence  d'absolution.  101  et  suiv.  —  Piien 
ne  combat  le  péché  plus  efficacement  que  la  pensée 
de  la  mort.  25  et  suiv. 

PÉCHÉ. véniel. Sa  nature.  I.  300  et  suiv.  -  Pen- 
sée de  plusieurs  saints  sur  le  péché  véniel.  373.  — 
Etfets  du  péché  véniel.  375  et  suiv.  —  Il   conduit 


au  péché  mortel  comme  la  maladie  à  la  mort.  378. 

—  Chtàtiments  du  péclié  véniel  en  cette  vie  et  en 
Vautre.  Ibid.  et  suiv.  —  Multitudede  péchés  véniel?. 
380  et  381. 

PECHEUR.  Il  n'en  est  point  qui  soitsiprès  del'a- 
bîme  qu'il  ne  puisse  revenir  à  Dieu  et  se  sauver. 
lY.  324r.  —  Condamné  au  feu  éternel  par  la  sentence 
de  justice,  et  délivré  de  l'enfer  par  la  sentence  de 
miséricorde.  II.  103  et  104.  —  Dépouillé  de  tout 
bien  par  la  première,  rétabli  en  tous  ses  biens  par 
la  seconde.  Ibid.  et  105. 

PÉMTENCE  (Sacrement  de).  Le  bon  prêtre  y  re- 
court fréquemment.  11.108  et  suiv.  —  Piépugnances 
à  s'approcher  de  ce  sacrement,  d'où  elles  viennent, 
où  elles  peuvent  conduire.  109.  —  Précieux  effets 
du  sacrement  de  pénitence.  Ibid.  et  110.  —  Le  bon 
prêtre  fait  un  saint  usage  de  ce  sacrement.  111.  — 
Comment  il  se  prépare  à  le  recevoir.  Ibid.   et   11:2. 

—  Défauts  qu'il  évite  dans  ses  confessions.  Mi. 
Voyez  Confession . 

Pénitence  (vertu  de).  Dignes  fruits  de  pénitence. 
Parabole  du  figuier  stérile.  II.  136  et  suiv.  — Saint 
.lean-Baptiste  en  montre  la  nécessité,  en  détermine 
les  qualités,  en  combat  les  délais.  IV.  17  et  18. 

PENSÉES.  La  bonne  pensée  contient  en  germe  tous 
les  biens  que  Dieu  veut  nous  faire  pour  le  temps  el 
pour  l'éternité.  IV.  :2"24.  —  Par  elle  Dieu  se  révèkl 
à  notre  esprit  et  à  notre  cœur.  225.  —  Elle  est  lc| 
premier  ressort  de  tous  nos  mérites,  la  racine  de 
toutes  nos  vertus,  le  principe  de  toute  notre  sainteté 
220.  — Il  fout  combattre  les  pensées  non-seulemen 
mauvaises,  mais  inutiles.  I.  75.  IL  185. 

PENTECOTE.   Le  bon  prêtre  se  prépare  à  cetl 
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grande solenuilé.  ÏV.  470.  —  Coiiteiri}»laliuiulu  mys- 
tère de  la  Pentecôte.  Wo  et  suiv. 

PERSÉCUTEURS.  Le  prêtre  en  aura  toujours. 
IV.  293  et  suiv.  —  Il  en  trouve  parmi  ceux  qu'il  re- 
gardait comme  ses  amis.  :205.  —  Comment  le  bon 
prêtre  doit  se  conduire  envers  ses  persécuteurs. 
!296  et  suiv. 

PIERRE  iSt).  Les  causes  de  son  péché  :  la  pré- 
somption. I.  :257  et  :258.  —  La  négligence  dans  la 
prière.  259  et  suiv.  -  L'imprudence  avec  laquelle  il 
se  jette  dans  l'occasion.  201  et202.  —  Pierre  tombe 
par  degrés.  200  et20i.  —  Les  circonstances  de  sa 
chute  se  retrouvent  ordinairement  dans  celle  des 
prêtres.  20i  et  suiv.  —  Faiblesse  de  la  tentation  à 
laquelle  il  succombe.  207  et  208.  —  Enormité  de 
son  crime.  Ibid.  et  suiv.  —  Scandale  de  sa  chute. 
270.  —  Conversion  de  saint  Pierre.  II.  124.  — 
Dessein  particulier  de  Jésus-Christ  dans  cette  con- 
version. 119.  —  Pierre  pleure  son  péché.  125. 
-^Pierre  quitte  son  péché.  120  et  127.  —  Pierre 
répare  son  péché.  Ibid.  et  suiv.  —  Sa  confusion 
lorsque  Jésus-Christ  veut  lui  laver  les  pieds.  IV. 
;]29  et  330.  —  Il  préside  à  l'élection  de  saint  Ma- 
ihias.  V.  9  et  10. 

PRÉDICATEUR.  Eloquence  de  la  sainte  vie.  III. 
27.  —  Il  doit  être  homme  de  prière.  153  et  15-i. 
—  Les  docteurs  de  l'Eglise  insistent  sur  ce  point. 
Ibid.  et  155.  —  Celte  vérité  se  prouve  par  la  prati- 
(jue  de  tous  les  vrais  prédicateurs.  Ibid.  et  suiv.  — 
Par  la  raison.  157  et  suiv.  —  Le  prédicateur  doit 
craindre  les  applaudissements.  172  et  173.  —  Pour- 
quoi tant  de  prédicateurs  reconnaîtront  au  tribunal 
de  Dieu  qu'ils  onl  travaillé  en  vain.  178. 


PRÉDICATION.  Miiiislôre  tout  divin  dans  son 
juiacipe.  lïl.  130  et  suiv,  —  Nous  Texerçons  au 
nom  de  Dieu.  131.  Dieu  Texerce  par  nous  et  en 
nous.  13'2.  —  Ministère  tout  divin  dans  son  but. 
133  et  suiv.  —  Tout  puissant  dans  son  efficacité. 
135  et  suiv.  —  Obligation  de  prêcher  ;  elle  est  la 
principale  du  pasteur.  139.  —  Obligation  de  droit 
divin.  îbid.  et  suiv.  —  De  droit  ecclésiastique.  1-4^. 
—  De  droit  naturel.  143.  —Etendue  de  cette  obliga- 
tion. U-i  et  115.  —  Conditions  que  doit  remplir  la 
bonne  prédication.  Jésus-Christ  en  détermine  la 
matière.  147  et  suiv.  —  Jésus-Christ  et  Jésus- 
Christ  crucifié  en  est  le  premier  objet,  149.  —lien 
offre  le  modèle.  150  et  151.  —  Il  faut  se  préparer  à 
la  prédication.  161  et  suiv.  —  En  quoi  consiste 
principalement  cette  préparation.  164  et  suiv.  — 
Les  deux  pèches  miraculeuses  sont  l'image  de  la 
prédication.  175  et  suiv.  —  Ce  qui  assure  le  succès 
de  la  pèche  apostolique.  178  et  suiv. 

PRÉSENTATION  de  Jésus-Christ  au  temple.  Sa- 
crilice  que  Jésus  inspire  à  Marie.  II.  349  et  suiv.— 
Sacrifices  qu'il  s'impose  à  lui-même.  351  et  suiv. 
Voyez  Purification. 

PRÉSENTATION  de  la  sainte  Vierge.  Voyez  Ri- 
uoration  des  promesses  cléricales. 

PRÊTRE.   Bonheur  attaché  ta  sa  vocation.  I.  35. 

—  Etendue  de  ses  obligations.  36.  —  Le  prêtre 
homme  de  Dieu.  40,  6-2.  —  Dieu  visible.  51.  —  Sa 
mission  est  l'extension  de  celle  de  Jésus-Christ.  43. 

—  Obligation  de  sainteté  qui  lui  est  imposée  par 
cette  mission.  53  et  suiv.  —  Par  sa  consécration. 
()0  et  suiv.  —  Par  ses  fonctions.  67  et  suiv.  —  Le 
prêtre   mêdialeur.   69  et  suiv.    132  et   133.  -—  Le 


jut'iie  [»a>lfiii'.  71  t-'t  l'I.  —  LiMiniii-ni  n  mtii  (-..i- 
vailler  à  sa  propre  saiictilicatioii.  81  etsuiv.  —  Kllr 
est  pour  lui  une  affaire  personnelle.  8:2  et  8.3.  — 
Une  atîaire  difficile  et  nécessaire.  84  et  85.  —  Une 
affaire  pressante.  Ihid.  et  80.  —  Le  bon  prêtre  fait 
usage  de  tous  les  moyens  de  sanctification  qui  lui 
sont  offerts.  88  et  suiv.  —  11  trouve  ces  moyens, 
dans  ses  éludes.  89.  —  Dans  ses  ministères.  IbùJ. 
et  90.  —  Dans  ses  épreuves...  Ibid.  —  11  s'ap- 
plique à  lui-même  les  vérités  qu'il  prêche.  9:2.  — 
Le  prêtre  sanctifié  à  l'autel  par  le  sacrement  qu'il  y 
reçoit.  183  et  suiv.  —  Par  le  sacrifice  qu'il  y  offre. 
187  et  suiv.  —  Tout  prêtre  est  précurseur  de  Jésus- 
Christ.  ÏY.  9  et  10.  —  Prêtres  qui  disent  et  w  font 
point.  09.  -  Le  prêtre  ami  de  Jésus  et  enfant  de 
Marie.  \H><.  —  Le  bon  prêtre  est  sensible  aux  ou- 
trages que  reçoit  Jésus-Christ.  :235  et  :230.  —  Le 
prêtre  est  le  bienfaiteur  de  Marie.  V.  ^4-.  —  Le 
protecteur  de  Jésus.  ^7.  —  Il  exerce  sur  Dieu  même 
l'autorité  la  plus  étonnante.  ItjliJ.  —  Dieu  attend  du 
prêtre  une  justice  abondante.  157  et  suiv.  —  Prêtre, 
set  de  la  terre,  lumière  du  monde,  cité  sur  la  mon- 
tagne. 158.  —  Vicaire  et  représentant  de  Jésus- 
Christ.  159.  —  Comment  les  prêtres  peuvent  mé- 
riter les  reproches  faits  aux  scribes  et  aux  phari- 
siens. 100  et   101. 

%  PRIÈRE.  Combien  le  recueillement  la  facilite.  I. 
103  et  10  i.  —  Elle  est  indispensable  à  l'homint* 
apostolique.  125  et  1:20.  —  Elle  est  la  gTande  ar- 
mure du  chrétien  et  du  prêtre.  143.  —  Ce  qu'il  faut 
penser  des  sécheresses  dans  la  prière.  1  i7  et  1 18. 

—  L'orgueil  grand  obstacle  à  la  prière.  :295  et  :290. 

—  Le  prêtre  homme  de  prière.  38i  et  385.  —  La 
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prière  remède  loiilre  la  tiédeur.  395  et  siiiv.  — 
Trois  manières  de  prier,  -ii"  et  suiv.  —  Impor- 
tance souveraine  de  la  prière  publi<iue.  I.  141.  — 
Prière  animée  d'une  foi  vive,  toute-puissante  sur  le 
cœur  de  Dieu.  II.  159  et  suiv.  —  Toutes  les  quali- 
tés de  la  prière  renfermées  dans  Tesprit  de  foi.  161 
et  suiv.  —  Prière  de  Jésus-Christ  au  jardin  des 
Oliviers.  III.  "ISl  et  suiv.  —  La  prière  est  l'âme  de 
la  religion.  IV.  458.  —  Elle  est  le  grand  moyen  de 
salut  donné  à  ihomme  :  belle  réflexion  de  saint 
Liguori.  Ibid.  et  suiv. 

PRODIGUE  U'enfant).  Son  retour.  Sa  sagesse  dans 
les  réflexions  qu'il  fait.  II.  84  et  suiv.  —  Son  cou- 
rage dans  la  résolution  qu'il  prend  et  qu'il  exécute. 
87  et  suiv.  —  Son  bonheur  clans  l'accueil  qu'il  re- 
voit. 89  et  suiv. 

PROGRÈS.  Du  prêtre  dai:s  la  sainteté.  II.  445. 

—  Il  doit  être  continuel.  Ibid.  et  surs.  —  Il  doit  se 
manifester.  447  et  448. 

PROVIDE^XE.  Lui  abandonner  le  soin  de  sa 
santé.  IV.  :267.  —  Ne  point  scruter  la  profondeur 
de  ses  desseins.  330.  —  Le  bon  prêtre  reconnaît 
en  tout  la  Providence.  IL  377  et  378.  —  Il  s'y  sou- 
met en  tout.  Ibid.  et  suiv.  —  Il  s'y  soumet  avec 
conflance.  380  et  suiv.  —  Il  la  fait  honorer.  383  et 
suiv.  — Il  s'en  montre  le  digne  instrument.  385  et 
suiv. 

PRUDENCE.  Qualité  esseitielle  du  zèle  sacer- 
dotal. Elle  est  douce  sans  faiblesse.  III.  94  et  suiv. 

—  Elle  est  exacte  sans  excès.  96  et  97.  —  Ferme 
sans  entêtement.  Ibid.  et  suiv.  —  La  vraie  prudence 
est  l'œil  du  cœur.  104  et  1U5.  —  Prudence  de  Jé- 
sus-Christ dans  la  conversion  de  la  Samaritaine. 
y'llv\  li>5. 
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PSAUMES.  Paniphrasc  du  Mist'rrir.  I.  iM8  et 
suiv.  —  De  (|iud(}U(.'S  versets  du  psaume  49  : 
Quare  tu  euarras...  li.  ai.  —  Impression  que  lui- 
saient les  psaumes  sur  saint  Au^iustin.  I.  153. 

PUISSANCES  temporelles.  Les  prêtres  doivent 
enseigner  aux  fidèles  leurs  obligations  envers  elles. 
Y.  510.  —  Respect  à  leur  dignité.  211  et  212. 
—  Soumission  à  leur  autorité.  IbUL  et  suiv.  —  Les 
prêtres  doivent  donner  l'exemple  de  ce  respect  et  de 
cette  soumission.  215  et  216. 

PURETÉ.  Véritable  idée  de  la  pureté  parfaite.  I. 
7-i  et  75.  —  Pureté  de  l'esprit  et  du  cœur.  IbuL  et 
76.  ~"  Pourquoi  elle  doit  être  éminente  dans  un 
prêtre.  77  et  suiv.  —  Moyen  d'y  arriver.  Ibid.  — 
Pressante  recommandation  de  l'Écriture  et  de  l'É- 
glise à  ce  sujet.  78.  —  Privilège  accordé  à  la  pu- 
reté. 79  et  80,  375  et  376.  —  Pureté  qu'exige  la 
célébration  des  saints  mystères.  IL  108  et  lOU.  — 
Pureté  virginale.  Combien  Jésus-Christ  l'aime.  295 
et  suiv.  —Motifs  qui  nous  pressent  de  l'aimer.  297 
et  suiv.  —  Concert  d'éloges  donnés  par  les  saints 
Pères  à  la  pureté  virginale.  301  et  302.  ~  Pui'elé 
d'intention. -458. 

PURGATOIRE.  La  dévotion  enversL  les  âmes  du 
purgatoire  est  pratiquée  et  propagée  par  le  bon 
prêtre.  V.  ili.  — Combien  ces  saintes  âmes  sont 
dignes  de  notre  compassion  par  elles-mêmes.  Ibid. 
et  415.  —  Par  leurs  soutlrances.  Ibid.  et  suiv.  — 
Par  l'impuissance  où  elles-sont  de  se  procurer  aucun 
secours.  418  et  419.  —  Nous  pouvons  facilement 
les  soulager  et  les  délivrer.  Ibid.  et  420.  —  Le  saint 
sacrifice  de  la  messe  est  de  tous  les  moyens  le  plus 
efficace.  Ibid.  et  'r2i.  —  La  piété  envers  les  morts 
V.  30 
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est  Irès-agréable  au  ciel.  4"23  et  suiv.  —  Ses  grands 
avantages  pour  ceux  qui  la  pratiquent  :  les  vertus 
qu  elle  leur  tait  exercer.  425  et  suiv.  —  Les  grâces 
(iu'elle  leur  attire.  4-2"  et  428.  —  Les  salutaires  rr- 
llexions  qu'elle  leur  inspire.  429. 

PURIFICATION  de  Marie.  Bel  exemple  qu'elle  y 
donne  de  son  obéissance  à  la  loi.  ÏV.  101  et  suiv. 
Vovez  Marie  et  Présoitaliou  i1i'  Ji^^ns-Chrisi. 


Q 


(jUATRE-TEMPS.  Principalement  institués  pour 
obtenir  de  saints  prêtres.  A  .  12. 

R 

RAMEAUX  ulimancbe  des).  Entrée  de  Jésus- 
Clirist  à  .Térusalem.  IV.  307  et  suiv.  —  Image  de 
son  entrée  dans  les  âmes  par  la  communion.   ol2. 

RECONNAISSANCE  envers  Dieu.  I.  10.  —  Dieu 
se  montre  sensible  à  la  reconnaissance  de  rbomme. 
V.  100  et  101. 

RECUEILLEMENT.  Moyen  général  de  sanclitica- 
lion.  1.  *J5.  —  Il  nous  rapproche  de  Dieu  ,  si  nous 
en  étions  éloignés.  Ibid.  et  Ut).  —  Il  nous  préserve 
d'un  grand  nombre  de  tentations.  Ibkl.  et  suiv.  — 
Il  nous  préserve  du  péché.  98  et  suiv.  —  Heureux 
étal  du  prêtre  qui  vit  dans  le  recueillement.  102. 
—  Les  grâces  cptil  lui  attire.  Ibid.  et  suiv.  —  Les 
bonnes  œuvres  qu'il  lui  l'ait  praticiuer.  104.  —  Il  le 
détache  des  créatures  pour  ne  rattacher  qu'à  Dieu. 
Jbiil.    et    lôn.  —   Il    lui   i)ro(nre  un  bonlienr  qni  a 
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i{UL'l(ju»-  iL'Ssemblance  n\cv  celui  du  ciul.  Ihi/I.  vi 
lUij.  —  Triste  état  du  prêtre  sans  recueillement  : 
vie  inutile  ,  pleine  de  souffrances  et  de  dangers. 
109  et  suiv.  —  Le  prêtre  dissipé  est  fort  exposé  à 
se  perdre.  114  et  suiv. 

REFLEXION.  Comment  elle  nous  guérit  de  la 
tiédeur.  I.  ;]98  et  399.  —  Elle  commence  la  con- 
version du  pécheur.  II.  85  et  suiv.  —  Elle  féconde 
hi  loi.  un  et  suiv. 

RELIGION  (vertu  dej.  Saint  Gaétan  nous  en 
rdîre  un  parlait  modèle.  V.  31i.  —  Nécessité  de 
cette  vertu  pour  le  prêtre  sacrificateur.  93  et  94. 
Voyez  Égli^ps  ;  ZJ'^p  iJp  In  wiii^nn  iJp  Di'^ff  :  Ct'i''- 
monies. 

RÉNOVATION  des  promesses  cléricales.  V.  431. 
et  suiv.  —  Jésus-Christ  s'est  donné  au  prêtre  pour 
être  la  portion  de  son  héritage.  433  et  434.  —  Le 
bon  prêtre  renouvelle  le  don  de  lui-même  à  Jésus- 
(.'hrist.  435  et  suiv. 

RÉPUTATION.  Jésus-Christ  nous  sacritie  la 
sienne.  III.  303.  —  (Juelle  est  la  réputation  qu'il 
nous  sacrifie.  304  et  suiv.  —  Raisons  qu'il  send)lait 
avoir  de  la  conserver.  307.  —  Quelle  est  l'étendue 
du  sacrifice  f(u'il  nous  en  fait.  Ibid.  et  suiv.  — 
Avec  quelle  tranquillit.j  d'âme  il  nous  lait  ce  sacri- 
fice. 309  et  310.  —  Grande  réputation  ,  grand  far- 
deau et  souvent  grand  danger.  Ihld. 

RÉSURRECTION  de  Jésus-Christ.  Heureux  chan- 
gement qu'elle  lui  apporte.  III.  307  et  308. — Heu- 
reux changement  qu'elle  nous  promet.  309  et  suiv. 
—  A  «|uelles  conditions  ce  hoidieur  nous  est  pro- 
mis. Ih((i.  et  370.  —  La  vie  de  Jésus-Christ  res- 
sus(  ilé   inuis  apprend  à  unir  l'action  à  la  contem- 
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pladoii.  37^  et  suiv.  —  Elle  nous  apprend  à  discer- 
ner e*  à  recevoir  ses  communications  intimes.  37i 
et  375.  —  Dans  quelles  dispositions  Jésus  veut 
nous  trouver  pour  se  manifester  à  nous.  Ibid.  et 
suiv.  —  Le  but  qu  il  se  propose  en  apparaissant  à 
ses  disciples.  378  et  379,  —  Contemplation  du  mys- 
tère de  la  résurrection.  lY.  358  et  suiv.  —  Les 
saintes  femmes  visitant  le  tombeau.  360.  —  Ce  que 
l'on  fait  pour  obscurcir  ce  grand  miracle  lui  donne 
plus  d'éclat.  361.  —  Gloire  de  Jésus-Christ  dans 
ce  mystère  :  gloire  de  son  âme.  366  et  367.  — 
Gloire  de  sou  corps.  368  et  369.  —  Gloire  de  sa 
divinité.  370  et  371. 

Résurrection  des  morts.  Le  bon  prêtre  l'attend 
avec  confiance.  394.  —  Résurrection  de  Jésus- 
Christ  ,  principe  de  la  nôtre.  395  et  396.  —  Mo- 
dèle de  la  nôtre.  Ibid.  et  397.  —  Le  bon  prêtre 
s'efforce  de  remplir  les  conditions  auxquelles  est 
attachée  la  résurrection  bienheureuse.  398  et  399. 
—  Dogme  de  la  résurrection.  Grand  soin  que  Dieu 
prend  de  le  révéler.  4-01  et  suiv.  —  Zèle  du  bon 
prêtre  à  prêcher  ce  dogme.  Ibid.  —  Fruits  de  salut 
que  doit  produire  la  croyance  de  cette  résurrection. 
4:04  et  suiv.  —  Bonne  et  mauvaise  résurrection. 
397  et  398.  IL  39,  47. 

Résurreclioîi  de  l'àme  par  la  grâce  de  la  jus- 
lificalion.  Y.  ^Hl.  —  Comment  le  prêtre  se  rend 
digne  d'en  être  l'instrument  ?  Ibid.  et  :2:2^. 

RETRAITE.  Amour  de  la  retraite.  Exemple  de 
Jésus-Christ  et  des  plus  grands  saints.  III.  33  et 
suiv.  —  Tout  bon  prêtre  comprend  la  nécessité  et 
l'utilité  des  retraites.  35  et  suiv.  —  Appendice  sur 
les  retraites  ecclésiastiques.  157  et  suiv.  —  Ces  re- 


traites  se  présentent  sous  trois  formes.  458  et  suiv. 

—  Le  recueillement  est  l'àme  des  retraites.  459  et 
suiv.  —  Ce  ({ui  empêche  l'effet  des  retraites  géné- 
rales. 461  et  462.  —  Importance  du  choix  des  su- 
jets à  méditer  dans  ces  retraites.  463  et  464.  — 
Choix  de  sujets  pour  trois  retraites  de  six  jours. 
466  et  suiv.  —  Pratique  de  la  retraite  du  mois.  473. 

—  Pourquoi  les  vérités  de  la  foi  méditées  en  re- 
traite pr-oduisent  plus  d'etVet.  I.  Introduction,  iv 
et  v. 

S 

SACERDOCE.  Sa  fin.  1.  Introduction,  ii.  — 33et 
suiv.  —  La  dignité  du  sacerdoce  considéré  dans  sa 
mission,  par  rapport  à  Dieu,  à  l'Eglise  et  aux  hom- 
mes. 39  et  suiv.  —  Considéré  dans  ses  pouvoirs  : 
jusqu'où  ils  s'étendent.  46  et  suiv.  —  Jusqu'où  ils 
élèvent  le  prêtre.  48  et  suiv.  —  Identité  de  puis- 
sance et  d'opération  que  le  sacerdoce  établit  entre 
Dieu  et  son  ministre.  51  et  52.  —  Dignité  du  sa- 
cerdoce considéré  dans  ses  fonctions.  67  et  suiv. 

—  Piesponsabilité  qu'entraîne  le  sacerdoce.  II.  35 
et  suiv. 

SACREMENT  (Saint).  Sa  fête  ,  pourquoi  l'Eglise 
Ta  instituée.  V.  84  et  85.  —  Amour  de  .Jésus-Christ 
pour  les  hommes  dans  ce  mystère.  It)id.  et  86.  — 
Les  humiliations  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie 
réparées  par  la  fête  du  Saint-Sacrement.  î})id.  et 
suiv.  —  Celte  fête  est  de  la  part  de  l'Eglise  une  pé- 
nitence publique.  89.  —  Que  fait  le  bon  prêtre 
pour  entrer  dans  l'esprit  de  cette  solennité,  Und. 
et  suiv. 

V.  3U. 


SACPiÉ-CŒLlx  de  Jésus.  Voyez  Cœur  (sacréj. 

SACRIFICE  (esprit  de").  Sa  nécessité  dans  un 
prêtre.  II.  174.  —  Pour  mettre  à  profit  les  grâces 
qu'il  reçoit.  175.  —  Pour  se  corriger  de  ses  dé- 
fauts. 17tj  et  177.  —  Pour  acquérir  les  vertus  so- 
lides. Ibid.  et  suiv.  —  Pour  bien  remplir  les  fonc- 
tions du  sacerdoce.  179  et  180.  —  Le  saint  usage 
de  rEucharistie  inspire  Fesprit  de  sacrifice.  I.  176. 
et  suiv.  —  Etendue  de  l'esprit  de  sacrifice  :  tou- 
jours s'immoler.  II.  183  et  184.  —  S'immoler  en 
tout.  Ibid.  et  suiv.  —  Où  se  puise  l'esprit  de  sacri- 
fice. 180  et  suiv.  —  Exemple  que  nous  en  donnent 
.lésus-Christ  et  les  saints.  19:2  et  suiv.  —  Exemple 
que  nous  en  donne  Marie  en  présentant  Jésus  au 
temple.  349  et  350. 

Sanifice  de  la  messe.  Voyez  Messe. 

SAGESSE.  Folie  de  la  sagesse  mondaine.  IV.  89. 

—  En  quoi  consiste  la  vraie  sagesse.  90. 
SALNT-ESPPiIT.  Voyez  Esprit  (saint). 
SAINTS.  Connnent  ils  se  forment.  IV.  50-2  et  503. 

—  Leur  bonheur  nous  fait  pressentir  le  notre  et 
doit  enflammer  nos  désirs.  V.  403  et  suiv.  —  L'ob- 
jet du  bonheur  des  saints  est  Dieu  lui-même,  qu'ils 
voient  ,  qu'ils  aiment  ,  qu'ils  louent.  404.  — 
L'exemple  des  saints  nous  montre  la  voie  du  ciel  et 
nous  en  aplanit  les  difficultés.  405.  —  Cet  exemple 
nous  encourage  en  dissipant  nos  illusions.  406  et 
407.  —  Secours  puissants  ([ue  iM.)ns  nbiicnf  l'inler- 
cession  des  saints.  Ibid.  et  suiv. 

SALUTATION  an-élique.  Ses  deux  parties.  .\ou> 
apprenons  dans  la  i)remière  ronnnenl  nous  devons 
honorer  Marie.  V.  54  et  suiv.  —  Nous  apprenons 
dans  la  seconde  conmienl  nous  devons  l'invoquei-. 
:.S  (M  suiv. 


SAMAUITALN  i  le  ijun  ).  Mudùlc  de  (liante  fra- 
leriielle.  V.  178  el  suiv.  —  En  ((uoi  les  prêtres 
doivent  priDcipaleiiieiit  riniiter.  183  et  suiv. 

SAMEDI-SAINT.  Sépulcre  de  Jésus-Christ.  Der- 
nier terme  de  ses  huiailiations.  IV.  351  et  352.  — 
(Commencement  de  sa  gloire.  353  et  35i.  —  École 
de  periection.  IbiiJ.  et  suiv. 

SCANDALE.  Dans  un  prêtre  ,  ^léché  énorme.  I. 
227.  —  Prêtre  scanddeux  ,  grand  ennemi  de  la 
très-sainte  Trinité.  22S  et  suiv.  —  Prêtre  scanda- 
leux ,  grand  ennemi  des  âmes  qu'il  perd  ,  lui  t;ui 
devrait  les  sauver.  230.  —  Aflreux  ravages  duscan- 
dale  des  prêtres.  231.  —  Prêtre  scandaleux,  grand 
ennemi  de  l'Eglise  ,  lui  qui  devrait  la  consoler. 
Jhid.  et  suiv.  —  Dill'é rentes  espèces  de  scandale  : 
scandale  d'intention  et  de  perversité.  235  et  236.  — 
Scandale  de  tiédeur  et  de  négligence.  Ibîd.  et  suiv. — 
Scandale  de  légèreté  et  d'imprudence.  240  et  241. 

SCAPULAÏRE  du  Monl-Carmel.  La  sainte  Vierge 
est  elle-niême  la  fondatrice  de  1  a  Confrérie  du  scapu- 
laire.  V.  273  et  274.  —  Excellence  de  la  dévotion 
du  scapulaire.  275  et  27G.  —  Privilèges  de  celle 
dévotion  :  protei  lion  spéciale  de  Marie  pendant  la 
vie.  277.  —  Grâce  d\ine  bonne  mort.  278.  —  In- 
dulgence sabbatiiie.  271».  —  Conditions  à  remplir. 
280.  —  Esprit  de  la  dévotion  du  scapulaire.  281. 

SnipHlairi'  de  l'Immaculée  Conception.  IV.  515 
et  suiv. 

SCIIOLASTIQIE  (  sainte  ).  Abrégé  de  sa  vie.  V. 
1  et  2.  —  Son  amour  de  la  solitude.  Ihid.  —  Ses 
entretiens  spirituels  avec  sainl  Denoil ,  son  frère. 
\  et  5.  —  Sa  ?im[)licité  dans  ses  rapports  avec 
l'ieu  ;  puissance  de  (elle  simplieité.  Ihlif.  cl  1». 
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SENS.-  Application  des  sens,  eu  quoi  elle  con- 
siste. I.  Introductio)i.  xxiv  et  xxv.  —  Applica- 
tion des  sens  aux  approches  de  la  mort.  -410  et  suiv. 

—  Aux  supplices  de  Tenfer.  II.  78  et  suiv.  —  Au 
mystère  de  l'Eucharistie.  Y.  139  et  suiv. 

SILENCE  de  Jésus-Christ  chez  Caïphe.  III.  311) 
et  suiv.  —  A  la  cour  d'Hérode.  3:23.  —  La  sagesse 
humaine  ne  comprend  pas  le  mystère  de  ce  silence- 
o2i.  —  Le  seul  silence  ,  quand  Dieu  commande  de 
parler  est  un  crime.  lY.  279. 

SIMEON.  Son  cantique  dans  le  mystère  de  la  pré- 
sentation. lY.  103.  — Il  est  bien  préparé  aux  grâces 
de  ce  mystère.  1 U  et  115.  —  Faveurs  qu'il  y  reçoit. 
116  et  117.  —  Ses  prédictions.  121  et  suiv. 

SIMPLICITÉ.  Des  bergers  dans  le  mystère  de  la 
naissance  de  .lésus-Christ.  lY.  i5  et  suiv,  —  Des 
Mages  dans  leur  lidélité  à  la  grâce.  72  et  73.  —  Des 
apôtres  dans  leur  obéissance.  288  ,311. 

SOLFFPiANCES.  Supportées  avec  patience,  doux 
souvenir  à  la  mort.  IL  1  et  suiv.  ,  372  et  suiv.  Y. 
328.  —  La  perfection  est  d'aimer  les  souffrances. 
IL  187.  —  Les  saints  les  ont  aimées.  193  et  suiv. 

—  Le  bon  prêtre  s'attend  à  de  grandes  souffrances. 
III.  319  et  suiv.  —  Souffrir  est  la  première  condi- 
tion à  remplir  pour  être  chrétien.  Ibid.  —  Plus  on 
tait  de  progrès  dans  la  sainteté  ,  plus  on  doit  s'at- 
tendre à  souffrir.  351.  —  La  souffrance  est  l'état 
normal  de  Thomnie  apostolique.  352  et  suiv.  —  Le 
bon  prêtre  voit  dans  les  souffrances  le  témoignage 
le   plus  certain  de  l'amour  de  Dieu  pour  lui.  358. 

—  La  souffrance  est  une  grâce.  îbid:  et  suiv.  —  Une 
grâce  de  prédilection.  360  et  suiv.  —  Une  grâce  de 
prédestination.    362   et   363.    -  Le  l)on  prêtre  voit 
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dans  les  soutTraiices  la  preuve  la  plus  certaine  qu'il 
puisse  donner  à  Dieu  de  son  amour.  Ibid.  et  364. 

—  Puissance  des  souffrances  pour  le  salut  du  mon- 
de. 110  et  11 1  ,  276  et  suiv.  —  Le  prêtre ,  homme 
de  douleur.  Ibid.  —  Succès  de  l'apostolat  propor- 
tionné aux  souffrances  de  Tapôlre.  Ibid.  et  suiv. 

—  Souffrances  de  Jésus-Christ  au  jardin  des  Oli- 
viers. 282  et  suiv.  —  Ce  qui  le  jette  dans  cet  acca- 
blement. 283  et  suiv.  —  Souffrances  de  .ïésus- 
Clirist  dans  sa  flagellation.  Application  des  sens. 
336  et  suiv.  —  Sur  la  croix.  Conteniplatioji.  343  et 
suiv.  —  La  méditation  des  souffrances  et  de  la  mort 
de  Jésus-Christ-  produit  en  nous  la  crainte ,  qui  sé- 
pare du  péché,  et  Famour  qui  unit  à  Dieu.  IV.  238 
et  suiv.  —  Elle  attendrit  les  cœurs  les  plus  durs. 
242.  —  Ce  mystère  démontre  encore  mieux  l'amour 
de  Dieu  que  sa  justice.  2il  et  suiv.  —  On  oublie 
trop  les  souffrances  et  la  mort  de  Jésus-Christ.  276 
et  suiv. 


TALEM.  Conlié  au  prêtre.  V.  2U3  et  suiv.  — 
Bonheur  du  prêtre  qui  le  fait  bien  valoir.  2(>5  et 
206.  —  Malheur  de  celui  qui  le  laisse  improductif. 
207  et  208. 

TEMPS.  Perte  du  temps  ;  péché  cpridle  ren. ferme. 
1.  330.  —  Prix  du  temps.  IJ)id.  et  suiv.  —  L'éter- 
nité malheureuse  n'est  qu'un  éternel  désespoir  causé 
par  le  regret  d'avoir  perdu  son  ti'nq)s.  341.  — 
Tenqjsdu  prêtre  plus  précieux  (|u.'  <  l'iui  des  lidèles. 
342  et  343.  —  Péchés  occasionnés  par  \[\  perte  du 
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fcinps.  Ihid.  t'[  suiv.  . —  On  pertl  son  temps  de  qua- 
tre manières.  347  et  suiv.  —  Ce  qu'il  faut  faire 
pour  bien  employer  son  temps  :  le  régler.  352.  — 
Penser  souvent  à  sa  brièveté.  353.  — Purifier  ses 
intentions.  354  —  Les  dernières  heures  de  la  vie 
sont  les  plus  précieuses.  II.  17  et  suiv.  —  Voyez 
Oisiveté. 

TENTATION.  La  plus  faible  suffit  quelquefois 
pour  renverser  le  plus  fort  courage.  I.  :267.  —  Ten- 
tation d'intempérance  ;  elle  importune  les  plus 
grands  saints.  331  et  suiv.  —  C'est  par  elle  que  le 
démon  attaqua  nos  premiers  parents,  et  Jésus-Clirist 
dans  le  désert.  333.  —  Etonnantes  recommanda- 
tions de  saint  Paul  à  ce  sujet.  Ibid.  —  Personne 
n'est  plus  exposé  aux  tentations  que  les  prêtres.  lY. 
'i57.  —  C'est  l'effet  de  leur  vocation  et  de  leurs 
occupations.  :258  et  259.  —  Ils  ne  doivent  pas  s'y 
exposer  d'eux-mêmes.  Jbid.  et  :260.  —  Les  tenta- 
tions n'ont  rien  d" alarmant  pour  celui  qui  est  fidèle 
à  les  combattre.  261.  —  Deux  armes  invincibles 
contre  les  tentations  :  la  vigilance  et  la  prière.  Ibid. 
et  2&2.  —  Grand  moyen  de  les  vaincre,  réveiller  sa 
foi  :  Scriptum  csl.  Ibid.  —  Les  tentations  sont  un 
grand  bien  pour  les  vrais  serviteurs  de  Dieu.  'i(»3. 
—  Trois  tentations  des  ouvriers  évangéliques,  ana- 
logues à  celles  de  Jésus-Christ  dans  le  désert  : 
s'occuper  trop  de  sa  santé.  265  et  suiv.  —  Désir 
de  se  produire.  :^67  et  268.  —  Vues  d'and)ition  et 
d'intérêt.  :269  et  suiv. 

TÉRÈSE  (Ste).  Abrégé  de  sa  vie.  V.  394  et 
395.  —  Son  courage  confond  notre  lâcheté.  396  et 
suiv. —  Ses  sucrés  confondent  notre  défiance.  399 
et  suiv. 
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iliOMAS  (Si  ).  Misrricorde  de  Jésus-ChrisI  onvérs 
col  apôtre  iiicréduk'.  FV.  170.  —  Énormité  du  pé- 
ché de  Thomas,  ef  patience  de  Jésus  à  son  égard. 
Ihid.  et  suiv.  —  Jésus-Christ  lui  montre  ses  plaies. 
'172  et  suiv. 

TIÉDEUR.  En  quoi  elle  consiste.  Elle  est  incom- 
patible avec  les  préceptes  les  plus  graves  de  la  loi. 
j.  38!2  et  suiv.  — Avec  les  obligations  les  plus  essen- 
tielles du  sacerdoce.  384  et  suiv.  —  Avec  ses  fonc- 
tions les  plus  ordinaires.  386  et  387.  —  La  tiédeur 
en  chaire,  au  confessionnal,  k  l'autel.  Ihid.  — 
Personne  ne  craint  moins  que  le  prêtre  tiède,  parce 
(ju'il  se  fait  illusion.  389  et  suiv.  —  Personne  n'a 
plus  à  craindre  ;  Dieu  maudit  la  tiédeur.  391  et 
suiv.  —  Remèdes  de  la  tiédeur  :  la  prière,  la  mor- 
tilication,  la  rétlexion.  39')  et  suiv. 

TRANSFIGURATION.  Liaison  de  ce  mystère  avec 
la  Passion.  ÏV.  57*J  et  suiv.  —  Pourquoi  trois  apù- 
ires  sont  admis  à  être  les  témoins  de  la  Transli- 
guration.  ^74  et  ^21h.  —  Combien  de  chrétiens  et 
de  prêtres  cherclient  à  séparer  le  Thabor  du  Cal- 
vaire. 27f>  et  suiv.  —  Conlenq)lation  du  mystère  de 
la  Transfiguration.  V.  307.  —  Gloire  du  Fils  de 
Dieu  dans  ce  mystère.  308.  —  Bonheur  des  apôtres. 
309.  —  Pourquoi  Moïse  et  Elie  paraissent  dans  ce 
mystère.  Ibi(L  —  De  quoi  parle-l-on  sur  le  Thabor. 
Ibkt.  et  suiv.  —  Tout  se  transfigure  dans  une  àme 
admise  aux  communications  intimes  avec  Dieu.  311 
.•1  31-2. 

TRINITÉ  (Sainte).  Comment  le  bon  prêtre  honore 
ce  mystère  :  Soumission  de  son  esprit.  V.  7(')  et  77. 
—  Hommage  de  son  cœur.  Ihid.  -—  Zèle  de  l'Église 
à   honorer  la  très-sainte  Trinité.  78.   —  Ce  qu'un 


)4(l 


bon  prèlre  doit  imiter  dans  ce  myslère.  TU.  — 
Comment  il  s'applique  à  le  faire  lionurer.  80  et  81  • 
—  Tout  se  lait  dans  l'Eglise  au  nom  de  la  ti'ès- 
sainte  Trinité.  8*J.  —  Glorification  de  la  sainte  Tri- 
nité dans  l'office  divin.  I.  135. 


V 


VENDREDI-SAINT.  Tout  est  consommé.  IV. 
343.  —  Sens  de  cette  parole  dans  la  bouche  de  Jésus 
mourant  :  au  point  de  vue  de  Taccomplissement 
des  volontés  de  son  Père.  344  et  345.  —  De  son  im- 
molation. 340.  —  De  notre  rédemption.  347.  ■ — 
Sens  de  cette  parole  dans  la  bouche  du  juste  et  du 
pécheur  au  moment  de  la  mort.  348  et  349. 

VÉPJTÉ  religieuse  traitée  avec  indiiférence.  IV. 
68.  —  Repoussée  quand  elle  gêne  les  passions.  87. 
—  La  paix  n'est  que  pour  les  cœurs  qui  lui  sont  do- 
ciles. SS. 

VIE  apostolique.  Son  excellence.  III.  13  et  14.  — 
Jésus-Christ  ressuscité  en  offre  un  beau  modèle. 
37 i  et  suiv. 

Vie  cachée  de  Jésus-Christ  à  Nazareth.  Ce  mys- 
tère nous  guérit  d'une  maladie  des  plus  dangereuses. 
II.  4Û9  et  suiv.  —  Vie  cachée,  vie  d'humilité.  Ibid. 
et  suiv.  —  Ce  mystère  est  pour  nous  une  source  de 
consolation.  412  et  suiv.  — Vie  cachée  de  Jésus- 
Christ  dans  le  très-saint  Sacrement.  I.  179.  — Je-' 
sus  Christ  nous  prêche  la  vie  cachée  dans  son  tom- 
beau. IV.  354. 

Vie  de  Jésus-Christ  dans  le  chrétien.  II.  205.  — 
Dans  le  prêtre.  I.  43,  68  et  69,  184  et  suiv.  —  II. 
^\A  et  suiv.  —  V.  96  et  97.  104  et  suiv. 


Vie  itth'rieint^  I.  H'T  et  IdcS.  Vovt-/  Hi-nifillt'nn'ul 
e{  hitoilion. 

VllinGK  (Sle).  II.  297.  Voyez  J^z/vV'. 

VINCENT  DE  PAUL  (Si)/ Abrégé  de  sa  vie.  V. 
:282  et  ^H3.  —  Son  amour  pour  les  pauvres  tlès  sou 
eufauce,  daus  toute  sa  vie.  ^84  et  ^85.  —  Il  promet 
une  douce  mort  à  ceux  qui  aimeiont  les  pauvres. 
IbiiL  —  Son  zèle  pour  leur  salut.  280  et  suiv.  — 
Pourquoi  il  préfère  les  pauvres  aux  riches  dans  les 
travaux  du  ministère.  ^88  et  '289. 

VISITATION  de  Marie.  On  y  trouve  les  principes 
qui  doivent  diriger  les  prêtres  dans  leurs  relations 
avec  le  prochain.  V.  266  et  suiv.  —  La  charité  en 
est  le  motif.  267  et  268.  —  L'humilité  les  accom- 
pagne. Ibid.  et  suiv.  —  La  sanctification  des  âmes 
en  est  la  fin.  271.  —  L'humilité  de  Marie  formée 
sur  l'humilité  de  Jésus.  269. 

VISITES  au  saint  Sacrement.  Cette  dévotion  est 
pleine  de  convenance.  V.  131  et  132.  —  Pleine  de 
douceur.  133.  —  Et  d'utilité.  Ihid.  et  suiv.  —  Elle  a 
été  remarquable  dans  tous  les  prêtres  dont  Dieu  s'est 
servi  pour  les  grandes  œuvres  de  sa  miséricorde. 
134  et  135.  —  Que  fait  le  bon  prêtre  dans  sa  visite 
au  saint  Sacrement.  136.  —  II  écoute  Jésus-Christ 
et  lui  parle.  137  et  138.  —  xVssiduité  du  bon  prêtre 
à  visiter  le  Sauveur  dans  son  tabernacle.  III.  409. 
—  Son  zèle  à  propager  cette  dévotion.  41 1. 

VOCATION.    Grâce  de  la   vocation   sacerdotale. 
1.  'VA  r[  <\\\\.  Voviv  Apntrra  pI  Hfhiorntio)!. 


ZÈLE.  Pour  la  gloire  de  Dieu,  premier  devoir  tlu 
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pvèlre.  i.  57  el  58.  —  Pour  1p  salut  du  proiliain. 
Ibid.  -r-  Jésus-Christ  nous  en  donne  re^vemple  dans 
l'Eucharistie.  i80  et  suiv.  -—  Le  prêtre  essentielle- 
ment homme  de  zèle.  380.  —  Utilité  du  zèle  sacer- 
dotal. ÎII.  U.  —  Motils  de  zèle  pour  le  salut  des 
âmes  :  motif  de  gloire.  17  et  suiv.  —  Motif  de  cha- 
rité envers  Dieu.  19  et  suiv.  —  Envers  le  prochain. 
:2!.  —  Motif  du  propre  intérêt.  Ibid.  et  suiv.  —  Le 
prêtre  vraiment  zélé  est  à  tout  et  à  tous.  08  et  09. 
—  Le  vrai  zèle  est  réglé.  Ibid.  et  70.  '—  Il  est  sim- 
ple dans  sa  prudence.  101  et  suiv.  —  Zèle  en  action 
dans  la  conversion  de  la  Samaritaine.  l*i^.  —  Son 
travail.  Ibid.  — Son  succès.  1*26  et  l'27.  —  La  prière 
attire  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  travaux  du 
zèle.  I\.  28.  —  Le  vrai  zèle  quitte  tout  et  Dieu  lui- 
même  en  quelque  sorte,  pour  aller  au  secours  des 
âmes.  151.  —  Sa  discrétion.  Ibid.  et  iô'2. 
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TABLi:  ]>KS  MATIERES. 


Sl-CTK.iX    liELXlKME. 
;    II.    —    PROPRE    DES    SAINTS 


LXXlî.  Méd.  —  '2  Février.  —  Pinificahun  (h^ 
h  sainte  Virrgc.  {T.  lY.  p.  100.  ) 

LXXin.  Méd.  —  10  Février.  —  Saiufr  Scu- 

lusîiquc 1 

I.  Combien    nous  devons   umit-i  lu  soli- 

tude. 

II.  Les  avantages   des  entretiens  spiri- 

tuels. 

III.  \j'   pouvoir  que   nous  donne  d'inno- 

cence. 

LXXIY.  Méd.  —  -2i  Février.  ~  Élerlion  de 

mini  Mdlhids.  —  fjoutemphilidu.     .  '. 

i.     Contempler  les  personnes. 

II.  Écouter  les  paroles. 

III.  Considérer  les  actions. 

LXXY.  Méd.   —  7  Mars.  —  Saint  Thinmis 

(l'Aquin.  —  EtuiJe  erriésiasHifur  .     .        \  i 

I.  Sa  nécessite. 

II.  Ses  grands  avantages. 

III.  Les  dispositions  qu'il  faut  y  apporter. 

LXXVL  Méd.  —  10  Mars.  —  Saint  JosepJi. 

—  Ses  piirilêges  et  ses  yrandears.  -Ht 

!.    Comme  époux  de  Marie. 

II.  Connue  père  nourricier  de  Jésus. 
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LXXVIÏ.  MéD-  —  Trois  rerius  de  suint  Jo- 
seph .  pailirulièreraenl  proposées  à  l'i- 
mitation des  prêlres :29 

J.      Sa  foi  vive. 

II.  Son  humilité  profonde. 

III.  Son  espérance  inébranlable. 

LXXVIII.  Méd.  —  21  Mars.  —  Saint  Benoit.      37 

I.  Il  trouve  la  vie  dans  la  mort. 

II.  Les  richesses  dans  la  pauvreté. 

III.  La  gloire  dans  la  plus  profonde  obscu- 

rité. 

LXXIX.  Méd.  —  25  Mars.  —  U Annoncia- 
tion  4'') 

I.  L'ambassade  que  le  ciel  envoie  à  Marie. 

II.  Gomment  la  très-sainte  Vierge  reçoit 

cet  honneur. 

III.  Grandeur  d'âme  qu'elle  montre  dans 

ce  mystère. 

LXXX.  Méd.  —  Même  jour.  —  U  Ave  Maria.      54 

I.  L'Esprit  saint  nous  apprend  par  les  pa- 

roles de  Gabriel  et  d'Éhsabeth  com- 
ment nous  devons  honorer  Marie. 

II.  L'Église  nous  apprend   par  la  prière 

qu'elle  y  ajoute  comment  nous  de- 
vons l'invoquer. 

LXXXJ.  Mkd.  —   1^'^  Mai.  —  î.e  mois  de  Mai 

du  bon  hislear 0-J 

1.    Ce  mois  est  pour  l,ui  plein  d'espérances. 
IL  Ce  qu'il  l'ail  pour  les  réaliser. 
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LXXXII.  Méd.  —  :3  Mai.  —  Le  myslère  de  la 
Croix  considéré  par  rapport  à  nous  et 
à  nntrp  propre  sanctifcalion     .     .     .       ♦.s 

I.    En  le  méditant,  nous  nous  assurons  le 

cœur  de  Dieu. 
IL  Nous  assurons  à  Dieu  notre  cœur. 


SECTION  TROISIEME. 
DE  LA  PENTECOTE  A  LAVENT 


§  I".  -  PROPRE  DU  TEMPS. 


LXXXIIl.  Méd.  —  Dinianc  lie  de  la  Trinile.    .       TC 

[.    Comment  le  bon  prêtre  s'applique  à  ho- 
norer ce  mystère. 
II.  Comment  il  s'efforce  de  le  faire  honorer. 

LXXXIY.  Méd.  —  Fête  du  Saiiit-Sacremeut  .       84 

I.  Pourquoi  l'Église  a  institué  cette  lele. 

II.  Devoirs  du  prêtre  pour  entrer  dans  les 

vues  de  l'Église. 

LXXXV.   Méd.  —  Préparation   à  la   .sainte 

Messe [^"2 

I.    Combien  elle  est  indispensable. 
H.  Jésus  par  son  exemple  nous  apprend  à 
la  faire. 

LXXXV).  Méd.  —  L'ail  ion  dr  <iràfos  npiés  lu 

Mi'sse  :  son  obtifjatiun Hm) 

I.      Ell»^  est  un  devoir  do  la  [»lus  juste  re- 
f^<'^nnaissanc''. 
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II.  Vn  devoir  dont  le  G>dèle  accoQiplisse- 
ment  nous  procure  les  plus  grands 
biens. 

m.  Un  devoir  dont  l'omission  renferme 
une  irrévérence  très-coupable. 

LXXXVII.  Méd.  —  L'action  de  [j races  aptes 

la  Messe;  sa  pratique 108 

I.  L'entrée  dans  l'action  de  grâces. 

II.  Le  corps  de  l'action  de  grâces. 

III.  La  conclusion  de  l'action  de  grâces. 

LXXXVIIL  Méd.  —  Lundi  daus  l'Octave  du 
Saint-Sacrement.  —  Les  saintes  joies 
que  procure  la  communion  bien  faite.     118 

I.  11  est  dans  la  nature  d'une  communion 
bien  faite  de  donner  des  joies  spi- 
rituelles. 

IL  En  quoi  consistent  ces  saints  plaisirs 
de  l'àme. 

LXXxKlX.  Méd.  —  Mardi  dans  roctave  du 
Saint-Sacrement.  —  Dispositions  que 
demande  la  table  eucharistique.     .     .     1:24 

I.    Désirer  vivement  la  communion. 
IL  Se  recueillir  profondément  au  moment 
de  la  communion. 

XC.  Méd.  —  Mercredi  dans  rOclave.  —  ]'/- 

sites  au  Saint- Sacrement     .     .     .     .     131 

1.  Le  bon  prêtre  est  assidu  à  visiter  Jé- 
sus-Christ dans  son  sanctuaire. 

IL  Comment  il  emploie  le  précieux  temps 
do  ces  visites. 


XCI.  Méd.  —  Apidicalioii  des  sens  au  nnfsipre 

fh  r Eucharistie ]3'J 

I.  Application  de  la  vue. 

II.  Application  de  l'ouïe. 

III.  Application  de  l'odorat. 

IV.  Application  du  goût. 
\".  Application  du  toucher. 

XCli.  Méd.  —  Fête  du  Sacré-Cœur.  —  Le 
Cœur  de  Jésus-Christ  parlant  an  rœur 
des  prêtres 148 

I.  11  se  plaint  : 

II.  11  demande  : 

III.  li  promet. 

XCÏli.  Méd.  —  o^  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. —  Hic  peccatores  recipit.  — 
Trois  touchants  effets  de  la  divine  mi- 
séricorde envers  les  pécheurs.  (T.  II. 
p.  93.) 

XCIV.  Méd.  —  -i*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. —  Ex  hoc  jam  homines  eris  ca- 
piens.  — Le  prêtre  pécheur  d'hommes. 
(T.  III.  p.  175.) 

XCV.  Méd.  —  5^  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. —  Nisi  abundaverit  justitia  ves- 
tra  plus  quàm  Scribarum  et  Pharisœo- 
rum ,  non  intrabitis  in  recjnum  r o?lo- 
rum.  i  Mut  th.  J.  :V/.        I."S7 

1.    Dieu  attend  des  prêtres  une  abondante 
justice. 


Pages" 

IL  Comment  ils  peuvent  mériter  les  repro- 
ches faits  aux  Scribes  et  aux  Phari- 
siens. 

XCVI.  Méd.  —  6^  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. —  Mnltiplicalion  des  pains. 
(  T.  IV.  p.  -280.) 

XCVII.  Méd.  —  7"^  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. —  Qui  facit  voluntatem  Patris 
mei ,  qui  in  c<elis  est ,  ipse  intrabit  in 
regnuni  cœlorum.  —  Conformité  à  la 
rolonté  de  Dieu  :  ce  que  Vâme  y  trouve. 
(T.  III.  p.  439.) 

XCVllI.  Méd.  —  8^  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. —  U économe  infidèle ,  mais  pru- 
dent. —  Préparation  au  jugement  de 
Dieu 163 

I,  iSécessité  de  cette  préparation. 

II.  Comment  je  dois  la  faire. 

XCIX.  Méd.  —  9«  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. —  Les  larmes  de  Jésus-Christ. 
(T.  IV.  p.  3-21.  V 

C.  Méd.  —  10^^  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

—  L'orgueil 170 

1.    Le  caractère  particulier  de  ce  vice. 
IL  Son  inconséquence  et  sa  folie. 

CI.  Méd.  —  11^  Dimanche  apY'ès  la  Petitecôte. 
~  Denè  oninia  k^{\{.— Faire  bien  tout 
ce  fjiie  l'rDt  fait .  uku/i'u  sur  d'avancer 
rapidrm*'nt  dans  lu  rrrln.  (  T.  II. 
p.  400. ) 
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(-11.  Méd.  —  l:^'^  DiiiuuiiliL'  aprùs  l;t  l'cnlc- 

cotc.  —  Le  bon  Samurilaiu.  17 s 

I.  Jésus-Christ  s'est  peint  lui-même  sous 

les  traits  de  cet  homme  charitable. 

II.  Il  veut  que  ses  discij)les ,  et  surtout  ses 

prêtres,  imitent  sa  charité. 

CUL  Méd.  —  43*^  Dimanche  après  la  Pente- 
cote.  —  Noniie  decem  muiidati  sunt? 
¥A   novem  iibi  sunt?  {Luc  17.    //.  ) 

—  IngralUude  envers  Dieu.     .     .     .     18ti 

I.  En  quoi  elle  consiste. 

II.  Combien  elle  est  criminelle. 

III.  Combien  elle  est  funeste. 

CIV.  Méd.  —  U''  Dimanche  après  la  Fente- 
côte.  —  ^olite  solliciti  esse  dicentes  : 
Quid  manducaljimus ,  etc .  ?  —  Le  bon 
prêtre  honore  la  Prorldence.  {  T.  II. 
p.  377.) 

CY.  Méd.  —  \y  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. —  Ecce   defunclus  efferebatur. 

—  La  mon.  (T.  l.  p.  iOl.  ) 

CVl.  Méd.  —  H)"  dimanche  après  la  Pente- 
côte. —  Recumbe  in  novissimo  loco. 

—  L'kuiinlHé  nécessaire  aur  hommes 
inmlolicjucs.  (  T.  II.  p.  -277.  ) 

CVll.  Méd.  —  17^  Dimanche  après  la  Ponle- 
, •()!(;,  —  Diliiics  Donnnum  Deum  tuiim 
IX  toto  corde  tuo.  —  L'imonr  fir  Dieu. 
(T.  IH.  p.  447.  ) 


-     550    — 


CVIII.  Méd.  —  IH'^  Dimanche  après  la  Penle- 
t'ôte.  —  Ecc-e  olVerebant  ei  paraiyticuni. 
—  Soin  dc^  malades.  (T.  JII.  p.  tî-io.) 

'''IX.  Méd.  —  \{)^  Dimanche  après  la  Penlo- 

côle.  —  Le  baurjuet  piirharislique.     .     VM 

I.  Combien  il  surpasse  en  excellence  tous 

les  festins  du  monde. 

II.  'Juelle  est  la  robe  nuptiale  que  doivent 

y  apporter  les  prêtres  ? 

C\.  Méd".   —  :20'"  Dimanche  après  la  Penle- 
'     côte.  —  Credidit  homo  sermoni  quem 
dixit  ei  Jésus.  —  La  puissance  de  ht 
foi.  (T.  II.  p.  159.) 

CXI.  Méd.  — '2Jf'  Dimanche  après  la  Pejile- 

cô(e.  —   Usage  du  talent  sacerdotal  ,     :203 

I.  «Juel  talent  nous  est  confié  par  la  con- 

sécration sacerdotale. 

II.  Bonheur  du  prêtre  qui  lait  valoir  tidè- 

lement  celui  qu'il  a  reçu, 
m.  Malheur  du  prêtr;?  qui  enfouit  son  ta- 
lent. 

CXli.  Méd.  —  ±1"  Dnnanche  après  la  Penle- 
cô(e.  —  Reddilo  (|ua'  sunt  Cspsaris 
Ciesari.  ^]i(////^  :^:^.  :^/.y  —  Decoirs  du 
rlergé  encers  les  puissances  lemporelles.     :2  i  0 

I.  Enseigner  aux   peuples   leurs  obliga- 

tions envers  ceux  qui  les  gouvernent. 

II.  Leur  donner  l'exemple  de  la  fidélité  à 

remplir  ces  obligations. 

'■.Xlli.  MtiJ.  —  23''  Dimanche  après  la  Pejiie- 
'■otc.   —  Mort  f'i  icsurirriinn  dr  la 
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fUle  (Jcjuhr  :  nwii  fl  irsfim'rlKut  des 
fimes.  ffrand  objet  dr  la  solHritudc 
pli  si 'ira  h' 21^ 

I,  L'âme  meurt  par  le  pfché  tiiii  la  sépare 

de  Dieu. 

II.  i/àine  est  ressuscitée  par  la  grâce  de 

lajustifîcation  ,  qui  la  réconcilie  avec 
"  Dieu. 

ÇXIV.  Méd.  —  :24'"  Dinumche  après  la  i^ciite- 
côte.  —  Jutje)ite)il  de r nier,  i  T.  11. 
p.  39.  ) 

CXV.  Méd.  —  25*'  DiniaiR-lie  après  la  IV'ii'e- 
cùte.  —  Dédicace  des  églises.  —  Hoth 
neuv  qui  leur  est  dû 'lt\ 

I.  Respectons  le  lieu  saint:  c'est  ia  mai- 

son de  Dieu  :  domas  Dei. 

II.  Aimons-le;  c'est  la  porte  du  ci*-   :  ,,<ji- 

(n  iMi. 

l'.VVI.  Méd.  —  Même  sujet.  —  D'  zèle  de  la 
maison  de  Dieu  dans  le  cceur  du  bon 
prêtre  est  un  feu  qui  le  dévore  :  Zelus 
doiiiùs  tiue  conitHlit  me  :  Uoan.  '?.  /7.  '     -'2'.' 

I.  Les  motifs  de  ce  zèle. 

II.  Ses  qualités. 


;;  Ile    _  PROPRE  DES  SAINTS. 

',XVil.  MtL».  -     iii.luiu.  — Sai)tl  .l''<ni'Fra}i- 

rois  liéi/is 2ot^ 

i.    L'rirdeur  de  sa  rliaritè. 
1!.  La  patience  de  son  zèle. 
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r.XVm.  Méd.  — -21  Juin.  —  Sohil   Loius  (k 

Gonzagup ^4i 

I.  Son  innocence. 

II.  Sa  pénitence. 

C.XIX.  Méd.  —  Nativité  de  saint  Jean-BaiH 

liste ^251 

I.  Il  lut  tout  pour  Jésus-Christ. 

II.  Il  fut  tout  à  Jésus -Christ 

CXX.  Méd.  —  29  Juin.  —  Saint  Pierre  établi 

chef  de  V  Église.  —  Contemplation.     .     259 

I.  Contempler  les  personnes. 

II.  Écouter  les  paroles, 
m.  Considérer  les  actions. 

CXXI.  Méd.  —  2  Juillet.  —  La  Visitation  de 

la  sainte  Vierge 2(35 

I.     La  chaiité  en  forme  le  dessein; 
[[.    L'humihté  l'exécute  ; 
m.  La  sanctification  des  âmes  en  est  la 
Hn. 

<;XXn.  Méd.  —  il)  Juillet.  —  Xotre-Dameda 
Mont-Carmel.  —  Le  Scapulaire  de  la 
très-sainte  Vierge 27;) 

I.  La  dévotion  du  scapulaire  excellente 

en  elle-même. 

II.  Plus  excellente  encore  dans  les  pri- 

vilèges qui  y  sont  attachés. 

III.  Pratique  de  cette  dévotion. 

CXXlil.  Méd.  —  19  Juillet.  -^  Saint  Vtniriit 
de  Paul.  —  Pater  eran»  pauperuni. 
^JoIl  :^V.  KJ.  1 2«2 

1.    Son  amour  pour  les  pauvres  en  g-é- 
neral  : 
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II.  Et  en  particulier  son  zèle  pour  le  sa- 
lut des  pauvres. 

CXXIV.  Méd.  —  '25  .luillel.  —  Saint  Jacques 

le  Majeur -iwi 

I.  I.es  qualités  que  saint  Jacques  apporta 

au  ministère  apostolique  : 

II.  La  manière  dont  il  exerça  ce  ministère. 

r,X.VV.  Méd.  —  31  Juillet.  —  Saint  Ignace  rie 

Loyola -209 

I.  En  toutes  choses  il  chercha  la  gloire 

de  Dieu. 

II.  Il  ne  chercha  que  la  gloire  de  Dieu. 

III.  Il   ne   chercha   que  la    plus    grande 

gloire  de  Dieu. 

rXXVI.  Méd.  —  (')  Août.  —  La  Transfigara- 

iion.  —  Contemplation 30" 

I.  Contempler  les  personnes. 

II.  Écouter  les  paroles. 

III.  Considérer  les  actions. 

CXXVIl.  Méd.  —  7  Août.  —  Saint  Gaétan, 
fondateur  des  Clercs-Réguliers-Théa- 
tins.  —  Suscitabo  mihi  sacerdotem  fi- 
delem ,  qui  juxta  cor  meum  et  animam 
meamfaciet.  (/.  Reg.  "2.  35.  ).      .     .     313 

I.  Par  rapport  à  Dieu,  esprit  de  reli- 

gion. 

II.  Par  rapport   au  prochain,   esprit  de 

charité. 

III.  Par  rapport  à  lui-même  ,  esprit  de  dé- 

sintéressement   et  do   confiance   en 
Dieu. 
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CXX\III.  Méd.  —  15  Août.  —  Assompliondc 
la  Ins-sainle  Vierge 

I.  Marie  ne  doit  qua  sa  sainteté  la  gloire 
de  sa  mort,  de  sa  r-^surrer-tion ,  de 
son  assomption. 

IL  Marie  n'est  élevée  en  gloire  au-dessus 
de  tous  les  saints .  que  parce  qu'elle 
les  surpasse  tous  en  sainteté. 

CXXIX.  Méd.  —  20  Août.  —  Saint  Bernard.     3-29 

1.  Sa  pénitence  austère  jointe  à  son  in- 
nocence ; 

IT.  Sa  solitude  intérieure  dans  une  vie 
toute  répandue  au  dehors  : 

III.  Le  mépris  qu'il  fait  de  lui-même  au 
milieu  de  l'admiration  dont  il  es' 
l'objet. 

CXXX.  Méd.  —  28  Août.  —  Saini  Augustin.     337 

I.  Le  triomphe  de  la  grâce  dans  la  con- 
version d'Augustin. 

IL  Les  triomphes  de  l'Église,  précieux 
fruits  de  cette  conversion. 

CXXXL  Méd.  —  8  Septembre.  —  Nativité  de 
la  très-sainte  Vierge.  —  Quae  est  ista, 
quœ  progreditur  (juasi  aurora  consur- 
iieiis,  pulclira  ut  luna ,  electa  ut  sol, 
it'nibilis  ut  castroruni  acies  ordinata ? 
iCant.  6.  9.) 346 

I.  Cette  fête  nous  rappelle  le  bienfait  ut 
notre  vocation. 

IL -Elle  nous  cxfite  à  la  remplir  digne- 
ment. 
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CXXXII.  Méd.  —  U  Septembre.  —  Eraljniion 

dp  la  sainte  Croix 35:2 

I.  Combiea  la  méditation  du  mystère  de 

la  Croix  est  recommandée  au  prêtre 
et  combien  elle  lui  est  indispensable. 

II.  Combien  peu  de  chrétiens  et  de  prêtres 

ont  l'inleiligence  de  ce  mystère. 

CXXXIII. .  Méd.  —  ^20  Septembre.  —  Saint 
Michel.  —  Factum  est  pra'Uum  inai;- 
num  in  cœlo  :  Michael  et  angeli  ejus 
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